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PR E F A C E .. 

L E Voyage du Capitaine Carver a re~u 
en Angleterre un-accueil qui lui a procure 

tres-promptement trois. editions. On a cru 2 

par ce.tte. raifon ,, contribuer a l'infiruB:ion 

& a l'amufeme.nt des Lecreurs Fran~ois , 

en faifant paffer cet Ouvrage clans notre 

Langue. On y trouvera en effet des details 

tres-curieux, foit fur la Geographie inte~ 

rieure de 1' Amerique, foit fur les mreurs 

des Nations qui l'habitent. Le Capitaine 

Carver ayant pa£fe Ull hiver entier au mr:.. 

lieu d'une Nation prefque uniquement 

connue de nom par les Europeens, f~a­

voir les Nadoe.flis _, ayant vecu avec les 

AJ!inipoils, autre Nation des plus eloi­

gnees au-dela des grands lacs' ayant ete 
enfin. amene clans ces pays recule~ par des 

vues bien differentes tJe celles q~i y o ... t.. 

a iij. 
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conduit quelquefois d'autres Voyageurs' 

on doit s'attendre a trouver ici une pein­

ture plus exaB:e des mceurs lndiennes que 

·dans toutes les autres Relations. Les Au­

teurs ·de c-es dernieres n' ont pour la piu­

part penetre que chez des Nations dont 

la phyfionon1ie n1orale , fi 1' on p.eut ainli 

parler ' avoit deja et~ alteree par leur 

cotnmunication avec les Europeens , ainfi 

que le ren1arque judicieufement le Capi­
taine Carver. 

Mais quelque cuneux que foit ce 

.Voyage, il n'eft qu'une fort petite partie 

d'un plus et.endu & plus p~rilleux que cet 

intrepide V oyageur avoit projette; car fon 

objet etoit d'atteindre ' par le fecours des 
Indiens dont il efpero~t fe concilier !'ami­

tie, quelqu'une des rivieres qui traverfent 

cet immenfe continent de l'Eil a l'Oueft, 

& vont fe jetter clans la n1er Pacifique. 
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Ce projet fut derange par les contre­

tetnps qu'il eprouva & qu'il raconte; mais 

il ne doutoit point, d'apres la connoif­

fance qu'il avoit du caraaere hofpitalier 

des Indiens & celle de leurs· l angues, 

qu'il n'eut pu reuair. Il eft vrai qu'on peut 

etre inquiet fur ce qu'il fut devenu ' etant 

une fois arrive fur les bards de la mer 

Pacifique; car comment faire le trajet de 

mer qui l'eut encore fepare des 6tabliffe­

mens Ruffes fur la cote du Kan1shatka? 

Il C0111ptoit ' a ce qu'il paroit' trouv<!r 

fur ces cotes des N avigateurs R uifes , ou 

revenir en Canada par le tneme chemit1, 

Quoi qu'il en fait, le defir d'effeB:uer 

ce voyage accompagna le Capitaine C,ar­

ver en Angleterre, & il nous apprend 

qu'il en avoit infpire !'idee a M. With­

worth, Membre du Parlement, qui avoit 

fonne a cet effet une Con1pagnie. Il s'a-

a 1v 
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giffoit feulemen.t d' obtenir du Gouverne­

~ent quelques encouragemens , & il y; 

avoit lieu de le-s_ efperer·,- lorfque la guerre 

·elevee entre 1' Angleterre & fes Golonies. 

fit echouer ce projet. 

Cet incident & la mort du Capitain~ 

Carver n' ont cepe~dant pas aneanti les 

germes de. !'emulation qu'il avoit infpire(.f 

a cet egard. U ne Gazette de France de 

~ette annee nous apprend qu'une Societe 

'de Particuliers riches & qualifies , . formee 

~n Angl.eterre , va mettre ce ~rojet a 
~xecption ' a-peu-pres de la maniere qu-'il 
a ete con~u par M. Withworth & M. Car .. 

ver. Une cotnpagnie d'hon1n1es fages & 

'detennines, avec des Ouvriers d,e diverfe 

efpece & fiir-tout des. ConftruB:eurs, doit 

paifer en Canada ; & apres avoir atteint 

l'e?Ctremite Nord-Oueft du lac Superieur., 

elle f~. lie_ra. d~amitie crv~c diverfes. Nations 
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·flul viennent y trafiquer. De· la, acco · 
pagnant chez elles ces Nations , dont 

quelques unes den1eurent a plufieurs n1ois 

de marche a roueft' e::es voyageurs doi ... 

vent neceifairement rencontrer des rivieres 

coulant clans cette direaion. Ils conftrui­

ront aJors des e.mbarcations legeres, apres 

avoir hiverne ch.ez qu~lqu'u.ne de ces Na­

tions pour apprendre leur langue & pr~~l­

dre connoiffance des Peuples voifins. lis 

'defcendroat quelqu'une de ces rivi:.res ; 
&. en~n arrives au bord cle la n1er Paci~ 

fique, ils conftruiront un batirne.nt prop re 

a tenir la n1er' reconno1tront les cot~s 

voiunes , & iront , fuivant les circonf­

tances, au Kamshatl--a ou aux Philippines. 

Telle eft du tn~ins la n1arche la plus 

probable de cette compagnie de voya­

geurs; marche qui n'eft a£furen1.ent p"'s 

xempte de grands dangers , n1algre le 

v.alm.11e~ de paix qui peut-etre ne fert pas. 
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par-tout. On ne peut que faire des vc:tux 
pour la reuffite d'un projet en compardifon 
duquel les navigations du Capitaine Cook 
ne font, pour ainfi dire , que des voyages 
ordina·res & fans danger. Mais revenons 
a 1' ob jet de cette Preface. 

En traduifant cet Ouvrage, on ne s'eft 
pas borne a en rendre le texte. On a cru 
pouvoir & devoir y ajouter plufieur~ 
notes' tan tot neceffaires pour modifier des 
affertions de 1' A uteur, quelq.uefois dich~es 
par la partialite ; tantot utiles pour fup .. 
pleer a fon recit. Plufieurs de ces remar­
ques roulent fur la partie de l'Ouvrage 
relative a l'Hiftoire-naturelle ; nous avons 
plus d'une fois deGn~ que M. Carver eut 
ete plus inftruit a cet egard : car fes clef· 
criptions font ordinairement trop vagues 
pour fatisfaire un N aturalifte. · 

Jl UOllS refl:e a folliciter !'indulgence 
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'de nos Leaeurs pour les fautes qui ont 

pu nous ~chapper , clans cette traduqion. 

11 s'y en eft gliife plu!ieurs. Du refte, 

nous crayons pouvoir dire .qu'elles font 

peu importantes pour le fond ; ceux qui 

nous connoiifent f~avent que, livres par 

etat a des occupations tres-itnperieufes ' 

nous n'avons pu donner ni a la revifion 

de notre manufcrit nL a celle des epreu ... 

ves, qu'un temps tres-limite. 

N ous no us bornerons a cor~iger une 

faute effentielle qui nous 'a echappe page 

29, ligne 8, ou au lieu de dire: Retenant 

ma colere ~ il faut lire donnant t effor a ma 

colere. 

Nous ajouterons encore que nous nous 

fontmes trotnpes en t.raduifant BZf:tfalo par 

Baffle. L'anitnal appelle Buffalo par M. 

Carver, n'efl:. autre chofe que le breuf 

fauv~ge & a boffe' & nulletnent le buffie. 
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APPROBATION. 

J' A r lu , par ordre de Monfeigneu~ le Garde. 
des Sceaux ~ un manufcrit intitule : Voyage dans 
l'interieur de l' Amerique Septentrionale .. pendant 
les annees 1766., 1767 & 1768., par J. Caryer.­
'traduit de l'anglois, & je n'y ai nen trouve qui 
m'ait paru devoir en ernpecher l'impreffion. A 1 

Paris, ce II Mars 1783. 

LE TOURNEUR~ 
Ce11feur Royal. 

PRIVILEGE DU ROI. 

LoUIS, par la grace de Dieu, Roi de ' 
France & . de Navarre : A nos ames & feaux: 
Confeillers, Ies Gens tenans nos Cours de Par. 
]em.ent, Ma1tres des Requetes ordinaires de notre 
Hotel, Grand-Confeil, Prevot de Paris, Bail! ifs, 
Senechaux, Ieurs Lieutenans Civils :J & autres nos 
Jufiiciers qu'il appartiendra, SA L uT. Notre 
ame le fieur pI s s 0 T' Libraire a Paris' N ous 
a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au Public, up Ouvrage intitule: Voyagt 



a:: 
dans rindrieur de l' Amerique Septentrionale ~ pen-
dant les annees J 766 & 1767 J par JEAN 

CA R v E R , · traduit de l'anglois , s'il N ous plai­

foit lui ac~order nos Lettres de permiffion pour 

ce neceifaires : A c E s c A u s E s ' voulant 
favorablement trait er l'Expofant, N ous lui avons 
perm is & permettons par ces Prefentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera, & de le faire vend re & debiter 

par tout notre Royaume, pendant le temps de 

cinq annees confecutives' a compter du jour 
de la date des Prefentes. Faifons defenfes a tous 

Imprimeurs , Libraires, & autres perfonnes, 
de quelque qualite & condition qu1elles foient, 

d'en introduire d'impreffion etrangere clans au­
cmn lieu de notre obeiffance ; a la charge que 
ces Prefentes feront enregifirees tout au long 

·· fur le Regifire de la Commimaute des Impri­

meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 
]a date d'icelles ; que l'impreffion dud~t Ou­
"Vrage fera faite dans notre Royaume & n<m ail­
leurs, en bon papier & beaux caraeteres; que 
rimpetrant fe conformera en tour aux Re­

glemens de la Libr~irie , & notamment a celui 
du 10 Avril I72S, & a !'Arret de notre Con­
fei. du 30 A out 17 77; a peine de decheance de 
la prefente Permiffion ; qu'avant de l'expo~et . 
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en vente, te ManuCcrit qui aura· fervi de Co­
pie a t>impreffion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le meme et"at ou I' Approbation y aura ete 
donnce ' es mains de notre tres-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France ; le 
fieur HuE DE M I RoME s N 1 L, Comman­
deur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque pu­
blique, un dans celle de notre Ch~teau du Lou .. 
vre , un dans celle de notre tres-cher & feal 
Chevalier Chancelier de France le fieur DE 

M~ uP Eo u, & un dans .celle dudit~ fieur 
H u E n E M I R 0 M B s N I L : le tout a peine 

. de nullite des Prefentes : Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayant caufes !! pleine­
ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empechement. V ou­
lons qu'a la Copie des Prefentes , qui fera 
imprimee tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutee corn me 
a 1' original. Cornmandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
!'execution d'icelles tous Acres requis & necef. 
faires , fans demander autre permiffion , & 
nonobfl:ant clameur de Haro , Charte Norman­
de, & Lettres a ce contraires ; Ca,r tel efr notn~ 
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plaifir. Donne a Paris le neuvieme jour du moi$ 
d' Avrill'an de grace mi! fept cent quatre· vingt­
trois, & de notre Regne le neuvieme. Par le 

Roi en fon Confeil. Signe, LE B 1:. G u E. 

Regi(lre fur le Regiflre XXI de la Chambre 
Royale & Syndtcale des · Libraires & lmprimeurs 
de Paris, N°. 2873 ~ fol. 862., conformement 
aux difpofitions enoncies dan.J la prefente Per­
miffion ; & a la char~e de rewettre d ladite 
Chambre les huit Exemplaires p efcrits par l' article 
CVIIC-du Reglement de 1723. A Paris., ce I), 

.Avril 1783. 
FOtJ RN I ER, Adjoint. 

NOTICE 
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COURTE NOTICE 

DE LA VIE 

DU C A PI TA IN E CARVE R. 

] L eft peu d'hommes qui ne foient doues d'une 
difpofition predominante qui fe manifefte de bonne 
heure , & qui fe perpetue_ dans tous les periodes 
de la vie : diverfes circonftances p_euvent , il ~ft vrai , 
la modifier , ou lui mettre des entraves ; mais clans 
toutes les occafi.ons interelfantes) ce penchant inne 
reprend fon afcendant, & forme le caraCl:ere propre 
& di!l:intl:if de l'individu. 

J onathan Carv~r , 1' Auteur du Voyage qu' on 
publie, en eft un exemple. Il etoit petit-fils de 
Guillaume-J ofeph Carver de \Vigan, dans le Comte 
de Lancafl:re , qui avoit fervi en Irlande avec le 
grade de Capitaine , fous le Roi Guillaume. Ce 
Prince fut fi content de fon ferwice, qu'il crut de .. 
voir le recompenfer par le Gouvernement de la 
Province de Connecticut, dans la Nouvelle-Angle .. 
terre ; il en fut , a ce qu' on croit , le premier Gou ... 
verneur pourvu par la Couronne. 

N otre Auteur naquit en I 7 3 .2 a Still watt er dans 
le Connet1icut , Province devenue depuis memorable 
par la reddition de l' annee du General Burgoyne au:x: 
Americains. Son pere, qui faifoit dans cette ville les 

" 



ij N 0 T I c E D E L A V I E 

fonClions de Juge de paix, mourut, le laiifant ~ge 

feuicmcnt de quinze ans. Il avoit re~u les demens 
d'une education auffi foignee que le comportoit fa 
nai!fance & les commodites du lieu qu'il habitoit. 

C'eft pourquoi comme il eto .. it defiine a la Mede· 
cine , on le pla~a auffi-tot apres la mort de fon 
pere. chez un Medecin d'Elifabeth-Town, clans la 
meme Province ; mais une profe:ffi.on de cette nature 
ne convenoit nullement a cet efprit ardent , entre­
prenant & aventurier , dont le jeune Carver etoit 

. doue. C'eft pourquoi ill'abandonna bientot, & entra 
a dix-huit ans comme Enfeigne dans le Regiment 
de ConneClicut. Il y fervit , foit en cette qualite , 

fait comme Capitaine , jufqu' en 17 57 , ou ce Regi .. 
ment faifant partie de l'armee du General Webb, 
fut envoye pou~ renforcer la garnifon du fort Guil .. 
laume-Henri. Ce fut par le plus grand bonheur que 
M. Carver echappa au ma!facre prefque general 
que les Jndiens de 1' armee de M. de Mont calm 
fi.rent de cette garnifon apres la reddition du fort; i1 
en raconte ailleurs les circonftances d'une maniere fi 
pittorefque' qu'on croit y etre prefent' & que les 
cheveux en dre!fent a la tete. 

Apres cette malheureufe avanture , M. Carver 
fervit fucceffivement dans le bataillon d'Infanterie­

Legere du Colonel Olivier Partridge, enfuite dans 
le Regiment d'Infanterie reguliere du Colonel 
W ettcomb, & enfin dans celui du Colonei Saltonf-

. t.ll. Ce fut dans ces ditferens Corps qu'il affifta a la. 
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plupart des combats & des fieges qui deciderent du 
fort du Canada. 

Nous aurions defire pouvoir raifembler quelques 
traits plus particuliers de la vie & des aClions de 
notre Auteur pendant cet intervalle de temps. M ais 
cela nous a ete impoffible. Nous fommes feulement 
fondes a dire, d'apres les recommandations & attef­
tations de perfonnes de grades fuperieurs, qui font 
entre nos mains , qu'il fe conduifit d'une maniere 
<Iiil:inguee : car elles font non-feulement 1' eloge de 
fa conduite militaire' mais encore de fa conduite 
religieufe, civile & morale. Auffi voit-on en diffe­
rens endroits de cet Ouvrage eclater ce~ qualites 

. d'une maniere a infpirer la plus grande eftime pour 
I' Auteur de cette Relation , & toute croyance pour 
les faits qu'il rapporte , quoiqu'il y en ait d' aife~ 
extraordinaires. 

Le Capitaine Carver, poifedant des qualites ii 
propres a lui procurer de l'avancement ; ·etant iifu 
de parens refpeCl:ables , foit par leurs places , foit 
par leur fortune; doue en:fi.n d'un courage, d'une 
fagacite & d'tm efprit d'entreprife qui fe trouvent 
rarement reunis ' on pourroit demander pourquoi il 
n'a jamais paife au-deifus du grade de Capitaine. 

Nous n'en trouvons d'autre raifon que la modeftie 
qui, dans le Capitaine Carver, accompagnoit fes 
autres qualites ( 1 ). En effet , ces qualites , foit 

' r) N~te du Traduaeur. J'avouc que j'ai abre~e ici l'ori .... 

aij 
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innees ' foit acquifes' fembloient lui etre inconnues' 
tant ell s lui etoient naturelles. Ellcs etoient meme 
accompagnees dans lui d'une forte de defiance 
& de timidite vraiment extraordinaires. On en 

fera con aincu, quand on f~aura qu' 11 eft mort 
prefque de befoin , avec trois commiffions dans fa 

poche. 
Le Traite conclu a Paris entre la France & l'An· · 

gleterre en I 7 6 3 , ay ant m is :fin a la guerre , le 
Capitaine Carver j ugea fes fervices mil:taires de· 
formais inutiles , & abdiqua fon emploi. Mais fon 
penchant natm el pour les entreprifes rares & pe .. 
rilleufes, ne lui permit pas de jouir d'un repos au­

quel il n' etoit point accoutume. Il fe mit a examiner 
de quelle maniere il pourroit encore fervir fa 

patrie ' & contribuer a lui procurer les avantages 
qu'elle avoit droit d'efperer de l'immenfe acquifition · 

qu' elle venoit de faire par la pa".x. Il refolut pour 
cet eifet de reconnoitre les n!g:ons les plus inte­
rieures de l'Amerique; & de penetrer , s'il etoit 
poffible , jufqu' a la mer Pacifique , a travers les 

terres : c' eft-la qu'il commence a nous rap porter 

ginal. Je n'ai pas con<JU la diffenation de l'Editeur An$lois , qui 

pretend qne t;·ue fortztude is the genuine offspring of an humble 

mind J 0.1 que la vraie force, ( le vrai cvura;;e,) efl: le nature! re· 

jetton d'une ame moden:e, &c. Je concevroi~ plus faci!ement que 

la modef1ie ell le rejetton ou le caraaere propre de la vraie 

force ou du vrai m~rite; ce q 1i e1 pcecift:ment l'i.Herfc:: All fur­

plus, ceci· s'applique au1Ii bien au Capilia.ine Carver. 
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lui-m~me les evenemens de fa vie ' en no us de cri-. 
vant fes voyages, jufqu'a fon arrlvee en Angle· 

terre. 
Quoique je n' aie pu me procurer d' autres faits a 

y ajouter, un fentiment de reconnoiifance pour les 
fervices de cet ingenieux Voyageur, & de confide­
ration pour fa perfonne' m'a engage a tracer cette 
legere efquiife de fon caracte:te. 

l\1"ais cette !terilite de materiaux eft en queique 
forte compenfee par les intereif.1ntes Relations qu'il 
no us a communiquees, & qui non-.feulement le re­
gardent perfonnellement , mais. en particulier ce vafte 
continent Americain ,_ jufqu'a prefent inconnu mec 

Habitans de l'Europe, & meme a ceu."C des parties 
cultivees de 1' Amerique. 

En e:fFet , dans la_ dcfcription de ces vaftes re­
gions , il faifi.t toutes Ies occafions de montrer les 
avantages qu'elles prefentent relativement au com­
merce, en s'appuyant fur une exaCl:e connoiifance de 
1eurs productions & des mreurs des~ Nations qui les 
habitent. En trayant '· par exemple , le fpeCl:acle 
pittorefque du lac Pepin, quoique fon imagination. 
foit exaltee par la magnificence enchantereffe de 
cette fcene, elle ne 1' efi cependant pas au point de 
l'empecher de fajre attentiort a fa fituation' en tant 
qu'eUe e.ll: favorable au commerce de fon pays. Au 
m1lieu de ce raviffement, il projette de rendre ce 
lac & fes. environs le centre d'un immenfe commerce. 
~vec un Peuple dont les noms & les differentes 

aiij 
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Tribus font a peine connues dans lcs parties corn~ 
mers:antes de !'Empire Britannique. 

La longue refidence du Capitaine Carver an mi­

lieu des Nadoeffis & des Chippeways, l'avoit mis a 
portee d'acquerir la connoiifance de leurs langues. n 
s' etoit au:ffi concilie I' ami tie de plufieurs de leurs 
Chefs par la maniere judicieufe & hardie dont il 
avoit interpofe fa mediation entre deux de leurs 
partis. Les N adoeffis voulant lui marquer leur re­
connoilfance du fervice qu'il leur avoit rendu en 
cette occafion, lui donnerent par un aCl:e forme! un 
terrein confiderable fitue au N ord du lac Pep in ; 
r original de cette conce:ffion ' foufcrite par deux 
Chefs , eft en ma poffeilion : & comme un pareil 
aCl:e eft propre a exciter la curiofite des Letleurs 

1 

je vais en inferer ici une copie. 
~ A J onathan Carver, Chef fous le puilfant Roi 

~ Georges Ill , Roi des Anglois & autres Nations, 
~ des Guerriers duquel la renommee a frappe nos 
~ oreilles, & no us a ete plus au long confirmee par 
~ les recits de notre Frere le fufdit Jonathan Car4 

~ ver; Nous, Chefs des Nadoeffis, dont les fceaux 

)) font ici appofes , en reconnoiffance des prefens & 
"» autres bons fervices que ledit J onathan Carver 
')) nous a faits & rend us , ainfi qu' a nos allies, lui 

)} donnons ' concedons & tranfportons par ces pre­
• fentes & a fes heritiers ' pour nous & nos heri­
)) tiers a jamais' la totalite 4'un territoire limite 

» comme il fuit : f~avoir , depuis le faut Saint .. 
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'i Antoine , en defcendant le long de la rive gauche 
l> du Miffiffipi a-peu-pres Sud-Eft, jufqu'a l'extn!­
'l> mite meridionale du lac Pepin, ou la riviere des 
-p Chippeways tombe dans ledit fleuve, & de-la, 
,., cinq journees de chemin a l'Eft (a rajfon de 
~ vingt milles anglois par journee ) , & puis aa 
~ Nord, fix jourm!es de marche , eftimees de la 
~ meme maniere, & de-la au faut Saint-Antoine en 
., ligne droite ( 1 ) ; Nous done, en notre nom & 
» celui de nos heritiers & reprefentans., donnons 
'h au fufdit Jonathan Carver toutes les fufdites terrei 
» avec tous les arbres, rochers , montagnes & ri­
» vieres , ne nous refervant pour nous & nos def.. 
~ cendans que le droit de chaife & peche fur tous 
)) les terreins non plantes ou mis en va eur par le 
» fufdit Jonathan 'Carver, fes heritiers ou repre­
~ fentans. En foi de quoi, nons avons appofe au 

( z) Not1 du Traduaeu,.. Ainfi le don des Nadoeffis au Capi-· 
raine Carver .efi a peu-pres un paralU:logramme , fii a l'Efi dt1 
Mi!Iiffipi, d'environ cent vingt 1:nilles de longueur fur cent mites 
.de largeur. Le don efl: af.fez honnete, & formeroit un joli petit:. 
Royaume. 11 devoit etre douloureux aH Capitaine Carver de mourie 
prefque de dCtref.fe a Londres avec une fi. belle pof.feffion en Ame­
rique. 

Il y a, au reHe, apparence que M. Carver a et€: le Redac:teur 
de ce brevet de conceffion, & qu'il a fair feulement appofer au;(. 
<leux Chefs leurs fceaux ; car certainement les Nadoeffis ne fsavent 
pots ecrire. Nous croyons meme que celui qui viendroit aujourd'hui 
ce titre a la main' revendiquer cette proprietf J pourroit trouver: 
des "obftades a s'en mettre en pu!fe!Iion. 

aiv 
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s- pn!fent nos fcea-ux refpetlifs. A la grande Ca4 
» verne, le premier Mai de l'annee I 767. Signes, 
}) Htmopa4iatin , & Oualz-Tongoum-Lifcah; ( avec 

~ leurs marques & fceaux, dont l'un ell une efpece 
~ de Scarabee, & !'autre un Serpent.) << 

Peu. apres cette epoque, not.re Auteur retourna a 
Bo:llon, ou il arriva apres une abfence de denx ans 
& demi, pendant Iefquels .il avoit parcouru env1ron 
fept mille milles. Il y travailla a rediger fon Journal; 
apres quoi il. s'embarqua pour I'Angleterre, & y 

arriva en I 769. Les raifons qui l'engagerent a ce 
voyag~ font rapportees par lui-me~e dans l'Intro­

du.Cl~on & a la fin de fa Relation.: Le LeCleur per-r 

m ettra qu'on I'y renvoye. 

Lorfqu'il vint en Angleterre, ii . etolt muni des 
temoignages les plus propres a. conftater fon inerite 
i. tous egards.; le Gen~ral Gage, Gouverneur de la 
Nouvelle-Angleterre , lui en avoit donne un qui 
fembloit lui promettre I'accueil le plus favorable. Il 
prefenta done une Requete au Roi, qui la renvora 
aux Lords Commi!f(lires du Commerce & des Plan· . - . 
ta(ons. 

Mais dans un vafte Etat ou chaque mouvement 
depend d'une multiplicite de re!forts, la complica­

tion efl: telle, que· fouvent le• parties de la ma­
chine les - plus elojgnees du centre reffentent' a 
peine !'influence. des principaies. Je ne fyais fi le 
mauvais fucces des propofitions du Capitaine Carver 
doit etre attribue a ~ette caufe , ou fi I~ Bureau ne 
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Forta pas de fes decouvertes & de fes vues un ju­

gement conforme it !'idee qu'il en avoit con~ue# 

Quoi qu'il en foit , il fe regarda non·ft:ulement 

comme neglige, mais comme traite avec inj uftice. 

Le role de folliciteur ou de fuppliant convenoit mal 

a fon caraCl:ere. u ne a me energique & fenfible 

comme la ftenne l ne pouvoit defcendre a cette 

importunite & cette adulation qui trop fouvent font 

les feuls moyens de s' attirer le four is & la faveur 

des gens en p!ace. Sans cela , on peut raifonnable­

ment pcnftr que la grande conn0iff'ance qu'il avo~t 

de l'interieur de 1' Amerique ,,& du caraCl:ere de fts· 

Habitans , auroit pu Engager-' le Gouvernement a 
l'employer fur ce theAtre fanglant des divifions fur~ 

t venues entre la M ere-Patrie & fes Colonies. Il eitt 

pu fen~ir la premiere utilement ' & meme toutes les 

111 ! deux ; car a une fidelite inviolable pour fon Roi , 

il joignol.t un ferme attachement a fes Compatriotes 

.Americains, en forte que ce double principe agif­

fant a la foi~ fur lui l'auroit egalement conduit a 
I' egard des Puiifances beUigerantes , & auroit peut .. 

eL"e amene une conciliJtion. ~--1a~s loin d\~tre regarde 

comme une acquifition utile pour le parti dominant, 

dont 1' objet etoit d'·atiervir 1' Amerique ou de 1' a­

neantir ) fa voix ne fut pas meme entendue au m? ... 

lieu des clameurs d'un Peuple fouleve (1). 

(I) Note du Traduc?eur. Je crains fore que le Pane;;yri:le cic: 
M. Carver ne 1ui donnc ici plus d'impon:mcc qu"il n'~u pou voit: 

~voir, mal~r(: fon voya~e & fes bonaes vue::, 
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Un homme ifole , & parola uniquement charge 

ae fes propres befoins ' peut trouver clans un pays 
commers:ant & induftrieux des reffources pour fub~ 
fifter. ~1ais quand on eft chef d'une famille dont la 
fubfiftance depend fouvent de l'induftrie de ce chef 
feul, la difficulte .eft non-feulement plus grande, 
mais vraiment inquietante pour une ame fenfible. 
Telle etoit la fituation du Capitaine Carver. Le~ 
detretfes de l'ame occafionnent bientot l'affoibliff'e~ 
ment du corps , & cet affoiblitfement eft encore 
accelere par le manque des chofes les plus micef­
faires a. la vie. Ainfi la conftitution du Capitaine 
Carver , quoique originairement tres - vigoureufe , 
s'a:ffoiblit de jour en jour. Cependant la coniidera­
tion d'une famille fouffrante exalta , pour ainii dire, 
fon courage au-detfus de fes forces; en forte qu'il 
paffa encore l'hiver de I 779 en exers:ant le chetif 
emploi de Commis d'une Loterie. Mais enfin fes 
forces 1' abandonnerent par degres ; une di1fenterie > 

fuite d'ahftinences forcees, lui fur·dnt, & peu apres 
s'y joignlt une :tievre putride qui l'enleva. Ainfi. perit 
au milieu de l'une des iemieres villes de l'univers 
un homme qui avoit facri:tie fa fortune & rifque 
fa vie dans la vue de rendre a fa patrie d'importans 
fervices (I). Il mourut le 3 r Janvier r78o, a l'age 

(I ) Note du Traduaeur. Il y a dans tour cela un peu trop 
d'enthoufiafme. 11 eft fort louab1e de travailler a fervir fa p.mie; 
mais quand on lui rend des fervices qu'elle ne vous dema.nde p;1s 
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de quarante~huit ans, & fut enterre au cimetiere 

de Holywell-Mount. · 

Le Capitaine Carver etoit d'une ftature au-de1fm; 

cle la mediocre ' & d'une conftitution fortement 

mufclee. Ses traits annom,;:oient la fermete de fon 

ame & fa refolution' & il garda jufqu'a fes derniers 

momens fa complexion vermeiiie. A l'egard de fes 

qualites fociaies ' il etoit de bonne & agreable com­

pagnie avec les perfonnes de fa connoi!fance fami-

1iere ; mais fa modeftie & fon extreme defiance de 

lui-meme le rendoient fort referve. Son ftyle epifro­

laire etoit facile. Il faifoit en:fin fort joliment des 

vers; & j'ai vu quelques morceaux de fa poeiie, ou 

il y avoit de la vivac_ite & beaucoup d'harmonie 

dans la verfi:fication. 

Les feules producl:ions que j'aie vues du Capitaine 

Carver font cet Ouvrage & un Traite fur la Culture 

du Tabac qu'il publia en 1779· Le premier parle 

pour lui, & I' opinion du Public eft fuffifamment 

il ne faut pas plus t::om'pter fur elle que de raifon , & fe comemer 

de la fatisfaB:ion interieure de l'avoir fervie ou rente de fervir; car 

fouvent meme on efl: feduit par fes idees propres ou fon gOlh parti· 

culier. On ne voit que trop de gem qui fe plaignenr ainfi de !'in­

gratitude de leur patrie, parcequ'ils onr mange leur bien en fpccu­

larions ou pro jets fur lefquels ils ne l'.avoient poinr confultce, & 

qui, pour la plupart , n'avoient d'aurre utilite que celle que leur 

pr~toir leur imagination. Malgre tout cela, on ne peut s'empecher 

d'etre touche du fort de M. Carver. Ce galanr homme m6riroit 

plus d'accueil, 
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atteftee par la vente rapide . de deux editions dans 
l'tfJ~ace de deux ans. 

Le_ Traite du Tabac eft un in-8°. de 54 pages, 
-con tenant deux gravures de la plante, & une def­
cription de fa culture dans le continent de 1' Ame­
rique. -Comme cette plante forme auiourd'hui une 

des branches les plus confiderables du commerce 

entre I' ancien & le nouveau monde, & qu'elle croit 
avec vigueur auffi bien en Europe qu'en Amerique, 

elle eft fu:ffifamment connue, & l'on croit pouvoir 
fe difpenfer d'en rien dire~ 

\ 
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INTRODUCTION. 

L A derniere guerre avec la F ranee fut a.,peine 

terminee par le Traite de 176 3, que je corn .. 

men~ai a reflechir fur les moyens dont je pour­

rois fervir encore ma patrie , & contrihuer a lu·i 

rendre utile 1' acqui:fition du vafl:e pays qui venoit 

de lui etre cede ( I ). Il me parut indifpenfable 

pour cet effet, que le Gouvernement fut d'abord 

infiruit du veritable etat & des prod .. lctions de 

ces nouveaux domaines. Dans cette vue, je re­

fo1us pour premiere preuve de m on zele , ·d' exa .. 

miner les parties les plus . reculees de ces im ... 

menfes regions ' ·& de n' epargner ni foins nz 

depenfes pour parvenir a des connoi:lfances fi 

( r) Note du Traduaeur. Heureufement l'Angleterre s'efl rrom~ 

pee dans fes projets. Sans 4oute l'acquiG.tion du Canada prefageoit . .i 

C{!tte! Puifiance la plus grande profperire. I1 eft neanmoins certain 

que fam cette acquifirion, elle n'eut pas perdu fes aurres Colonies 

Americaines. De bons efprits, rn~me chez elle, avoient prevu que 

1e Canada feroit pour les .A.n6lois une acquifition funefte. En 

fr.ancc, M. Turgot l'avoi~ di~ a nombre d.e perfonne$. 
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avantageufes a mon pays. Je n'ignorois pas que 
je trouverois de grands ohflacles a nlon de1Tein; 

car tant que les F rans;ois conferverent leur domi~ 

nation dans l'An1erique Septentrionale, ils avoient 

pris un grand foin de cacher a toutes les autres 

Nations la connoiffance de~ parties interieures de 

ce continent. Pour 1nieux remplir cet objet, ils 

avoient metne puhlie des Cartes inexaCles, & 
des Relation~ capables d'induire en erreur , en 

donnan! aux Nations lndiennes des furnoms parti~ 

culiers, & non leurs veri tables noms (I ). Je ne 

deciderai pas fi !'intention des Frans:ois etoit 

d'etnpecher que ces Nations fuifent connues ou 

qu'on commers:at avec elles, ou s'ils le faifoient 

( I ) Note du Tradu8eur. M. Carver a ere conduit ici par des 

preventions nat:onales. Ces efpeces de fobriquets font uniquement 

l'ouvrage de Coureurs de bois ou de Traireurs qui furement n'y 

emendoient pas fineffe. Ils avoient appelle les Sakis du nom des 

Sacs, les Menomonies de celui des Puants, a caufe de leur habi· 

tarion pres de la baye appellee Puante, (la baye Verre; ) les Ch,=p· 

peways avoient re~u le nom de Sauteurs ~ i caufe des fauts pn!s 

defquels habiroient les premiers avec qui l'on fit connoiffance. Cin­

quante au.tres noms etOient communs entre Ies Anglois & le' 

Fransois. D'aiEeurs • que fon~ les noms ti ,e~~e affaire! 

I 
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1\ {ians la vue de cacber ce qu'ils difoient d'elles 

en parlant en leur pnffence. Mais quel qu'en fut 
le motif, cela tendoit a jetter dans l'erreur. 

pour prouver combien les Anglois avoient ete 
trompes par ces defcriptions F ran~oifes , & corn­
hi en leurs connoi:lfances fur le Canada etoient 

~jt reifern~es, j' obferverai qu' avant la prife du fort 
de Crown-point , il etoit repute imprenabl~. 
~1ais a peine fut-il rend~, qu' on reconnut qu'il 
ne devoit fa grande fecurite qu'a de faux rap­
ports' & qu'il eut pu etre foudroye par un petit 

)ll; nombre de canons de quatre. Sa :fituation meme 
qu' on reprefentoit comn1e fi avantageufe, ne 
devoit cette renomrnee qu'a la meine erreur. 

On ne peut cependant difconvenir que les F ran"' 
s:ois n ·aient publie quelques Cartes de ces pays 
qui paroi:lfe.nt exaCl:es; mais elles font d'un (I 
petit volume & fur une fi petite echelle, qu' tdles 
font prefque inintelligibles. les fources du 
Miiliffipi y font entierement dep!acees. Je puis 
1' affirm er d' apres ma prop re experience ( I ) ; 

.
11 

( 1 ) Note du Traduaeur. Cela eft un peu trop affi rmatif. 
M, CArver n'etant pas remQ~a~f plus haut que le "'Pere Hennepin, 
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c-ar apres les a voir examinees, & apres a voir 

con1panf leur fituation avec les Cartes Fran ... 

~oifes, j' ai trou~e qu' elles y etoien t fort mal 

p1acees , & je fuis conva~ncu que ces Cartes 

avoient ete uniquen1ent copiees fur de groffieres 

efquiffes de Cartes dreffe~s par les Indiens. 

Il y a plus. Jufqu'au n1on1ent ou les Fran~ois 

evacuerent le Canada , ils continuerent a fe 
conduire fur le m~Jne plan, & a fuppri.mer 

toute trace de con oiffances utiles pour les vain ... 

queurs j car quoiqu'ils fuffent parfaitement inf .. 
-trui ts de tout ce qui concernoi t les lacs, & fur• 

tout le lac Superieur, puifqu'ils y entretenoient 

un batin1ent confiderable, ils n' en avoient que 

des Cartes fort incorreCtes ( r ). J'y ai decouvert 

c'efl:-a dire jufgu'a la riviere Saint-Franc;ois au-de{fus du faut Saint· 

'Amoine, il ne peut pa! avancer ce qu'il die, au!Ii po!i:ivement qu'il 

le fait. 

( I ) Note du Traduflcur. Cela prouve , ce me (emble, que les 

Franc;ois froiem eux-memes dans l'erreur. Quant au rell:e de la 

declamation de M. Carver , s'il vi voir enc~rc, je lui. dcmandcro:s a 
lu~·meme, G, dans le us ou les Fran~ois eu!fent co:1quis le Canadil 

fur les 1\ng,lois, ceux-ci eulfcnt eu l'honne ete de bicn inftruire lee 

vainqueurs de tour ce qui pouvoit rcndre l~ur conquece fruaueme• 

beaucoup 
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~aUCQUp d' erreurs relativement a fes ifles & a 
f~s bayes dans 1' etendue de onze cents 111illes 
que f ai parcourue en canot. Les F ranqois en:fin 
en nous remettant ces vaftes pays , avoient pris 
foin de laiti~r les lieu~ qu'ils avoient oceupes, 
dans 1' etat fauvage ou ils les avoient trouves' & 
avoient en meme temps detruit toutes leurs for-­
ces navales fur les lacs. J'ai obferve 1noi-n1eme 
1a carcaife d'un grand vaiifeau, bnlle jufqu'a 
fleur-d' eau a 1' en1bouchure du detroit Sainte ... 
Marie. 

Ces difficultes ne fur~nt cependant pas fuffi­
fantes pour me detourner de mon deffein, & 
je' n1e preparai a I' executer. Ce que j'avois prin­
cipalement en vue etoit de reconno1tre d'abord _ 
les n1ceurs , les ufages , la langue & Ies pro­
duCtions naturelles du paut Miffiffipi, & enfuite 
de detenniner la largeur de ce vafie continent 
qui s'etend depuis l'Ocean Atlantique jufqu'a la 
n1er Pacifique entre les 4 3 & 46e degres de 
latitude feptentrionale. Si j' avois pu re1nplir cet 
objet, j' aur0is propofe au Gouvernen1ent d' eta­
l>lir tm pofte dans le voifinage du detroit d'A'"l 

1J 
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nian, qui , ayant ete decouvert par Drake , ap 
partient aux Anglois. Je fuis convainc-u que cda 

auroit beaucoup fc.cilite la decouverte du pa:lfage 

par le Nord-Ouefl: ou de la communication 

foup~onnee entre l'Ocean Padfique & la baye 

de Hudfon; objets de recherches fi penibles & 

£ infructueuf~s jufqu'a ce moment. Mais inde .. 

pendamment d'un but fi important, qui peut 

<!outer qu'un etahliifei11ent dans cette partie de 

l'Amerique ne prt:ffentat une foule d'autres avan .. 

tages plus que capables de compenfer la depenfe 

qu'il pourroit COLLter; car un pareil etabli~ement 

donneroit fans doute naiifance a de nouvelles 

branches de con1merce ; il pnfpareroit de 

nouvelles decouvertes , & enfin il ouvriroit 

pour aller a la Chine . & aux etabliifemens 

Anglois des Indes Orientales , un paifage 

beaucoup plus court que celui du Cap de 

Bonne-Efperance ou du detroit de Magellan ( 1 ). 

(I) Note du Traduaeur. On pouvoit l'efperer a_vant le der• 

nier voyage de Cook, Mais ce voyage a fait , je crois , evanouir 

~ette belle chimere d'un palfage par ]e Nord~Ouell. auili bien <j.UO 

par le Notd-Efr. 



iNTRODUCTiON. xi~ 
~~ ~ Les avantages qu.i doivent accompagner le 
l! ij fucd~s d'une pareille entreprife ne peuvent fe 
V manifeiler que par u~ concours heureux de cir~ 
I~ ·conflances a venir. ~1ais j·e ne doute nullen1ent 

n que mon plan n'ait fon execution dans un temps 

i~l ·ou un a~tre. Au refie, quelque eloignee qu'elle 

.1; 1oit , fi elle eft conduite convenablement, cemc 

:ml 'qui y rtfufliront en retireront uri gain i:mn1enfe 

1111 & qui furpaffera leur atte•nte; & j'airne a croire 

elr 'que tandis qu'ils fe feliciteront de ce fucces, ils 

air. jetteront quelques hemfditlions fur celui qui' le 

~r. premier , Ieur en a montnf le chemin. Quelque 

~~ flerile que foit cett~ rEkompenfe de riles travaux, 

je n1e fais un plaifir de l'envifager ·dans l;avenir; 

& je gotlte d'avanct une fa tisfaction a laquelie 

nie,s froides cendres feront infenfibles. 

Les temps a venir peuvent feuls d·e v'elopper 

le degnf de puiffance auquel do it parvenir . ce 

vafie pays, qu~nd la culture & les arts auront 

fuccede a l'etat fauvage qu'il prefente atluelle ... 

inent ; car comme le :liege de la puiffance 

femble fe porter fans ,ceffe vers l'Occident, orl 

ne peut douter qu'a une certaine epoque de 
bij 
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f!ori:lfans E1npires ne s' elevent dans ces vanes 

folitudes , &c. que de riches palais , de magni­

-£ques temples furn1ontEfs de domes dores & 
:pers:ans les nues, ne fuccedent aux miferables 

huttes des Indiens qui y font difperfees de loin 

en loin, & dont la feule decoration confifle 

dans leurs trophees barbares { I ). 

Con1me quelques-uns des pailages precedens 

()flt deja annonce le peu de fucd~s de mon pro­
jet de penetrer par terre jufqu'a la n1er Paci ... 

nque' je nle crois t>blige d'ajouter que cela ne 

l:ient point de ce que ce projet etoit imprati .. 

cable; car plus j'ai ete en avant, plus je n1e fuis 
convaincu de la poffibilite de fon execution. 

M is ce font des circonftances impnfvues qui 
n1' ont fait echouer; & quoique je n'aie rempli 
qu'une petite partie de mes vues, je me fuis 
~ifez avance pour faire des decouvertes qui peu-­

vent etre utiles a ceux qui renouvelleront ma 

( :r > Note du Traduaew·. li n'y a nul doLite que la revolur'on 

a l:tquelle la paix vient de mettre le fCC;IU , ne hate ce moment, 

QueUes re!Tources, en eff~t, ne prefenre pas ce vafl:e conrinen~ i 
· nt d'hommes trop _pre[cs dans nos E~ars Europeem. 
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tentative,. & fervir de hafe A un plus heureux 

fucc~s. Je me flatte, d'ailleurs ', que ce que j~ 
vais dire n'a ete en<::ore puhlie ' par aucun de 

ceux qui ont con1n1erce avec les Nations de 

l'interieur d€ l'A:merique. Telles font en parti­

culier , la relation que je donne des mreurs & 
ufages des Nado~ffis; celle de la fituation des 

fources des quatre grands fleuves qui prennent 

naHfance a _quelques lieues feulen1ent les uns des 

autres ) vers le centre de ce vafle contin~nt ; {~a-­

voir., la riviere Bourbon qui fe jette dans la haye 

de Hudfon , celle de Saint-Laurent , le Miffiffipi 

& l'Oregon ou la riviere de l'Ouefl qui verfe. 

fes eaux dans la mer Pacifique. 

Les obflacles qui n1e forcerent de revenir fur 
/ 

mes pas, avant d'avoir accompli mon deffein) 

font ceux-ci. A mon arrivee au fort de Michil­

fimakinac , le _pofte le phis eloigne des Anglois. 

vers l'Oueft , je tn' adreifai a M. Rogers qui en 

etoit le Gouvemeur, pour qu'il me fut fourni un 

aifortiment d' effets propres a faire des prtffens 

aux Indiens qui hahitent le pays que j' avois. n!­
folu de parc;ourir. 11 le fit autant qu'ille put au. 

b iij 
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moment ; mais il tne prOinit en meme temps 

de me procurer ce qui In~ n1anquoi t, auffi-tot 

que j' aurois atteint le faut Saint-Antoine. J'ai 

appris dans la fui te que ce Gouverneur avoit 

~ccompli (a promeffe, en ordonnant que ces 

effets n1e fuffent delivnfs ; mais que ceux _a qui 

il les avoit con£~s en a.voient. fait ufage pour 

eux-memes. 

Ainfi , dechu de m.on attente de ce cote, je 

jugeai neceffaire de retourner a la Prairie-le· 

Chien ( I ) ; car il etoit impoffi.ble d'aller plus 

avap.t ' fans prefens a faire pour me procurer 

qne reception favorable. C'efl: ce que je fis au 

tommencement de I 7 6 7. M a is j' y ep rouvai le 

meme defagnfment de ne pouvoir tn'approvi£on ... 

ner de quoi que ce fut. Ainli ma courfe a 
l'Oueft t:ftant retardee par ce contre-temps, je 

pris la refolution d' alle~ au N ord , pour re con--

(I) Note du Traduaeur, C'efl: une. elpece de grand marche 

Indien lis fur le MiJliffipi , ou fe ra!femblenc les Traireurs ou Mar• 

chands Canadiens, & quamite de Natioas Indiennes pour leurf 

echanges mutuels. 11 y re~ne une treve perpctuelle & fcrupu!eufe· 
ment obfervee~. 
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~ohre la communication des four~es du Mi$:ffipi 

~vec le ' lac Superieur , & rencontre~ au grand. 

portag~, fur la cote No.rd-Ou~tl de ce lac, les 

· Traiteurs qui. y viennent annueilt:ment de Mi-_ 

~u~ ~hillimakinac ~our y negocier avec les Sioux ' · 

X'· les K illijlinos , ~es Mahas , le s A Jlinipoils & . 

~1i , ~utres Indjens qu NQrd-Ouefi qui s'y rendent 

~ans la mei:ne vu~. Je 111e propofois d'y acheter 

1oi des effets propres. a mon objet , &. enfuite de. 

ra1r; pourfuivre mon voyage avec quelqu'y!}e de ces, 

~~1' Nativns pa.r le lac de Pluie·, le l'!c du Bois & 

rrr: ~e lac Ouinipique, jufq '·aux fources de la riviere 

\d Q~ l'Ouefl: ' ·.qui tombe, con1n1e. j:e l'ai dit, dans-

:o! ~e det.roit d' Anian, ou qu~lque . autre part (ur lq.: 

~ote d~ !a n1er Paci.fique. 

Je remplis la pre~1iere partie de mon deffein, 

& j'atteignis dans le teJP.ps convenable le lac 

Superieur. Mais par un hazard 1nalheureux, les 

Traitt!urs que j'y rencontrai n'avoient aucuns 

effets qui ne leur fuffent neceifaires pour fatisfaire 

~ux demandes qui leur etoient faites dans ces 

parties eloignees .. · Ainfi , de concert<:~ une feconde 

~<?i.s da~s 1~on ~rojet ' · je 11?-e vis oblige de rega-
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gner le meme lieu d'ou j'avois commence mor.i 

excurfion. Je le :fis, apres neanmoins a voir em. 
ploye encore cfuelques mois a exatniner & re ... 

.connohre les hayes & les rivieres qui fe de .. 
char gent dans cet im1nenfe atnas d' eau. 

Com1ne on doit etre curieux de conno1tre Ies 
raifons pour lefquelles j' ai differe fi long-temps 

tie comtnuniquer au Public des decouvertes auffi 

intereffantes pour tous ceux qui ont des relatiom 

avec 1'An1erique, je vais les publier de la ma .. 

niere la plus fin1ple & la 1Jus candide, fans y 
1neler aucune lainte du 1nauvais traitement que 
., . ' ' 1 a1 eprouve. 

A n1on arrivee en Angleterre, je pnffentai 

une Requete au Confeil de S. M. pour etre 

re1nhourfe des fommes qJie j' avois depenfees 

pour le fervice du Gouvemement. Elle fut ren .. 

voyee au Bureau des Commiffaires du Commerce 

& des Plantations. Ils jugerent, d'apres {on con-. 

tenu , les connoiffances que j e pouvois donnet 

a!fez i1nportantes pour n1e 1nander de par~ltre 
de:ant eux. J' obtemperai a ce 1neffage, je fubis 

un long examen , & je penfe, a la fatisfaction 
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ues Cornmiffaires. Cet examen :fini, je den1an­!nti: 
c:lai ce qu'on vouloit que je :fi:{fe de mes papiers. 

a\~,. 

.er~· 

tm :~: 

tlllo!: 

Le pren1ier Lord me repondit fans htHite:J;" que 
je pouvois les publier quand je voudrois. J 'en. 
traitai done avec un Libraire. Mais a peine 
l'Ouvrage alloit etre mis fous preffe, que je 
re~us un nouvel ordre du Bureau des Plantations, 
de remettre a fon greffe toutes mes Cartes & 

ren~· 
1 1 .c Journaux, avec tous es papiers re atils a mes 

~ !t~ decouvertes. Pour obeir a cet ordre, je fus 
nd .oblige de racheter affez cherement 1non Manu[ .. 
leJ ~rit; je m'effon;ai de faire j0indre cette nou ..... 
lmt velle depenfe a 1' etat de -cel1es que j' avois dej?l 

pnffentees ; mais 1na demande fut rejettee ~ 
: ~;, quoiqu' en d.ifpofant de m on manufcrit , je 
r·~ n'eu:ffe fait qu'ufer de la permi:ffion du Bu-4 
·;·. reatL Enfin , cette depenfe , toute confiderable 

!'] qu' elle etoit. , refia a ma charge , & je fus 
~::~ oblige de me conten.ter de ce qu'on m'al­

l<>ua. 

Dans cette fituation facheufe, je n'ai de re ... 
cours qu'a la fave.ur du Public , auquel je fais 
tJArt aujourd'hui de 1nes decouv~rtes &. de J.llet 
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'obfervations, dont heureufement j'avois conferve 

une copie. Je le fais d' autant plus volontiers, 

qu'on tn'a a:ifure que rnes originaux, livres au 

Bureau des Plantations, etoient egares, en forte 

que probablemen.t ils he verroient jamais le jour. 

J'ai la confiance aue ces •Jbfervations feront utiles 
l 

~ux uns , & agreables aux aL\tres ; utiles a ceux 

qui ont inten~t de connoitre les pays adjacens a 

leurs poffdiions ; agnfables a ceux qui , guide$ 

par urie lo.lahle curia Ite' aiment a s'infiruire des 

mreurs & des ufages des ditferens Habitans dd 

globe:"Les premiers y trouveront des connoiffan ... 

ces avantageufes pour leur commerce j les 

autres y trouveront une ample matiere a le_ur 

an1ufen1ent dans la defcription des differentes 

- T atiOllS qui habitent CC Vafie COntinent a peine 

connu. Enfin, je dois n1e flatter que cet Ou .. 

\·rage fera auffi favorablen1ent re~u que des def .. 

triptions d'ifles qui ne prefentent d'autre interet 

que celui dune ih~rile nouveaute , C;:, Rela.o 

tions de Voyages , dont 1' • ·· ~ .e f~auroit ja .. 

nuis compenfer les d~ ·e 1-.&.C:> imn1enfes qu'ils ont 

occafionnes. 
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om~ Afin de rendre cet Ouvrage auffi clair & in .. 
bn~ tereffant qu'il eft po:ffihle, je donne d'abord une 
!vre Relation de la route ·que j'ai fuivie fur cet im .. 
~- menfe continent. On me fuivra facilement au 

n1oyen de la Carte qui l'accmnpagne. Je dtfcris, 
umt en paftant , le nombre des Hahitans, la lituatiort 
~~L des lacs , des rivieres , des ha yes, des montagnes; 
,j;N: ·& j.e donne une idee des produCtions principales. 

11;: Dans la feconde Partie, je traite des 1nreurs, des 
~r[~ ufages , du caraCtere & des langues des Indiens j 
wll!: ce que je termine, en donnant un Di&l:ionnaire 
gnn:. des principaux mots en ufag~~an~ les langues 
~t des Chippeways & des Nadoeffis. La troifieme 
~~ contient une defcription plus detaillee des ani­

~~t~ tnaux & vegetaux qui m' ont paru etre particuliers 
lf a cette partie interieure de 1' Atnerique , . ou qui 
0. m'ont .pnffente l'objet de que1que remarque utile. 

ta( Je tennine le tout par un fupplen1ent contenant 
quelques vues qui me font furvenues apres la 

, redatl:ion de m on Ouvrage. 

~~ Je finis en implorant ici !'indulgence de mes 
letteurs pour cette produ&l:ion, ouvrage d'un ~~~~ 
homme a qui fes occupations & fon etat n' ont 
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rien n1oins que permis de cultiver les Lettres.· 

Je les prie de ne pas l' examiner avec un ceil 

critique; J110ll objtt n' a pdint ete de donner un 

Ouvrage 'propre a plaire par le ftyle & les graces 

de la diction : tnai~ de prefenter au Public Ia 

defcription exac'le d'un pays qui offre une fource 

intaritiable de richeffes au Peuple qui le poifedera 

un jour. Dans cette vue , je n1e fuis plus attache 

a donner a lTIOll fly le de Ja clarte, de 1' exaeti-.. 

tude & de la pnfcifion , qu'a y repandre des 

fleurs. 

VOYAGE 



•-

.£ an._Ql'tude Ouecfl 



1(: 

cl 





.V 0 Y A - GE 
DE M. CARVER; 

DANS L'INTERIEUR 

L' A M E RI Q U E 

S E P T E N T R I 0 N A L E. 

PREMIERE PARTIE, 

C 0 N TEN A N T le Journal de ce Voyage. 

A u rnois de Juin I 766, je partis de Bofton, & 
je pris le chemin d 1Albany & Niagara, pour me 
rendre a Michillimakinac, fort iitue entre les lacs 
Huron & Michigan, a envlron treize cents milles de 
Bofton. Ce fort eft le plus eloigne de nos comptoirs 
vers le Nord-Oueft; & par cette raifon, je le re­
gardai comme le lieu le plus propre a me fervi.r 

A 

I 
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<le point d·e depart , pour commencer mon excur4 

1ion ' & penetrer dans les regions peu connues que 

favois deffein ct'examine;r. , · 

Je renverrai mes Le8:eurs a une multitude d!Ou4 

vrages deja publ"ies , & contenant des relations de 

ces parties de l'Amerique qui, etant adjacentes a 
nos etabliffemens les plus _eloignes' ont ete fre .. 

quemment decrites. Ainfi je me bornerai a la def~ 

c~iption des parties les plus interieures · qui ont ete 
rarement vifitees <, & font a peine connues. En fai .. 

fant cette defcription , j' aurai foin de me. contenir 

fcrupuleufement clans les bornes de l'exaCl:e verite, 

& je me garderai de ces exagerations extravagante~ 

trap frequemment employees par Ies Voyageurs ,"' 

pour piquer la curiofite du Public , & fe donner de 

!'importance .. i aurai au:ffi I' attention de ne rapporter 

aucune obfervation que celles que j'aurai faites moi~ 

meme' ou que je tiendrai de perfonnes dont le 

caraCl:ere de veracite m'a paru un sur garantde leur 

exactitude. 

Michillimakinac, d' ou j'ai commence mon voyage, 

eft un fort entoure d'une forte paliffade, & ordi­

nairement defendu par une garnifon de cent hom­

rnes. Il contient environ trente maifons , dont une 

fert au Gouverneur , & !'autre au Commiifaire. 11 

eft au:ffi habite par plniieurs Negocians , qui l'ont 

choifi comme tm pofre convenable pour commercer 

avec les Nations voiiines. Son nom , dans la langue 

des Indier1s Chippeways, fes voiiins '· iignifie une 
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tortue ; & il y a apparence qu'il a rec;u ce nom 
d'une iile qu'on apperc;oit du fort' a fix ou fe~ 
milles au Nord-Eft, & qui prefente l'apparence 
de ce reptile. 

Pendant la guerre avec les Indiens , qui fuivit Ja 
reddition du Canada a 1' Angleterre , ce fort fut 
enleve par furprife. L'Armee Indienne fous le com­
mandement de Pontiac , celebre Guerrier Indien , & 
de tout temps attache a la France, etoit compofee 
de diverfes Nations, . telles que les llurons, les 
Miamis, les Chippeways, les Orraways, Ies Ponto~ 
watimis , les Mijfisages & plufieurs autres. Les In­
diens avoient ttes-adroitement concerte leur plan. 
lis s'approcherent du fort comme amis, & com­
mencerent par un jeu de balle, jeu extremement 
ufite parmi eux ' & affez reifemblant a la paulme. 
Dans le fort de leur jeu, auquel a:ffi:ll:oient quelques 
Officiers Anglois comme Spectateurs , ils jetterEnt 
la b~lle, comme par hazard , au ... dela de la paliifade ; 
ce qu'ils repeterent deux ou trois fois pour ecarter 
davantage tout foupc;on; & quelques Indiens alloient 
a chaque fois la chercher. Enfin , ayant par ce 
~anege raifure parfaitement la Sentinelle de la ports 
du Sud, une partie des Indiens s'y jetta, ·&le refre 
les fuivant auffi-t6t, ils fe mirent en poifeffion du 
fort fans r~fifrance. Ils eurent to~tefois l'humanite de 
faire grace de la vie a la garnifon & aux Mar­
chands; mais ils les iirent prifonniers , & les em­
menerent taus. Cependant quelque temps apd~s, iis 

A ij 
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Ies conduifirent a Montreal , o'U ils furent rachetes 
a un _prix modere. Le fort fut auifi rendu aux 
Anglois , lors de la paix conclue entre eux & PDn ... 
tiac , par le Commandant du detroit. 

Je fis . dans ce lieu les difpofitions neceifaires pour 
pourfuivre mon voyage, & j'obtins _du . Major Ro­
gers , .Commandant du fort , une lettre de credit fur 
quelques Marchands Anglois & Canadiens qui par­
toient pour negocier fur le Miiliifipi ; il me promit 
auffi un -nouvel approvifionnement d' effets, quand je 
ferois arrive au faut de Saint-Antoine. Je quittai 
done le fort le 3 de Septembre ~766, de compa­
gnie avec ces Traiteurs. J' etois convenu avec eux, 
qu'ils me fourniroient les chafes dont j' aurois be­
fain pour faire des prefens aux Chefs Indiens , tandis 
que je fer,ois avec eux, conformement aux ordres 
du Gouverneur. Il etoit arrete que quand je ferois 
arrive a )'extn~mite de leur route' j'y trou.verois 
d'aurres guides, & que j'y attendrois le nouvel 
approvifi.onnement .d'etfets promis par le Major Ro­
gers. 

Nons partimes done enfemble, & nous arrivAmes 
le I 8 au fort de la baye. Ce fort eft fi.tue a l'extre­
mite meridionale d'une baye du lac Michigan, ap­
pellee par les Franc;:ois la baye des Puants. Les 
Anglois l'ont depuis nomme la Baye~verre , a caufe 
de fon apparence. Car en quittant Michillimakinac 
au printemps , & clans un temps ot't les arbres ont 
a peine commence de bourgeonner ' on trouve; en 
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a:rrivant a la baye , tout le pays qui r avaifine· deja 
couvert de verdure, quoique la route ne foit que d~ 

. quinze jours; & la vegetation y eft deja avancee 
comme en plein ete. 

Ce fort n'eft pareillement forme que d'une palif­
fade ' & etant fort degrade feroit a peine refiftance 
contre la plus petite artillerie. 11 avoit ere conftruit 
par les Fran<;ois pour· proteger leur commerce , peu 
de temps avant la reddition du Canada; & alors les 
Anglots y mirent une garnifon , compofee d'un Offi" 
cier & de trente hommes. Ils furent faits prifonniers ~ 
par les Minomonies, peu apres la furprife de Mi­
chillimakinac , & depuis ce temps , le fort n' a plus 
eu de gamifon ni ete repare. 

La baye dont je parle a de Iongueur quatre-vingt.:. 
dix milles ; mais fa largeur varie beaucoup ' etant 
en quelques endroits de quinze milles, & en d. autres 
de vingt a trente. Elle court Nord-Eft & Sud-Oueft. 
A fon embouchure dans le lac , il y a une file d'ifles 
qui va du Nord au Sud; on la nomme le grand:' 
Travers. Cette file d'ifles eft d'environ trente milles 
de longueur ' & fert a faciliter le paffage des ca­
nots, en les defendant des vents qui foufflent quel-· 
quefois avec violence fur le lac. Du c6te du Sud-Eft 
eft le paffage le plus favorable & le plus sur pour 
la navigation. 

Ces ifles font , pour la piu part , petites , & cou-
o: • venes de rochers, dont quelques-uns font d\1ne 

groifeur furprenante ~ & femblent . a voir ete travail""" 
A iii 

/ 
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Ies de main d' Artiftes. Dans la meilleure & la 
plus grande de ces i:fl.es eft fituee une ville ou village 
des Orcaways. J'y trouvai un des principaux Chefs 
c1e cette Nation , qui me rec;ut avec tous les egarrJs 
qu'il eft poffible de temoigner a un Etranger; mais 
ce qui me parut fort fmgulier) & qui paroitra tel a 
tout homme non informe des coutumes indiennes 

' ce fut 1' accu.eil que je re<; 1s lorfque je m is pied a 
terre. Nos canots s' etant approches de terre a Ia 
diftance d' environ quatre-vingts toifes ,. les Indiens 
commencerent un feu de joie, fort etrange. Il con .. 
ftftoit dans plufieurs decharges de leur moufqueterie 
chargee a balles' mais dirigee de maniere a les faire 
pa!fer feulement quelques toifes au-de!fus de nos 
retes. Penda11t ce temps, ils couroient d'un arbre a 
}'autre, faifant feu, & fe comportant comme au 
milieu d'un combat veritable. Je fus d'abord extre­
mement furpris, & peu s'en fallut que· je n'ordon .. 
na!fe a ceux qui m' accompagnoient de leur ripofter, 
cans la perfuafion Oll j'etois que leurs intentions 
etoient hoftUes. Mais je fus detrompe par un des I 

Traiteurs qui me dit que telle etoit leur maniere 
9-e recevoir les Chefs des autres Nations; & je pri; 
plaifir a cette marque de diftinCl:ion qu'ils me don~ 
noient. 

Je ne reftai qu'une nuit avec eux. Parmi les pre~ 
fens que je :fis aux Chefs , il y avoit quelques liqueurs 
fpiritneufes , avec lefquelles ils fe mirent en belle 
humeur, & commencerent a former une danfe qui 
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dura prefque toute la nuit. Le matin, lorfque je 
partis, le Chef m'accompagna jufqu'au rivage; & 
auffi-tot que je fus embarque, il :fit d'une voix haute 
& avec une grande folemnite, une fervente priere 
pour moi. I1 me dit, "" que le Grand-Efprit te faffe 
)> faire un bon voyage ; qu'il te donne un ciel fans 
» nuage & des eaux tranquilles pendant le jour; 
~ puiffes-tu coucher toutes les nuits dans une peau 
~> de cafror, y jouir d'un fommeil non interrompu. 
.,,. & de re\res agreables ! Puiffes-tu en:fin trouver· ..,. 
}> une protection confl:ante fous-le grand calumet de 
» paix r (l.. Il continua fes prieres fur ce ton' autant 
de temps que je le pus entendre. 

Je dois obferver que quoique les Europeens foienr­
portes a fe former une idee tres-defavorable de ces 
Sauvages , comme ils les appellent, je re<; us de 
-chacune de leurs tribus , dans les parties interieures ,. 
le traitement le plus honnete & le plus hofpitalier; 
je fuis meme convaincu que jufqu' a ce qu'ils foient­
pervertis par les liqueurs fpiritueufes de leurs voifins. 
plus polices, ils obfervent cette conduite amicale 
envers les- Etrangers. Leur haine inveteree & leur 
cruaute envers leurs ennemis font a la verite propres, 
a jetter des omhres fur ce tableau; mais ce defaut_ 
eft hereditaire panni eux ; & ayant re<;u fa fanchorr 
d'une coutume abfolument immemoriale, il a jette· 
chez eux de trop profondes tacines pour en etre-~ 
jamais extirpe. 

Je mangeai chez ce Peuple d''"un pa1n fort ex~ .. 
A l.V 
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traordinaire.. Les Indiens font , en general, peu 
d'ufage de ce mets nourriffant. Lorfque leur hie eft 
en lait , comme ils difent , c' eft-a-dire, juftement 
avant qu'il commence a murir ' ils ex:priment la 
graine de la balle clans laquelle il croit, & ils l'e­
crafent en forme de pate ; cela peut fe faire fans 
I' addition d'aucun liquide, le lait qui coule du grain 
en tenant lieu. Ils forment enfuite cette pate en 
gateaux , & les enveloppant clans des feuilles de 
jonc , ils les mettent dans des fours chauds ou ce 
pain eft bientot cuit. Je n'en ai jamais mange d'aufli 
delicat & d'auili bon gout. 

Cet en droit n 'eft qu'un petit village , compofe 
d'environ vingt-cjnq maifons ou cabanes , & qui 
peut mettre fur pied foixante ou foixante-dix guer .. 
riers. Je n'y trouvai rien de plus remarquable. 

Le terrein au Sud-Eft de la baye Verte eft un 
terrein ordinaire, couvert d'une grande quantite de 
cypres, de pins & de fapins. Quelques-uns ont dit 
que la communication entre le lac Michigan & la 
baye Verte eft impraticable a des batimens plus 
grands qu\m fimple canot' a caufe des banes de 
roches qui fe trouvent entre les iiles du Grand­
Travers. Mais en fondant, j' ai trouve que le paifage 
e,toit fuffifant pour des batimens de 6o tonneaux) 
& d'une largeur proportionnee. 

La terre adjacente au fond de cette hfiye eft tres~ 
fertile. Le pays eft uni , & prefente une perfpetl:ive 
extrem~ment agreable & etendue .. 
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TI n'y a que peu de familles qui ·habitent le fort, 
dont la iituation eft a l'Oueft de la riviere· du Re ... 

nard, & vis-a-vis, a !'Eft de fon embouchure, 
font etablis des Fran<;ois qui cultivent la terre , & 
qui paroiffent vivre td~s-commodement. 

La baye V erte ou des Puants eft un de ces lieux 

auxquels les Fran~ois ont donne des fobriquets. Elle 
eft appellee par les Habitans des environs , la baye des 

:Afenonomies. Je ne f~ais pourquoi les Fran~ois I' ont 
appellee la baye des Puanrs. Suivant eux , ce ~· etoit 

point dans la vue d'induire en erreur les Etrangers; 

mais parce que , au moyen de ces noms , ils pou-. 

voient converfer entr' eux , me me en prefence des 

Indiens , :G1ns etre entendus. Car ceux qui vont a la 
traite ont obferve que lorfqu' en parlant enfemble , 

ils venoient a les nommer , cela leur donnoit des 

foupcons , & les portoit a croire ou qu' on parloit 

mal d'eux ou qu'on avoit quelque mauvais deffein. 

Pour y remedier, ils donnerent done a ces Nations, 

ou aux lieux qu'eiies habitent, des noms particuliers. 

La feule mauvaife confequence qui en refulte eft 

que les Geographes Anglois & Fran~ois donnent, 

dans leurs Cartes de l'interieur de 1' Amerique , 

ditfer~s noms aux memes lieux , & par-la jettent 

dans l'embarras ceux qui ont interet de les connoitre. 

Le lac Michigan , dont la baye Verte fait partie, 

eft feparee du lac Huron par le detroit de Michilli~ 
makinac ; il eft fitue entre les 42 & les 46 degre~ 
de latitude , & ·e les 8 4- & les 8 7 degres de~ 
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Jongitttde Oueil:. Sa plus grande lortgueur eft de 
.deux cent quatre-vingts milles ; fa largeur eft de 
.quarante, & fa circonference d' environ iix cents. Il y 

a une :file remarquable de petites ifles, commen9ant 
vis-a-vis la ferme d'Askin, & courant environ trente 

milles au Sud-Oueft dans le lac ; on les appelle Ies 
ljles des Caflors. Leur iituation eft fort agreable. 
mais le fol en eft nu. Elles prefentent cependant un 

fort bel afpeCl:. 
Au Nord-Oueft du lac, les eaux fe divifent en 

deux bayes. Celle du cote du Nord fe nomme la 
baye des Noquets , & 1' autre la BaJ'e-Verre , dont 

no us venons de parler. 
Les eaux de ce lac , comme celles de tous les. 

;tutres, font d'une extreme limpidite & d'une pro­
fondeur fuffifante pour d' affez grands batimens. La 

snoitie de I' efpace du c6te de l'Eft qui s' etend juf .. 
gu'au lac Huron, appartient a la Nation des Ocra­
ways. La Iigne qui les fepare des Chippeways, court 

a peu pres N ord & Sud' & Ya depuis 1' extremite 
Sud du lac Huron , a travers les hauteurs, jufqu'a 

Michillima!dnac , qu' elle partage par le centre. 
De-la il arrive que lorfque ces deu:;{ Nations fe trou~ 

vent enfemble pour la traite aupres de ce fort , elles 
campent chacune fur leurs terres ) & a peu de toifes 
de la paliffade. 

Le pays adjacent, foit a l'Oueft, foit a l'Eft du 
h.c Michigan , n' a rien de remarqua ble, {i ce n' eft 

que dans les lieux ou il eft entrecoupe par & 
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ruiffeaux ou de petites rivieres fe jettant dans le 
lac, il eft extremement fertile fur leurs bords. Ceux 
du lac produifent une grande quantite de cerifes , 
appellees cerifes de fable , qui ne font pas m.oins 
remarquables par la maniere dont .e:lles croiifent que 
par leur faveur e:xquife. Elles viennent fur de petits 
buiifons , dont la hauteur n' e:xcede pas quat!"e pieds , 
& dont les branches en font chargees au point de 
plier & de fe repofer fur le fable. Comme elles ne 
muriifent que fur le fable, dont la chaleur Contribue 
apparemment a lenr qualite , les Fran<;ois lenr ont 
donne le nom ci-deifus~ Leur groffeur n' excede pas 
·celle d' une balle de piftolet ; mais 011 les regarde 
comme fuperieures a tous les amtres fruits de ce 
genre' pour etre confits clans des liqueurs fpiritueufes. 
I1 croit encore a 1' en tour du lac beaucoup de gr~ 
feilles rouges & noires , & une grande abondance 
de genievre qui produit des bayes de la ·plus belle 
efpece. 

On voit auili croitre clans ces lieu:x: une gram-le 
quantite de fumaks , dont la feuille cueiliie a ta Saint 
Michel, lorfqu'elle devient rouge, eft fort eftimee 
par les naturels ; ils la melent a-peu-pres en quan ... 
tite egale avec leur tabac' a la fumee duquel elle 
communique u.ne agreable odeur. Pres de ce lac , 
& a 1' ~ntour des autres ' croit auili. une forte de faules 
appelles par les Fran<;ois bois rouge. L' ecorce de cet 
arbriffeau , lofqu'il n'a qu'un an, eft d'une belle coq ... 
leur ecarlate ; mais a mefure que l' arbre vieillit , 
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elle prend une couleur ~elee de gris &. de rouge~ 
Les tiges de cet arbufte croiffent plufieurs enfemble 
& s'elevent jufqu'a fix ou huit pieds, mais fans avoir 
plus d'un police de diametre. L'ecorce etant enlevee 
de deifus la tige, deffechee & mife en poudre, fert 
aux Indiens a la meler avec leur tabac, & forme 
pour eux le meilleur tabac d'hyver. Ils fe fervent 
pendant 1' ete ' pour le meme objet) d.'un buiffon qui 
croit vers les grand lacs, & qu'ils appellent Segokimac; 
il rampe fur terre comme la vigne, s'etendant que]~ 
quefois jufqu'a huit ou dix picds ; fa feuille eft de 
la grandeur d'un fchelling, prefque ronde, de la 
fermete & de la couleur de la feuille de laurier; c' eft, 
autant que je puis en juger d'apres l'afpeCl de l'arbre, 
un fempervirens. Ces feuilles etant delfechees & pul1 

verifees, font employees par les Indiens ales melanger 
.avec le tahac qu'ils fument feulement pendant 1' ete. 
Par ces trois equivalens , les pipes des Indiens font 
abondamment fournies toute 1' annee ' & comme ce 
font de grands fumeurs , ils metttnt beaucoup de 
foin a les ramaffer au temps propre & a le~ 
preparer. 

Le 20 Septembre 1766; je partis de la bayt 
Verre, & je m' acheminai vers la riviere du funard, 
toujours en compagnie avec des Traiteurs & quel· 
ques Indiens. Le 2 5 , j' arrivai au principal village 
des Ouinebagos, qui eft fitue dans une petite ifle, 
.pn!cifement a 1' extremite Eft du lac Ouinebago. La 
Reine qui prefide fur cette Nation comme un Sa-
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chem, me recut fort civilement, & me traita d,une 
ma.niere diftinguee pendant les quatre jours que je 
~eftai dans fon village. 

Le jour apres mon arrivee , je raffemblai les 
Chefs, auxquels je demandai la permi:ffi.on de tra­
verfer leur pays , pour all er vifiter des Nations plus 
eloignees avec lefquelles j' avois des affaires impor­
tantes. Cela me fut accorde au11i-t6t , la demande 
leur ayant paru une forte de compliment fait a leur 
Nation :. la Reine affifta a cette affemblee ; · mais 
elle fit peu de queftions ' & fe borna a quelques 
avis peu importans fur les affaires de la Nation. Car 
res femmes n' affiftent point a ces affemblees natio ... 
nales ' a mains qu' elles ne foient revetues de 1' auto ... 
rite fupreme' & meme alors il n'eft point d'ufage 
qu' elles haranguent comme font les Chefs. C' etoit 
une femme fort agee ' petite de taille ' & qui ' par 
1' ajuftement ' n' etoit pas fort diftinguee de pluiieurs 
jeunes femmes qui formoient fa fuite. Ces fuivantes 
de la Reine temoignoient beaucoup de plaifir , 
lorfque je donnois des marques de refpeCl: pour leur 
maitre1fe, fur-tout lorfque je la faluois; ce que je :fis 
fouvent pour me concilier leur bienveillance. Dans 
ces occafions , la bonne vieille femme s' e:fforcoit de 
fe donner un air de gaiete & de jeuneffe , & par 
fon fourire, elle montroit le plaifir que lui faifoit 
le refpeCl que je lui temoignois. 

Pendant le fejour que je fis en ce lieu, je m' oc­
cupai a quelques obfervations fur le pays' & a faire 
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les recherches les plus approfondies qu'il me fut 

poffible fur 1' origine , les ufages & la langue de ce 

Peuple. Ces recherches m' autorifent a conclure que 

les Ouinebagos rMidoient originairement dans quel­

qu'u.ne des proYinces duNouveau Mexique, &qu'ayant 

ete cha:lfes' foit par des divifions intefiines ' foit 

par les Efpagnols , ils s' etoient refugies dans ces 

parties plus feptentrionales , depuis environ un fiecle. 

Mes raifons pour adopter cette fuppofition font, 

en premier lieu , leur attachement inalterable pour 

les Indiens N adoeffis ) qui leur donnerent clans leur 

emigration les fecours les plus empreifes ' quo!que 

leur refidence aCl:uelle foit a plus de fix cents milles 

de leur pays originaire. 

En fecond lieu , la difference de leur dialeCle 

d' avec celui de toutes les autres Nations Indiennes 

qu'on a jufqu~a prefent decouvertes; car ce dialeCle 

eft; un jargon guttural & inarticule , qu'aucun de 

leurs voifins n' entreprend feulement d'apprendre. Ils 

converfent avec les autres Nations dans la Iangue 

des Chippeways, qui eft la langue regnante depuis 

les Mohacks du Canada, jufqu'aux Habitans des 

bords du IVIiffiilipi , & depuis lcs Hurons & les 

Illinois , jufqu' aupres de la baye de Hudfon. 

En troifieme lieu, leur haine inveteree pour les 

Efpagnols. Quelques-uns me dirent qu'ils avoient fait 

des excurfions dans le Sud-Ouefc , qui avoient dun~ 

quelques hmes. Un ancien Chef, avec Ieq!!el jc fis 

une connoiifance plus particuliere , me raconta que, 
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quarante-iix hivers auparav~nt ' il avoit marche a 
la tete de cinquante guerners vers le Sud-Oueft , 
pendant trois lunes ; que durant cette expedition , 
pendant qu'ils traverfoient une plaine , ils decou­
vrirent un corps de Cavaliers , qui appartenoit aux 
hommes noirs ; c' eft ainfi qu'ils nomment les Efpa­
gnols (fans doute a caufe de leur couleur brane ). 
Au:ffi-t6t qu'ils les apper~urent, ils fe cacherent juf­
qu'a la nuit. Alors ils s'approcherent d'eux auiii 
pres qu'ils purent , pour diftinguer leur nombre & 

·Ieur etat. Ayant trouye qu'ils etoient trop nombreux 
pour pouvoir les attaquer avec avantage en plein 
jour, ils attendirent qu'ils fe fulfent livres au fom­
meil; alors ils fondirent fur eux, & apres avoir tue 
la plus grande partie des hommes , ils prirenf quatre .. 
vingts chevaux charges de ce qu'ils appellent de I~ 
pierre blanche. C'etoit apparemment de !'argent; 
car il remarquoit que les chevaux etoient fern~s de 
la meme mat.iere' & qu'elle !ervoit aufli a orner 
leurs brides. A pres a voir ainfi raffafie leur Yengeance , 
ils emporterent leur butin ; & s' etant fuffifamment 
eloignes des Efpagnols qui avoient echappe a leur 
furie , ils lai!ferent dans les bois ce poids inutile & 
meprifable pour eux : ils monterent les chevaux ' & 
rejoignirent leurs Compatriotes. Je conjecture que 
le parti qu'ils avoient furpris etoit la caravanne qui 
apporte annuellement a Mexico 1' argent qu' on re~ 
tire des mines fituees vers les fources du Cdorado • 

' & que le combat fe donna dans les plaines qui 
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avoiiinent les fources de la riviere de S anta-F I, ou 

de celle del N orre, qui fe jette dans le Mexique, 

a roueft du Mi.ffzjfipi. 
Les Ouin~bagos peuvent mettre fur pied environ 

deux cents guerriers. Leur vi~lage contient a-peu-pres 

dnquante maifons , folidement conftruites avec des 

paliifades, & l'ifie ou il eft :fitue eft d' environ cin~ 

quante acres. Elle eft a environ trente-cinq milles 

de la Baye-V erte, en les comptant fuivant le cours 

de la riviere. 

Cette riviere, jufqu' a quatre ou cinq milles de la 

baye , a un courant fort doux ; mais de la jufqu'au 

lac d' ou elle fort , elle eft pleine de rochers & fort 

rapide. Nous fumes obliges en plufieurs endroits de 

quitter nos canots , & de les porter affez loin. Sa 

largeur eft en general , depuis la baye Verte juf­

qu'au lac Ouinebago, d'environ foixante-dix a cent 

verges. Ses bords font tres-bons , & clairement boi~ 

fes en chep.es & en coudriers. 

Le lac Ouinebago eft d' environ quinze milles de 

longueur , de l'Eft a I' Oueft , & de fix miUes de 

largeur ( 1 ). A un de fes angles, d u cote du Sud­

Eft , il reyoit une riviere qui prend fa fource 

pres d'une des branches de · celle des Illinois. Je la 

nommai la riviere des Crocodiles , d'apres une hif­

toire qui court chez les Indiens , & fuivant laqueHe 

(I) No~e du Traduaeur. la Carte de 1' Auteur reprefente nean­

snoins fa longueur prefque du Nord au Sud. 
ils 
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ils avoient tue quelque part fur fes bords un animal 
extraordinaire , mais qui , d' apres leur defcription, 
ne pouvoit etre qu'un alligator' ou un crocodile . . 

La terre adjacente au lac eft tres-fertile & abon­
dante en raifins , prunes & autres fruits qui croiifent 
fans culture. Les Ouinebagos y cultivent beaucoup 
de , ble d'Inde , de feves , de citrouilles & de melons 
d' eau , avec un peu de tabac. Le lac eft tres~poiifon­
neux, & ii eft couvert fur la fin de l'annee de 
canards fauvages & de farcelles. Cette demiere 
efpece y eft fort nombreufe , & eft extreme­
ment bonne & graffe ; elle vaut beaucoup mieux 
que celle qu' on trouve pres de la mer J parce qu'elle 
acquiert cette excellente graiffe en fe nourriifant de 
riz fauvage qui croit abondamment fur les bords du 
lac. 

Je pris en-fin conge de la bonne vieille Reine; 
ayant fait mes prefens , & requ fes adieux , je 
partis de fon village , le 29 Septembre. Apres 

, a voir fait douze milles , j 'arrivai au lieu ou le 
lac rec;:oit la riviere du Renard , fur le cote 
Nord ( 1 ). Nous remontames cette. riviere, & le 7 
OClobre, nous_ arri\rames au grand portage. qu\ la 
fepare de la riviere Ouiscon_(in. . 

La riviere du Renard 7 depuis ce portage jufqu'i 
la baye V erte , a environ cent ql!atre-vingts milles 

( 1) Ne>te du Traducreur. Suivant la Carte de 1' Auteur, i1 p4• 

JOOit;Qit plutot ~ue c'e!t a l'OucH. 

B 
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de couis. Depuis le lac Ouinebago jufqu'au portage, 
(on courant eft modere , & elle eft fort profonde ; 
ce qui n'empeche pas qu'en quelques endroits, un 
canot ne trouve de la difficulte a paffer. Cela vient 
des embarras qu'y caufent les tiges de riz qui font 
fort hautes , fort epaiffes , & fort abondantes. Le 
pays des environs eft tres-fertile & tres-propre a la 
culture , ex<;epte en quelques endroits voifins de la 
riviere ou il eft trop bas. Il n' eft pas trop boife en 
aucune partie ; mais il le feroit fu:ffifamment pour 
les befoins d'une nombreufe Colonie. Cette riviere 
dl: c01nme le rendez-vous de la plus gran de quantite 
d' oifeaux fa uvages que j' aie re~contn!s aucune part 
dans mes voyages. Le foleil en eft quelquefois ob­
fcurci pendap.t plufieurs minutes. 

A environ quarante milles du lac, en remontant 

la riviere , on trouve ~n petit Village de la meme 
Nation des Ouinebagos. 

En:fi.n , les cerfs & les ours font en grande quan· 
tite dans ce pays , & 1' on prend un grand nombre 
de caftors & d'autres animaux a fourrures fur les 
ruitfeaux qui fe jettent dans cette riviere. 

La riviere dont je parle eft remarquable pour 
avoir ete ) il y a environ quatre-vingts ans ' la rdi· 
dence des Nations unies des Ottagamis & des Sakis, 
que les Fran~ois , fuivant leur ufage de aonner des 
fobriquets, avoient nommees les Nations des Sacs & 
des Renards. Un Indien m'en a raconte l'anecdote 
fuiv~nte . 
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Il y a environ foixante ans, me dit-il ·, que des 

MHfionnaires & des Traiteurs Frans;ois ayant ete 
plufieurs fois infultes par ces Indiens, un partri Fran­
~ois & Indien , fous le commandement du Capitaine 
Morand ~ fit une incurfion chez eux. Ce Capitaina 
partit de la baye V erte en plein hiver , temps ou ils 

etoient loin de foups;onner une pareillc vifite ; & 
marchant fur la neige, jufqu'a leur viliage, ils les 
furprirent, en tuerent ou prirent prifonniers la plus 

grande partie. En r~tournant a la baye Verte, un 
des Chefs Indiens qui avoit la conduite d'un nombre 

confiderable de prifonniers, s'arreta pour boire dans 
un ruiifeau. Pendant ce temps-la , fes compagnons 
continuerent leur route; ce qu'une femme du nom­
bre des prifonnieres ayant obferve , elle le faifit tout· 

!r. a-coup avec fes deux mains par la partie la plas 
fufceptible d'un · fentiment exquis , & le tint ainii 
jufqu'a ce qu'il expirat. Comme ce Chef, par la 
vive douleur qu'il reifentoit, fut d'-abord mis hors 

d'etat d'appeller fes amis & de donner aucune 
alarme , ils allerent en avant fans foups;onner ce qui 
venoit d:arriver, & la femme Indienne ayant coupe 
les liens des prifonniers qui etoient a 1' arriere-garde ' 
s' echappa avec eux. Cette Hero1ne fut traitee comme 

& la liberatrice de fa Nation , & decon~e de la dignite 
de Chef, avec la prerogative de tranfmettre le me me 
honneur a fes defcendans ; diftinCl:ion qui n'eft point 
d'ufage, & qui n'eft accordee que dans des ea• 
extraordinaires. 

. B ij 
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· Pendant les douze milles que je ·parcourus avant 
· d' atteindre le portage , j' obfervai nombre de petites 
montagnes. qui s' etendent jufque tout pres. {)n ne 
peut ) a la verite ) les regarder que comme des 
collines , quand on ies compare avec celles du der~ 
riere des Colonies; mais comme c' etoient les pre~ 
mieres que je rencontrois depuis ma fortie de Nia~ 
gara , & apres une courfe .de onze cents milles ., je 

n' ai pas . voulu les paifer fous filence. 
La riviere du Renard, a fon entree dans le lac 

Ouinebago, eft large d'environ .cinquante verges; 
mais de la au portage, elle diminue par degres, 
au point de n' a voir plus que cinq a fix verges de 
largeur , excepte en quelques endroits ou elle forme 
de petits lacs d'une profondeur confiderable. Je ne 
me rappelle rien de plus remarquable concernant 
cette riviere, finon que dans une partie de fon cours, 
elle ferpente tellement pendant cinq milles, qu'a­
pres avoir fait ce chemin, on n' a avance que d'un 

quart de mille. 
Le portage entre la r,iviere du Renard & 1' Ouis· 

con.fin , n' eft que d'un mille trois quarts , quoique 
dans quelques Cartes , il paroitfe etr.e de dix milles. 
Mais je ne puis m'empecher d'obferver ici que 
toutes les Cartes que fai vues font fort defeCl:ueufes 
en cette partie. Les rivieres en general y font re· 
prefentees comme courant dans une direction con· 
traire a leur direCl:ion reelle ; & plufieurs de leurs 
branches , particulierement de celles du Miiliilipi, 
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font om~fes. Cela a-t-il ete fait par les Geographes 

Fran~ois , a deffein., ou faute de connoiifance fu:ffi­

f<lnte du local ~ C'eft ce que je ne U;aurois dire. 

Mais, a. coup sur, des Voyageurs qui compteroient 

fur leur exacHtude dans les parties que j 'ai vifitees , 

feroient fort induits en erreur. Ayant examine avec 

beaucoup de fain tout le pays que j 'ai parcouru , je 

puis alfurer que la Carte que je prefente eft la plus 

exacre qu .. an ai't encore vue .. 

Une moitie environ de I' efpa.ce qui fepare Ies 

aeux rivieres, eft couverte d'un marais ou croit une 

grande quantite d'herbe fort longue. Le furplus eft 

une plaine qui prefente s;a & la quelques chenes & 

pins croiffant pele-mele. J'y obfervai un grand 

nombre .de ferpens fonnettes. Un Traiteur Frans:ois,. 

nomme M. Pinni{ance, me raconta fur un de ces 

reptiles une hiftoire fort . extraordinaire, dont il avoit 

ete·, me dit-il, temoin oculaire. Un Indien de la 

Nation des Menonzonies ayant pris un de ces fer­

pens' parvint a I'apprivoifer' & quand il l'eut fait., 

il le traita comine une Divinite , !'appellant fon 

grand'-pere , & le p0rtant toujours avec lui dans une 

boete. Cet Indien avoit ainfi promene fon ferpent 

pendant plufieurs etes, lorfque M. Pinnifance le ren-

·ri contra un jour au portage, precifement au moment 

· ou i1 alloit a la .chalfe d'hiver. Le Frans:ois fut fort 
Jl. 

etonne de voir l'Indien mettre a terre la. boete qui 

contenoit fa Divinite, & 1' ouvrir pour lui donner la. 

liberte) en difant qu'il etoit bien sitr du temps de 
B iij 

/ 
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fon retour , qui feroit au mois de Mai fuivant. 

Comme on etoit alors en Ottobre , le Fran<;ois dit a 
l'Indiep, dont la fimplicite 1' etonnoit, qu'il ima. 

ginoit qu'il attendroit long-temps apres le mois de 

Mai, le retour· de fon grand-pere. Mais l'Indien 

avoit une telle confiance dans r obeiffance de fon ani~ 

mal , qu'il o:ffrit de parier deux gallons de rum, 

qu' au te:f!lpS marque il reviendroit & rentreroit danii 

fa boete. On convint du pari, & la feconde femaine 

de Mai fut prife pour 1' epoque du retour. Ce temps 

arrive , ils fe retrouverent au rendez-vous , & l'In .. 

dien mit fa boete a terre en appellant fon grand· 

pere. Le ferpent ne l'entendit apparemment pas, &. 

le temps etant expire, l'Indien convint qu'il avoit 

perdu. Cependant n' etant point de courage , il offrit 

!le parier le double , que fon grand-perc arriveroit 

dans deux jours au plus tard. On en convint encore 

& voila qu' au fecond jour , vers les une heure apres 

midi , le ferpent arriva, & rentra de lui-meme clans 

la boete qui avoit ete mife a fa portee. Ce Frans;ois 

juroit que rien n' etoit ft vrai que cette hiftoire ' & . 

d' apres les reCits que j' ai entendu faire de la docilite 

de ces animaux, je ne vois aucune raifon de douter 

de fa verite. 

J' ai obferve que la branche principale de la riviere 

du Renard vient da Sud-Oueft, & que celle de 
Ouisconjin vient du Noro-Eft. J' ai auffi remarque 

qne plufieurs des petites branches de ces deux ri· 

vieres' couroient en y defcendant a quelques pieds 
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S d d C'eJl.... l'une de I' autre , un peu au . u u portage. n. 

un exemple que l' Amerique feule nous prefente ; 
f<;avoir, que deux: rivieres puiffent prendre leurs· 
fources auffi. pres l'une de 1' autre; & apres a voir coule 
en fens contraire, fe dechi;trger dans des mers au:fii 
prodigieufement eloignees. Car la premiere, apres 
avoir traverfe plufieurs immenfes laes, & apres a voir 
couru pn~s de deux mille milles, tom be dans le 
golfe de Saint-Laurent; & I' autre, apres avoir joint' 
le Mi11iifipi, & apres a voir coule a-peu-pres- le m~me· 
nombre de miUes, tombe dans le Golfe du Mexique. 
J'eus occafion, l'anm3e fuivante, de faire une o-bfer­
vation femblable fur la proximite de differentes 
branches du fleuve de Saint-La:.trent & de celui du 
Mifliffipi; & je puis l'apporter en preuve de l'erreur 
de !'opinion ou font quelques Geographes que des­
rivieres prenant leur naiifance aufli pres l'une de 
1' autre doivent leur origine a la meme fource. Car r apper<;us une fepara·tion bien viiible entre ces diffe­
rentes fources , quoiqu' en quelques endroits , elles, 
s' approchaifent tellement que j' aurois pu enjamber de­
l'une a !'autre. 

Le 8 Otlobre , nous mimes nos canots a- 1' eau. 
dans l'Duisconfin, qui , en· €et endroit, a deja plus­
de cent verges de largeur; & le lendemain, nous. 
arrivames au grand village de Sakis. Ce village indien 
eft le plus grand & le m-ieux conftruit que j'aie ja­
rnais vu. Il contient environ quatre-vingt-dix maifons, 
dont chacune eft affez vafte pour plufieurs familles:.-

Biv. 
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Elles font conftruites de planches travaillees, propre .. 
ment affemblees, & couvertes d' ecorce d·une maniere 
.fi compaCl:e, que les pluies les plus fortes n'y peuverrt 
penetrer. Au-devant des portes, il y a des appentis 
commodes , dans lefquels les Habitans s'affeoient, 
quand le temps le permet , & fument leurs pipes. 
Les rues font regulieres & fpacieufes, en forte que 
cette ville ou village paro1t plutot !'habitation d'un 
Peuple civilife· que d·une Nation fauvage. Le terrein 
des environs eft excellent. Dans Ieurs plantations qui 
font adjacentes a leurs maifons' & qui font pra4 
prement tenues , ils cultivent du mays , des feves, 
des melons" &c. en · forte que ce lieu eft efti e e 
marche le mieux fourni ou les Traiteurs p· · ent 
trouver ce dont ils ont befoin ' a huit cents mille~ 
de diftance a la ronde. 

Les Sakis peuvent lever trois cents guerriers, qui 
font generalement employes tous les etes a faire fur 
les Illinois & Ies Panis (r), des incurfrons d·ont i& 
reviennent d' ordinaire avec nombre de prifonniers. 
Mais ces Nations leur rendent bien la pareille, & a 
leur tour detruifent un grand nombre

1 

de Sakis; ce 
qui eft , fans doute la caufe pour laquelle ils font 
'toujours en petit nombre. 

Pend.ant le fejour que je :fis en ce lieu, je recon· 
nus quelques montagnes qui font a environ quinze 

(I) Note du Traauaeur. Les Panis font une Nation e~ablie vets 
!'embouchure du Mi!fouri dans le Miffiilil'i• 
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milles au Sud , & qui font abondantes en mine de 

plomb. Je montai fur une des plus elevees , d'oU. 

j'eus une vue etendue du pays. On n'apperc;oit fort 

au loin que des monticules depouilles d' arbres, qui, 

dans I' eloignement , reffemblent a des meules de foin. 

Quelques-uns des vallons offrent feulement des bou­

quets de fa pins & de chenes rabougris. Le plomb y eft 
fi abondant , que j 'en trouvai des morceaux dans les 

rues du village des Sftkis, & il me fembla auifi bon 

que celui des autres pays ( r ). 

Le ro OClobre, nous nous remimes en route en 

defcendant la riviere ; & le lendemain , nous attei· 

gnimes le premier village des Ottagamis. Ce village 

contient environ cinquante maifons ; mai~ elles etoient 

la plupart defertes , par I' apprehenfion de la petite 

verole qui venoit d'y faire beaucoup de ravage' & 
avoit emporte la moitie des Habitans. Les autres 

s' etoient retires dans Ies bois , pour eviter la conta­

gion. 

Nous entrames en:fin dans la grande riviere du 

Mij{rjfipi' le I 5 du meme mois. L'Ouisconfin' de­

puis le portage jufqu' au lieu ou il rencontre 1~ 

Miffiffipi, a un cours rapide , quoique tranquille ( 2 ). 

( 1 ) Note du Traduaeur. Cela paro~.t fort extraordinaire , i 
moins que ce plomb ne foit natif, ou que les Indiens n'aienc l'arc 
cle travailler la mine de plomb. 1 

( 1) Note du . Traduaeur. Ceci paro~t un paradox e. Mais on n' a 
qu'a voir le Rhone pres d' Avignon. Il coule avec la v1teJfe d."'une 

Meche , & efr comme une glace de- miroir .. 
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Ses eaux iont extremement claires , & laitfent apper~ 
cevoir un fond de beau fable , affez libre de roches. 

Le peu d'i:fies qu' on y rencontre , pn!fentent un ban 
terrein, & un peu boife. Les terres de fes bords font 

,en general excellentes ; a quelque diftance ' il y a 

beaucoup de montagnes qu' on dit abondantes en mine 

de plomb. 
Environ cinq milles apres la jonClion des deq 

rivieres (en remontant le Miffiffipi), je remarquai 

les ruines d'un grand village dans une fituation fort 

agreable. Je m'informai des Indiens voifins, pour­

quoi elle etoit ainfi abandonnee ; ils me repondirent 

qu'environ trente ans auparavant, le. Grand-Efprit 
avoit apparu au fommet d' une pyramide de rochers 

qui eft a quelque diftance a 1' Oueft , & qu'illeur 

avoit ordonne d' abandonner leurs habitations' parce 

qu'il avoit affaire du terrein ou elles etoient coni. 

truites. Ils m' a)outerent que pour preuve que celui 

qui leur donnoit cet ordre etoit Ie· Grand-Efprit, il 
leur avoit dit que bientot apres il croitroit de l'herbe 

fur ces rochers memes qu'ils fcavoient etre nus & 

1h!riles. Les lndiens obeirent refpeclueufement; & 

en e:tfet , peu apres ils appers:urent ce changement 

merveilleux. On me montra m erne 1' en droit ; mais 

la croiifance de l'herbe ·ne ' me parut avoir rien de 

furnaturel. Ce fut fans doute un ftratageme des 

Frans:ois ou des Efpagnols, pour remplir quelque 

vue de p~che. Mais j'ignore comment ils s'y prirent. 

Cette Nation, apres avoir ainfi abandonne fon 
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I village au Grand-Efprit ' alia s' etablir plus has , Be. 

en conftruifit un nouveau fur le bord du Mijfz.lfipi, 
pres de 1' embouchure de 1' Ouisconfin , dans un lieu 
appelle par les Franyois la Prairie des Chiens. C'efl: 

· un tres-grand village qui contient environ troi~ cents 
families. Les maifons font tres-bien conftruites fui .. 
vant la maniere indienne, & agreablement fituees 
fur un terrein qui fonrn:t abondamment tout ce qui 
eft nece1faire a la vie. J'y vis plu1ieurs chevaux d'une 
belle forme. Ce village eft le grand render-vous oU. 
routes les . Tribus adjacentes , & meme celles qui 
habitent les branches les plus eloignees du Miffi:ffipi, 
s' atfemblent chaque annee a la fin de Mai , pour y 
porter leurs fourrures & les vendre aux Traiteurs. 
Mais ils n'y concluent pas toujours leut:s marches ; 
car cela depend d'un Confeil general des Chefs qui 
decident lequelleur fera le plus avantageux , ou de 
vendre leurs marchandifes en ce lieu , ou de les 
tranfporter, foit a la Louifiane, foit a Michillima .. 
kinac. D'apres la decifion · de ce Confeil, ils vont 
plus loin , ou retournent chez eux apres avoir traite. 

Le Miffiffipi a un demi - mille de largeur, a fa 
jonClion avec 1' Ouisconfin , pres de laquelle eft une 
montagne for.t elevee. Mais vis-a-vis le village decrit­
ci-deifus, il paroit avoir plus d'un mille, & contenir 
beaucoup d'i11es dont le fol eft extremement riche 
& Iegerement boife. 

U n peu plus ha ut, du c6te oppofe, le Miffiffipi res;oit 
encore une riviere appellee par les Frans:ois la riviert' 
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Jaune. Les Traiteurs qui m'avoient · accompagne 

jufques-Ia ' y etablirent leur refidence pour l'hiver. 

C'efl pourquoi j'achetai un canot; & avec deux 

Domeftiques, dont l'un etoit un Canadien Fran~ois, 

& l'autre un Indien de la Nation des Mohaks du 

Canada , je repris ma route le I 9 en remontant le 
Mijfrjfipi. 

Le dixieme jour apres m'etre fepan~ des Traireurr, 

je faillis a avoir une mauvaife aventure. J'avois rnis 

pied a terre' comme je faifois tousles foirs; & ayant 

fait dretfer ma tente , j 'ordonnai , quand il fut nuit, 

a mes gens d'aller fe repofer ; quant a moi' fe · 

m'etois mis a n§diger les minutes de ce que j'avois 

obferve le§. jours pn!cedens' a la lumiere d'un flam­

beau que j'avois garde allume. Vers les dix heures 

du foir, ayant fini ce travail, je fortis de ma tente 

pour voir quel temps il faifoit. Comme je jettai les 

yeux fur le bord du fleuve, je crus appercevoir,! 

la lueur des etoiles qui etoient tres-brillantes, quei­

que chofe qui reifembloit a un troupeau d'animaux 

defcend.ant d' une colline qui etoit a quelque diftance. 

Pendant que je m'etonnois de cette apparence frngu­

li~re, un d'eux fe leva fur fes. pieds, & me decou­

vrit la forme humaine. Tous les atltres furent auffi .. 

tot de bout, & j'en comptai dix a douze courant 

vers moi. Je rentrai fur-le-champ dans ma tente, & 

eveillant mes gens' je leur ordonnai de prendre leurs. 

armes & de me fuivre. Comme ma premiere crainte 

fut pour man canot, je courus du cote de feau~ 
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&. je trouvai en effet un parti d'Indiens qu~ e~oit fur 

le point de le piller. Avant que de les atteindre , je 

commandai a mon monde de ne point faire feu que 

je ne 1' euffe ordonne , ne voulant pas commettre les 

premieres hoftilites fans neceffite abfolue. J e m' a­

vans:ai done avec refolution ' prefque jufqu' a la 

portee de leurs lances, car ils n'avoient pas d'autre 

arme ; &~~a colere, fe leur demandai avec 

une voix forte ce qu'~oient. Ils furent atterres ; 

& voyant bien qu'ils ne pouvoient s' attendre qu' a 
une reception tres-chaude ' ils tournerent tete & 
prirent la fuite. Nous les pourfuivimes jufqri"a un 

bois adjacent ou ils entrerent, & nous n'entendimes 

plus parler d' eux. Cependant , de crainte de leur 

retour , nous veillames tour-a-tour le refte de la nuit. 

Le jour fuivant, mes gens eur__ent de grandes appre~ 

hen:lions , & me conjurerent de retourner vers Ies 
Traiteurs. Mais je leur repondis que s'ils ne vouloient 

pas etre regardes comme de vieilles femmes , ce qui 

~~ eft un grand outrage chez les Indiens , il falloit 

qu'ils me fuiviffent; car pour ce qui me concernoit, 

j' etois refolu de pourfuivre ma route' comme un 

11 brave Anglois, qui, une fois engage dans une aven­

ture , ne recule jamais. Sur cela, ils rent'rerent dans 

le canot; & je veillai fur le rivage, pour les pre~ 

ferver d'une nouvelle attaque. J' ai depuis feu que ce 

parti d'Indiens qui noua" avoit voulu piller, etoit une 

de ces troupes errantes d'Indiens , qui , ayant ete 

chaffes de leurs Nations pour differens crimes , s' e-
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toient atTocies , & ne vivoient que de pillage; ce qui 

jncommodoit beaucoup les voyageurs , & non­

feulement le~ Eu.ropeens , mais auffi. les Indiens qu'ils 
n'epargnoient pas davantage. Les Traiteurs m'avoient 

prevenu d'etre fur mes gardes' & je donne le meme 
avis a ceux qui pourroient etre dans le cas de 
voyager dans les memes lieux. 

Le premier de Novembre, j'arrivai au lac Pepin, 

qui eft plutot une partie du Miiliilipi fort large en 

cet endroit, qu'un vrai lac~ Ce font les Francois qui 

I' ont ainfi nomme ; il eft a deux cents miUes de 

I' embouchure de 1' Ouisconfin. Le Mi.ffzffipi, au. 

de!fous de ce lac , a un courant fort doux; mais fa 

largeur eft fort variable , erant dans des endroits de 
plus d'un mille, & dans d'autres a peine d'un quart. 
Ce fleuve a , de chaque cote , une file de montagnes 

tout le long de fon cours ; & ces montagnes, t~ntot 

s' approc;hent d' a!fez pres ' tan tot s' eloignent confide­
rablement. Le terrein entre ces montagnes eft en 

general couvert d'herbe , avec quelques bouquets M 
bois difperfes s:a & la , pres defquels on voit des 

troupeaux de cerfs & d' elans qui paiifent tranquille-­

ment dans ces vafres folitudes. En plufieurs endroits, 
on apper9oit des pyramides de rochcrs qui relfem· 
blent a de vieilles tours en ruines ; dans d' autres on 
voit des precipices effrayans ; & ce qu'il y a de re­
marquable, c'eft que tandis qu'un c6te prefente cet 

afpeCl:, le cote oppofe eft couvert de la plus belle 
verdure jufqu'a fon fommet. On jonit de H d'tme 
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vue dont la beaute & 1' etendue furpaffent' tout ce 
que !'imagination peut fe figurer. Q~'?n ·ce repre­

~~ fente des plaines verdoyant:es , des pratnes couvertes 
~'1· de fruits, des iiles nombreufes, le tout rempli d'une 
ln prodigieufe variete d' arbres fruitiers , comme des 
11 noyers' des erables a fucre' des vignes chargees de 

riches grappes , & des pruniers fuccombant fous le 
~i poids de leurs fruits ; qu' on fe :figure ce riche 

fpeClacle, rehautfe de la perfpeClive d'un filperhe 
fleuve roulant majefrueufement fes eaux auiii loin 
que la vue peut s\~tendre ; tel eft l'afpeCl dont on 
jouit du fommet de ces montagnes, & qui excite 
tour-a-tour 1' admiration & 1' etonnement. 

Le lac Pepin a environ vingt milles 
1 
de longueur, 

fur fix de largeur; il eft tres-profond en quelques 
endroits, & tres-abondant en poiifons. Il eft fre· , 

, quente , ainfi que fes bords , par une grande quantit:e 
d' oifeaux , corn me des cigognes , des cygnes , des 

w oies & des canards ; & dans les bouquets de bois 
qui le bordenr, on trouve beaucoup de din dons & 
.de perdrix. Les plaines adjacentes font peuplees des 
plus grands buifles que j'aie jamais vus. J'y remar­
quai les ruines d'un comptoir francois ou demeuroit 
le Capitaine Saint-Pierre, qui avoit etabli avec les 
N adoelfis un commerce fort avantageux, avant la 
n!duction du Canada. 

Envinm foixante milles au~deifous de. ce lac , on re· 
~ marque une montagne fort fmguliere. Car elle ell plan­
u: tee toute feule au milieu du fleuve, & l'on diroit 
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qu' elle a gliife du rivage adjacent au milieu du cou­

rant. On ne peut pas 1' appeller une ifle , car elle 

s' eleve des le bord a une hauteur confiderable. Les 

Indiens & les Frans:ois l'app~llent la montagne de la 

Riviere. 
Un jour, ayant mis a terre fur le bard du 

Mi.f!i.ffipi, quelques milles au-deffous du lac Pepin, 

pendant que me& gens me preparoient man diner, 

je m' ecartai pour prendre une vue du pays adjacent. 

A peine avois-je un peu marche , que je rencontrai 

nne belle plaine, unie & decouverte, dans Iaquelle 

r appers:us a une p·etite diftance une eleYation qui 

avoit l'apparence d'un retranchement. En l'examinant 

de plus pres, je trouvai beaucoup de raifons pour 

me perfuader qu'elle avoit fervi a cet ufage, il ya 

plufieurs fiecles. Car quoiqu' elle fut alors couvene 

d'herbes, il me fut facile de reconnoitre que c'etoit 

un parapet de quatre pieds de haut , s'etendant bien 

Fres d'un mille, & propre a couvrir quatre a cinq 

mille hommes. Sa forme eft a-peu-pres circulaire, & 

fes flancs atteignent la riviere. Quoique le temps l'ait 

beaucoup de:figure , on y reconnoit cependant encore 

les angles ; & cet ouvrage paroit auifi n!gulier & 

auffi bien fait d' apres les regles de r art militaire' 

que :fi V auban lui-meme eut pre:fide a fa conftruc· 

tion. Son foife a la verite n' etoit pas vifible ; mais 

une infpeclion curieufe me donna lieu de croire en 

difcerner encore quelques traces , & fa fituation me 

convainquit que cet ouvrage n'avoit pu etre qu'un 
retranchement. 
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tetranchement : car i1 avoit le plat pays en face , & 
le derriere etoit couvert par la riviere; il n'y avoit 
aucune eminence qui put le commander, & enfin 
1' on ne voyoit dans le voiiinage que quelqnes chenes. 
Dans quelques endroits , il y avoit de petits fentiers 
qui le traverfoient ' & qui etoient 1' ouvrage des 
daims & des elans. Enfin, d' apres la profondeur de 
la couche de terre dont il etoit couvert , je puis 
conclure fa haute antiquite. J' examinai to us fes angles 
& routes fes parties avec attention , & je me repro­
che aujourd'hui de n'avoir pas campe fur le lieu, 
pour lever le plan exaCl: de ce fingulier monument. 
Pour prouver que cette defcription n' eft pas I'ouvrage 
d' une imagination echauffee , ou le rappor~ chime~ 
rique d'un Voyageur qui fe trompe , j'ajouterai 
qu~pres mon retour, j'appris que M. Saint~·Pierre, 
le Capitaine Francois dont j' ai parle plus ha ut , & 
d' autres Traiteurs , avoient eu la meme idee, & 
avoient forme Ies memes conjeetJ.res , quoiqu'i!s 
n' euffent pas examine la chafe avec autant d' atten· 
tion que moi. Comment un pareil ouvrage peut-il 
exifter dans un pays qui , fuivant 1' opinion recue , 
n' a ete jufqu' a prefent que le fejour de bar bares & 
groffi.ers Indiens , dont toute la fcience militaire , 
depuis deux fiecles , ne s' et end pas au-dela de 1' art 
de bander un arc , & de fe former un retranchement 
d'un b.uiifon~ Je I' ignore; mais j'ai donne une rela­
tion auili exaCle qu'il m'a ete poffible d'une appa~ 
rence auffi finguliere; & je laiffe a ceux qui exami ... 

c 
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neront un jour les memes regions' le foin de de­
couvrir fi c'eft une production de l'Art ou de la 
Nature. PeuH~tre les vues que je viens de pn!fenter 

engageront-elles a une recherche plus particuliere, 

& pourront donner fur 1' ancien etat de ces pays) 

des idees bien differentes de celles qu' on en a com­

munement, en les regardant comme la demeure de 

Peuples fauvages , depuis 1' epoque la plus reculee. 

Le lit du Miffzjfipi, jufqu' a l' embouchure de la 

riviere de S ainre-Croix, qui eft a trente milles au~ 
deifus du lac Pepin, eft rempli d'i:fies dont quelques­
unes font fort longues. Elles font couvertes de quan· 

tite d' erables a fucre' fervant d' appui a des feps de 

vigne , qui , charges de grappes , s' elevent jufqu':i 

· leur fommet. De cette partie du fleuve, on n' apper­

coit des montagnes que clans l' eloignement' & elles 

font pen elevees. Pres de la riviere de S aime-Croix 

reiident trois Tribus de Nadoe.ffis, que par cette 

raifon l'~n appelle les Nadoejjis de la Riviere. 
Cette Nation eft aujourd'hui compofee de onze 

Tribus. Elles etoient autrefois douze ; mais les 

Affinipoels s'etant brouilles avec les autres & s'etant 

fepares d'elles' il n'en refte a prefent que onze. 
Ce1les que je rencontrai en ce lieu s' appellent les 

N adoejjis de la Riviere, & les autres huit portent 

le nom de Nadoeffis •des plaines. Elles habitent plus 

loin a l'Oneft. Les noms indiens des premieres font 

Nehogatawonas , Mataouantoas, & Schafouintoas. 

Elles peuvent mettre fur pied ·quatre cents guerrier•. 
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Un peu avant de rencontrer ces Tribus de Na .. 

doeffis , je tombai dans un parti de la feconde , 
conftilant dans environ quarante guerriers & leurs 
familles. Je reftai avec eux un jour ou deux ; & 
pendant ce temps, cinq ou fix de leurs guerriers , 
qui etoient alles faire une courfe, revinrent avec 
beaucoup de precipitation , & informerent leurs 
compagnons qu'ils avoient rencontre un fort parti de 
Chippeways, affez nombreux, difoient~ils, pour les 
avaler to us ; & que ce parti etoit fur leurs talons' & 
tout pret a tomber fur leur camp. Les Chefs me 
confulterent , & me temoignerent fouhaiter que je 
me miffe a leur tete & que je les condui:liife a 
fennemi. Comme j'etois Etranger, & que je n'avois 
nulle en vie d' exciter la vengeance d' aucune Nation • 
je fus fort embarraff'e , & je l'avoue, jamais je ne 
me fuis trouve dans une aufli grande perplexite. En 
e1fet, fi je refufois d'aider Ics Nadoejfis, je m'atti ... 
rois fur moi-meme leur inimitie; d'un autre cote, 
fi je combattois Ies Chippeways, je me faifois un 
ennemi de ce Peuple ; & quand meme j' anrois 
echappe cette fois a leurs armes, je courois le rifque 
d' eprouver leur vengeance dans une autre o~cafion~ 
Dans cette extn!mite, je pris un parti mitoyen ; & 
je propofai aux Chefs Nadoeffis de confentir qut:~ 
j' allatfe trouver leurs ennemis, pour tacher de calmer 
leur vengeance. Ils y confentirent avec quelque peine , 
etant perfuades que la haine inveteree qui regnoit 
entr' eux rendroit mes efforts inutiles. 

c ij 
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Je pris avec moi mon Francois, qui entendoit & 

parloit la langue des Chippewayr -, & je m'ach_eminai 

au cote ou. ils devoient ·etre. Pendant ce temps, les 

1V adoeffis refterent en arriere a quelque diftance. 

Comme je m'approchois des premiers avec le calumet 

de pa{x, un petit parti de leurs Chefs, au nombre de 

huit ou dix , s' a vane a vers moi d'une maniere ami. 

ea le. J' eus avec eux, par le moyen d~ mon Inter4 

prete' une longue converfation' dont le refultat fut 

que leur r,eifenti-mertt s' adoucit, & qu'ils convinrent 

de retourner fur leu-rs pas' fans mettre a execution 

leurs cruels projets. Pendant cette conference, je 

m' appercus aifemertt' quoiqu'ils fu!fent ecartes les 

llTIS des autres, qu'ils etoient en fort grand nombre, 

& que plufieurs d' entr' eux avoient des armes a feu. 

Apn:~s a voir ainfi reaffi dans ma negociation, je 

;retournai aux N aif.oe.ffis} & je les engageai a tranf4 

porter leur camp clans quelque autre lieu, pour pre· 

venir de la part de leurs ennemis quelque retour 

.de vengeance. Ils fuivirent mes avis , & plierent leurs 

tentes. Lorfque je les vis embarques dans Ieurs ea· 

.nots, je pourfuivis ma route. 

J e dus a cette a venture la bonne reception que me 

nrent les Nadoeffis des_ plaines , ainfi que les egards 

& meme les honneurs rlont ils me comblerent pen· 

dant le fejour ·que je fis chez eux; lors meme que 

j'arrivai, plufieurs mois apres, au village Cbippeway 

pres des lacs des Ottawns, je trouvai que ma n!pu~ 

tation m'a\roit precede dans ce lieu. Les Chefs me 
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recurent avec grande cordialite , & la plupart me 
remercierent d' a voir prevenu un grand mal. lis me 
dirent que la guerre entr' eux & les N adoe.ffis du­
roit deja fans interruption depuis quarante hivers ; 
qu'ils auroient bien defire y mettre fin ; mais qu'elle . 
etoit fans ceffe renouvellee par les jeunes guerriers 
de l'une ou I' autre Nation qui ne pouvoient n§prime.r 
leur ardeur de combattre quand ils fe rencontroient. 
Ils m'ajouterent qu'ils deiiroient ftncerement que 
quelque Chef de difpofitions pacifiques comme moi , 
& doue du meme degre de prudence & de refolu­
tion , voulut etre mediateur entre Ies deux Nations; 
car ' par une femblable entremife ' on pourroit eta­
blir entr' eux une paix que de leur part ils fouhaitoient 
-fince~e~ent ; mais comme depuis ce temps je n'ai 
vu aucun Nadoe.ffis, je n'ai pu fuivre une negocia­
tion fi avantageufe aux deux Nations. 

Environ trente milles au-deffous du faut Saint­
Antoine, auquel j'arrivai dix jours apres avoir quitte 
le lac Pepin, on rencontre une caverne d'une pro­
fondeur etonnante. Les Indiens 1' appellent Ouacon­
Tibi; c'efr-a-dire , la demeure du Grand-Efprit. 
L'entree a environ dix pieds d'ouverture, & la 4au­
teur eft de cinq. La voute interieure a trente pieds 
de large & quinze de hauteur. Le fond ou fol eft 
d'un beau fable net. A vingt pieds environ de l'en­
tree commence un lac dont l'eau eft tres-claire & 
-qui s'etend a une profondeur inacce:ffible; car l'obi: 
curite du lieu empeche toute tentative de la fonder~ 

c iij 
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J e jettai un petit caillou auffi loin qu'il me fut poffi .. 

ble' & j 'entendis fort bien qu'il etoit tarn be clans 

1' eau. Cependant, malgre fa petitetfe , il ne laiffa pas 

d' exciter un bruit etannant & terrible qui fut re per ... 

cute de taus cotes dans ces regions tenebreufes. Je 

.trouvai dans cette caverne des hieraglyphes indiens 

graves' dant l'antiquite etait attefh~e par la mouife 

dont ils etoient recauverts ; ce 1 qui m' empecha de 

les deili.ner. Ils etoient tailles d'une maniere grofliere 

fur les paroi? interieures de la caverne , qui font 

d'une pierre fi donee que ~e couteau peut y penetrer. 

Cette pierre eft commune dans tousles environs du 

Mi.ffi.ffipi : la caverne n' eft acceffible que par une 

etroite montee qui prend du bord de la riviere. 

A peu de diilance de cette remarquable caverne 

eft le cimetiere de plufieurs Tri~us des Nadoeffis. 

Car quoique ce Peuple n' ait guere de refidence fixe, 

& qu'il n'habite que peu de mois le meme lieu' ils 

portent tautefois les oifemens de leurs marts dans cet 

endroit : ils ont occafion de le faire , larfque les Chefs 

des differentes Tribus fe raffemblent pour tenir con~ 

feil & regler leurs a:ffaires communes pour l'ete 
fuivant. 

Dix milles au-deifous du faut Saint-Antoine, le 

Miffi:ffipi recoit la riviere Saint~Pierre , nommee par 

les naturels du pays Ouaddapa1nenejvtor) qui vientde 

l'Oueft. Le P. Hennepin fa omife, quoique ce foit 

une belle & large riviere. Cette omiiEon a pu etre 

occafiannee par une petite iile qui eft a fon embou~ 
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chure , & qui la mafque de telle maniere , qu' elle 
m' auroit echappe a moi-meme ' ft ' pour prendre 
une vue du pays, je n'etois monte fur une des emi­
nences oppofees qui font d' une hauteur con:lide .. -
rable. 

Prefque vis-a-vis cette riviere , lCJ glace m' obligea 
de quitter m on canot, & de faire par terre le refi:e 
du voyage jufqu' au fa ut , auquel j' arrivai le I 7 
Novembre. Le Mijftjfipi, clans cet intervalle de che­
min, a un cours plus rapide que dans les autres par­
ties que j 'aYois parcourues , & fon lit eil: prefque 
exempt d'iiles. 

Avant que de quitter mon canot, je rencontra{ 
un jeune Prince de la Nation des Ouinebagos, qui 
alloit en ambaffade vers quelques Tribus des N a 
doeffis. Comme il avoit delfein , ainfi que moi , de 
voir le f.1ut, nous conv.inmes d'y aller enfemble. Sa 
curiofite avoit ete enflammee par les recits qu'il en .. 
avoit entendu faire a quelques-uns des Chefs de fa 
Nation; c'efl: pourquoi il quitta en ce lieu fa fa­
mille , ( car les Indiens ne voyagent gueres fans elle , ) 
& la laiffa fous la garde de mon, Indien Mohack; 
nous marchames enfuite d~ compagnie vers le faut , 
fuivis feulement demon Domcftique Francois. 

Am Nous pouvions entendre difrintl:ement le bruit du-oc .r 1aut, quinze milles avant d'y arriver. Je fus furpris . 
~~ & frappe au-dela de tome expreffion, lorfque je me 
·~~ trouvai a portee de ce fuperbe fpeB:acle; mais il me 
f f.u.t impoilible de me livrer a . ces premiers fentimens •.. 
~ c~ 
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Mon attention fut abforbee par la conduite de mon 

compagnon de voyage. 
En effet > le Prince n' eut pas plutot gagne la pointe 

qui domine cette etonnante cafcade' qu'il s'adreifa a 
haute voix au Grand-Efprit , dont il regardoit ce lieu 

comme une des principales demeures. Il lui dit qu'il 
venoit de fort loin pour lui adreffer fes adorations, 

& dans le detfein de lui faire les plus grandes oifran­

des qui fuffent en fon pouvoir. En confequence, il 
commenca a jetter fa pipe dans le courant, ainfi 

que fon rouleau de tabac; il fe depouilla enfuite des 

bracelets qu'il avoit a fes bras & a fes poignets) 

puis de fon collier' qui etoit compofe de perles & 

de fil d'argent, & en:fin de fes pendans d'oreilles. 

I1 prefenta ainfi a .c~ Divinite tout ce qu'il avoit 

de precieux dans fon habille;IDent. Pendant ce temps, 

il frappoit frequemment fa poitrine , i1 elevoit fes 

mains au ciel, & paroiifoit violemment agite. 

I1 continua . de cette m ani ere affez long-temps fes 

adorations ,. & illes termina par de ferventes prieres 

au Grand-Efprit, pour qu'il nous accordat fa pro­

teClion pendant nos voyages , qu' il no us donnat un 

beau foleil , un ciel ferein & des eaux claires & 

nullement troublees. Enfin , il ne voulut point quitter 

la place, qu'il n'eut fume avec moi une pipe en 

l'honneur du Grand-Efprit. 
Je fus · extremement furpris de cet aCle de reli· 

gion , de la part d'un Indien auffi. jeune; & bien 

loin d' etre tente d' en rire , comme je voyois mOll 
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Catholique Franc;ois le faire fous cape , je con~us 

pour ce- Prince un fentiment de ref peel. . 
En effet, toute la conduite de ce jeune Prince 

m' etonna & me charma a la fois. Pendant quelques 

jours que nous reihmes enfemble, fon attention 

fembloit concentree a me donner toute 1' a:ffiftance 

qui etoit en fon pouvo;r' & dans ce peu de temps, 

il m' en donna des pre:uves fans nombre ; ~n forte 

que, a mon retour du faut, je ne me feparai de lui 

qu'avec le plus grand regret. Quand je confidere les 

. manieres engageantes, quoique fans art , de cet In­

dien, non police par nos mreurs europeennes, je ne 

puis m'empecher de faire une comparaifon entre lui 

& plufieurs des Habitans les plus polis des contrees 

civilifees; & cette comparaifon n' eft pas , je 1' avoue , 

en faveur des derniers. 
Le faur de Saint-Anroine (1) a res:u ce nom du 

P. Hennepin, Miffionnaire Frans:ois , qui voyagea en 

16 8 o dans ces regions, & qui fut le premier Euro­

pe en qNe virent les naturels. Cette maffe thonnante. 

d' eaux , qui a plus de deux cent cinquante verges de 

largeur, forme une fuperbe cataratle. Elles tombent 

d' environ trente pieds de hauteur ; & les rapides qui 

font au-deffous dans un efpace de plus de trois centS 

verges, rendent la defcente beaucoup plus confide­

rable : en forte que la cataraCle , vue de loin , paroit 

(I) Note du Traduaeur. Je l'ap.pellerai le faut, & non les 

fauts, pa.rce que je n"'en vois qu'un. 
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beaucoup plus haute qu,. elle n' eft reeliement. Le 
Voyageur ci-deifus lui donne foixante pieds de hau. 

teur. Mais' il s~ eft beaucoup trompe, en eftimant a 
:fix cents pieds le faut de Niagara qui n'd.l: reellement 

que de . cent quarante, en forte que je crois que ce 

hon Pere ne fe· fonde a!fez fouvent dans fes 

n!cits que fur une infpecuon affez legere , ou le 
rapport d' autrui. 

Au milieu du faut eft une petite i:fle, d'environ 

quarante pieds de large & un peu plus longue, fur 

laquelle croiffent quelques fa pins de diverfes efpeces; 

& environ moitie chemin entre cette ifle & la rive 

orientale, eft un rocher :litue precifement au bord 
de la chute dans une po:lition oblique , & qui paroit 

a voir cinq ou ftx pieds de large fur trente a quarante 

de longueur. Ce faut eft fort different de tous les 

autres connus , en ce que l' on peut en approcher 

d' aufli pres que 1' on veut , fans y rencontrer aucun 

obftacle de rochers ou de precipice. 

Le pays d' alentour eft de la plus grande beaute. 

Ce n' eft point une plaine fans interruption , ou I' reil 
ne trouve aucun repos. Mais il eft compofe de plu­

:fieurs: collines en amphitheatre, qui , dans 1' ete, font 

couvertes d' une belle verdure , entremelee de bou· 

quets de bois qui produifent une agreable variete. 

Cette perfpe8ive, lorfqu' el!e comprend le fa ut qui 
peut etre vu d' une diftance de quatre milles ' pre-· 
fente un tableau auquel rien ne peut etre compare 

dans: runivers. J 'aurois fort defire pouvoir en jouir 
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dans un temps plus favorable, & lorfque les arbres 

& les buiffons font revetus de la 'brillante parure du 

printemps ; cela auroit fans doute beaucoup ajoute 

au plaifir que je re«;us; mais je ne laiffai pas de 

trouver le fpetlacle au-deffus de ce que me pro­

mettoit m on imagination. J' ai tache de donner , par· 

cette defcription , une idee de ce point de vue en­

chante. Mais toute defcription, quelie qu'elle foit, 

ouvrage de la plume ' ou du pinceau, fera toujours 

fort au-deifous de la realite. 

A peu de diil:ance du faut eft une petite ifle, d'une 

acre & demie environ , ou croiffent quantite de 

chenes , dont les branches ·font char gees de nids 

d'aigles, au point de fuccomber fous leur poids. La 

raifon pour laquelle les aigles s' y raifemblent ainfi , 

eft qu'ils y font a l'abri de toute attaque' foit des 

hommes' fait des animaux' leur retraite etant inac­

ceffible, a caufe des rapides qui l'environnent. Une­

autre ' raifon eft qu'ils y trouvent une nourriture 

abondante dans les poiffons ou les betes qui font mifes 

en pieces par la chute, & entrainees fur le rivage 

adjacent. 

Apres avoir fatisfait rna curiofite , autant qu'il 

etoit poffible ' je remontai le fleuve encore foixante 

milles plus ha ut, toujours accompagne de man jeune 

ami Ouinebago, jufqu'a la riviere Saint-Fran~ois; 

c' eft le nom que lui donna le P. Hennepin : & ce fut 

le terme de fon voyage, ainfi que du mien , vers Ie 

Nord-Oueft. La faifon etoit fort avancee, & le froid 



4-t V 0 y A G E 

fort vif; ce qui m' empecha de faire toutes les obfer ... 
vations que j' aurois faites fans cela. 

Il eft apropos d'obferver 1 que dans le petit voyage 
que je fis au faut , en remontant quatorze milles le 
bord du Miffi.ffipi, je rencontrai une riviere appellee 
la Riviere du Rum, large d'environ vingt verges, 
& qui vient du Nord-Eft. Le .20 Novembre, je 
parvins a une riviere appellee la Riviere des Oies, 
d' environ douze verges de largeur ; & le 2 I, j'attei­
gnis celle de Saint-Fran~ois, qui en a environ trente. 
La , le Mi:ffiffipi fe retrecit , n' ay ant pas plus de 
quatre-vingt-dix verges de largeur; & paro1t compofe 
cle nombre de petites branches. La glace m'empecha 
cl'examiner leur profondeur. 

Le pays eft inegal en quelques parties ; mais ce­
pendant fans montagnes elevees, . & il eft paifablement 
bon. J'y remarquai beaucoup de daims & de cari­
bous, quelques elans, ainfi que nombre de cafrors, 
de loutres & d' autres animaux a fourrures. Au Nor~ 
Eft , il y a un grand nombre de petits lacs appelles 
les mille Lacs; le pays d' alentour, quoique peu fre~ 
quente , eft un des meilleurs qu'il y ait pour la 
cha!fe , & il eft rare que les Cha!feurs en reviennent 
fans etre charges au-dela de leurs efperances. 

Le Mi:ffiffipi n'a jamais ete vifite plus haut que la 
riviere ,Saint-Fran~ois ; & cela . uniquement par le 
P. Hennepin & moi. On ne doit qu'aux Indiens h 
connoi!fance que nous pouvons donner des part~es 
plus fep~entrionales de ce fleuve. 

/ 
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·Comme cette riviere n' eft navigable pour des bl­
timens d'un certain port, que jufqu'aux fourches de 
I' Ohio, & meme que cela eft diificile, a caufe de la 
rapidite du courant & des embarras ( 1) de la ri­
viere' les etabliifemens faits a cette hauteur du 
Miiflllipi feroient inconteftablement a 1' abri des atta-
ques de toute Puiifance maritime: cependant leurs 
poifeifeurs auroient la plus grande facilite pour tranf­

lt: porter leurs productions dans des ports de mer, le 
· courant de la riviere depuis fa fource jufqu' au golfe 

r
;, clu Mexique etant extremement favorable pour faire 

ce trajet en peu de temps. Cela peut encore etre 

[
r': facilite dans la fuite par des canaux' ou des coupures 

affez courtes, & 1' on peut ouvrir des communica-. 
r~· tions entre New-York & le Canada, par la voie des 
~~ lacs. Les fourches de l'Ohio font neuf cents milles 

~
~~ au-deifus de 1' embouchure du fle11ve , & le Miifouri 
e~ .deux cents milles plus ha ut. De cette derniere, il ri'y 

a que vingt milles jufqu'a/la riviere des Illinois; & 
5.~ 

de la jufqu'a la riviere d'Ouisconfin, il y en a 
environ huit cents. 

t
DI~U: Le 2 5 Novembre' je retoumai a mon canot' que 
. ~. j' avois laiife a 1' embouchure de la riviere S ainc .. 
en : Pierre; & ce fut la que je me feparai avec regret de 

rana 

~s ~ 
lilt: 

aU.lD 

r& 

(I ) Note du Traduaeur. On appelle embarras .fur cette riviere 
des amas d'atbres emiers arraches par le B.euve, & arreres les uns 
& les autre& au-travers du courant. On e!t q_uel!iuefois oblige de 

$'y faire jQU[ 1 la hache a la 0\aitl. 

'I 

I 
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nton jeune Prince Ouinebago. Cette riviere etant 
Iibre de glaces, a caufe de fa fituation plus au Sud, 

je ne trouvai aucun obftacle a ;m.on pa!fage. Ainft 
je la remontai ; & ayant fait quarante milles, je 
rencontrai le 28 une petite riviere qui s'y jette en 

venant du Nord. Comme elle n'avoit point de nom 
' 

je lui donnai le mien , & le Lec1eur la trouvera fur 

ma Carte fous le nom de la riviere de Carver. 

Environ quarante milles plus haut, je rencontrai Ies 

fourches des rivieres du l\1arbre verd & du Marbre 

rouge ' qui fe reuni!fent quelque peu avant de tomber 

clans celle de Saint-Pierre. 
Cette riviere a environ cent verges a fon entree 

dans le Miffiilipi ; & cette largeur eft prefque par· 
tout la 1neme , dans· 1' efpace que j' en ai parcouru. 

Elle a beaucoup de profondeur , & en 
1 

quelque5 

endroits eiie coule fort rapidement. On rencontre a 
cinquante milles de fon embouchure quelques rapides, 

&. beaucoup plus ha ut , on en trouve encore quelques 

autres. 
J e remontai cette riviere en vir on deux cents milles 

ppur parvenir aux N adoeffis des P laines, qui font 

un peu au-dela des fourches des deux rivieres du 
Marbre verd & du Marbre rouge , dont j'ai parle 

plus haut , & dont une branche venant du Sud 

s'approche a un mille pres du MijJouri. Les relations 

que j' ai rec;ues des Indiens me donnent lieu de croire 

que la riviere · Saint-Pierre & le M~f[ouri, quoique 

fe jettant dans le Mi.ffzjjipi a douze sents rnilles l'un 
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-de r autre' ont neanmoins leurs fources fort voifines, 
& a un mille de diftance. La branche Nord de la 

~ riviere S ainr-Pierre tire la fienne de plufieurs lacs :lis 
pres des monragnts brillanus , & ce font auffi 
-quelques-uns de ces lacs qui donnent naiffance a la 

lil riviere de Bourbon qui fe jette dans la baye de 

Hudfon~ 
Les connoiffances que j' ai acquifes des N adoejfis 

chez lefquels j'arrivai le 7 Decembre, & dont fap,. 
&I pris la langue parfaitement en cinq mois ; l~s rela ... 

l
u, tions que j'ai res:ues dans la fuite, foit des AJ!ini~ 

poels , qui parlent la meme langue , etant une Tribu 
t revoltee des N adoe.ffis, fait des Killijlinos , qui par­

lent la langue des Chippeways , & qui habitent les 
hords de la riviere de Bourbon ; ces counoHfances J 

dis-je, & ces relations, comhi_nees avec mes obfer­
n[ vations propres' me mettent en etat d~aifurer que 
elj~ les quatre principaux fleuves de l' Amerique Septen· 
(({i trionale , f~avoir, le jleuve Saint:- Laurent , le 

Mi.ffz.ffipi, la riviere Bourbon , & I' Oregon ou la 
x~ riviere de 1' Ouejl, prennent leurs fources dans un · 

Petit dipace de terrein affez circonfcrit. Celles des 11, 

fX n premieres ne font pas a trente milles les unes des 

l
ont autres; celle de la derniere toutefois eft un peu plus 

eloignee clans 1' Oueft. 
n!m 

16 
On en doit conclure que cette partie de I' Ame~ 

lllli rique Septentrionale eft la plus elevee de ce conti-
nent. Mais ce qui n'a peut-etre pas d'exemple dans 

un1 
rr~- aucune autre partie du m on& , c' eft que quatre 
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rivieres de cette grandeur aient leurs fources a fi 
peu de difrance , & que chacune prenant un cours 
different tom be dans une mer differente, apres en .. 
viron deux mille milles de cours. Car , du lieu de 
leurs fources a la baye de Saint-Laurent a l'Eft, au 
golfe du Mexique au Sud , a la baye de Hudfon 
au Nord, & au detroit d' Anian ou a la mer Paci­
iique a l'Oueft ,- il y a tout au moins la diftance 

enoncee ci-deifus. 
Je vais maintenant faire part a mes LeCleurs de 

quelques reflexions qui fe prefenterent a moi' 1orf­
que les infrructions donnees par les Indiens m'eurent 
appris ce fait curieux, & que je me fus aifure par 
diverfes recherches de fa verite ' du moins autam 
11u'il eft poffible de le faire, quand on eft oblige de 
s' en tenir au temoignage d' autrui. 

Il eft fort connu que nos Colonies , particulie· 
rement celles de la Nouvelle-Angleterre & du Ca~ 

nada, font fortement incommodees , aux environs de 
l'hiver, d'un vent de Nord-Oueft, qui dure quelques 
mois, & qui y rend le fro id beaucoup plus rigou· 
reux que dans les parties interieures de 1' Amerique. 

C'efr ce que je puis aifurer d'apres ma propre 
experience ' ayant trouve l'hiver que je paifai a 
l'Ouefr du M£f/ijJipi fort peu rigoureux , & le vent 
de Nord qui y fouffle beaucoup plus tempere que 
je ne 1' avois eprouve pres des cotes. J' ajouterai qu'on 
ne doit pas I' attribuer a cette irregularite des faifons 

· qui fait que tantot l'hiver eft tempere, tant6t ri· 
goureux. 
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goureuJt. J' ai lieu de croire que cela eft ainfi tous 
les ans ~ & je le conclus de la petite quantite de 
neige qui y tom be ; car les Indiens de ces r egions 

i' ne font point ufage de raquertes 1 quoique {i necef­
faires aux Nations fifes plu,s a l'Eft , qu' elles ne 
pourroient voyager fans cet expedient. V oici dorr~ 
mes conjeCtures. 

Les Naturalifl:es ont obferve que l'air re-ifemble a 
certains egards a l'eau' particulierement en ce qu'il 
coule comme un corps compaCt ; & · I' on a genera­

f1 lement remarque que ce courant s' etablit le long des 
~ grands fleuves, & les croife rarement. Ne pourroit-on 

pas , d' apres cela , conjecl:urer que les vents violens 

~~; 

qui foutflent pendant une partie de 1' annee dans le 
golfe du Mexique , prennent leur cours le long du 
Miiiiilipi, & rencontrant le vent du Nord qui, p~r 
la meme caufe , foutfle de la baye de Budfon le 
long de la riviere de Bourbon , ils font forces de 

e 
prendre leur cours fur Ies grands lacs clans la di­

Or: 
recl:ion des eaux du fleuve Saint-Laurent , & unis 

~ 1 
enfemble, ils font les ravages & occdionne~t ces 

!et rigoureux hivers qu'on obferve clans ces regions? 
[! ~ Dans leur paffage fur les lacs, n' etant pas contenus 
le 

1 par des chaines de montagnes ,~ ils fe dilatent , & 
11 (\ffecl:ent une plus grande etendue de pays qu'ils ne 
tf: feroient fans cela. 

'oc 
Suivant mes foibles connoiifances, cette explica­

tion n' eft pas improbable. Mais cela eft-il conforme 
aux loix admifes par les Phyficiens , pour rendre 

D 
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raifon des e:ffets de cet element ? c' eft ce que je ne 

fyais. Quoi qu'il en foit , la defcription que j'ai 

, donnee de ces vaftes maffes d' eau & de leur proxi .. 

mite, ain:li que mes raifonnemens indigefi:es touchant 

' leur influence fur les vents, ferviront peut-etre entre 

des mains plus habiles a des decouvertes utiles. 

Le 7 de Decem bre 17 6 7, j' arrivai, corn me je 

j'ai deja dit' au terme le plus eloig,ne de mon 

excur:lion a l'Oueft, & j'y rencontrai un parti con .. 

fiderable de N adoe.lfis, avec lefquels je refidai fepc 

mo,is. Ils faifoient partie d'une des huit Tribus des 

N adoeffis de la plaine , qui font diftinguees par les 

noms de Ouapinroas, Timo~s, Afrahcoutans, Mahas 

& S chians. Les trois autres , qui re:lident plus ha ut le 

long de la riviere Saint-Pierre, font les Schianefes, 

les Tchongofcetons & les Ouaddapa)eflins. Les plai. 

nes qu'ils habitent font immenfes ; & fui\rant leur 

rapport , s' etendent jufqu' a la mer Pacifique. La 

Nation des Nadoeffis reunie, peut mettre fur pied 

plus de deux mille guerriers. Les Affinipoels, re~ 

voltes contre eux , ne m on tent qu' a environ trois 

cents; & ligues avec les IGZlijlinos , ils vivent en 

une guerre ouverte & continuelle av~c les autres 

onze Tribus. 

En remontant' la riviere S ainr~Pierre, lorfque 

j' approchai du lieu ou campoit ce parti de Nd~ 

doejjis , j' apperyus deux ou trois canots qui defcen~ 

doient la riviere. Mais les Indiens qui les condui~ 

fo~ent ~e nons eurent pas plutot decouverts , qu'i~ 
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tamerent vers le rivage ; & fautant a terre avec 

precipitation, ils abandonnerent leui canot au cou~ 
rant du ileuve. Peu de minutes apres , j 'en decou­
vris .quelques autres , qui , fi-tot qu'ils nous eurent 
appers:us, fuivirent l'exemple de leurs Compatriotes. 

J e crus alors qu'il convenoit d' avancer avec pre ... 

caution, & je c.otoyai le bord de la riviere oppofe 
a celui ou les lnaiens avoient aborde. Je continuai 

11 cependant ma route , mettant ma con:fiance au calu· 

met de paix qui etoit fixe a la proue de mon ea~ 

not, & au pavilion anglois arbore a la poupe , qui 
~u prouvoit ma fecurite. Apres avoir rame encore en~ 
ur viron un mille , au detour d'une pointe , j' apper~us 
tt~ un grand nombre de tentes , & plus de mille Ir:" 
~ ~ . <liens-A une petite diftance du rivage. Etant alors en 
i~!. . face d'eux , j' ordonnai a mes rameurs d' aller droit 
rm~ au bord ' voulant les convaincre par-la que je n' a­

M vois aucune defiance. 
ttrl , . Je n'eus pas plutot atteint le bord, que deux des 
~~i.: Chefs fe detachant de la troupe, me prefenterent la 
enr. main , & · me conduifirent a une tente, au milieu 
u11 d'une multitude etonfiee, qui n'avoit, pour la plu­

rec part, jamais vu un homme blanc. Nous y entra-
mes ; & fuivant l'ufage generalement etabli parmj 

iem tous ces Peuples , nous commenc;:ames a fumer le 

p~~ calumet de paix. Il n'y avoit pas long-temps que 

5 1
ru nous etions affis , lorfque la foule devint il conftde­

i 16· rable' foit a l' en tour de la tente) foit au-deffus ' que 
,u1~ nous faillimes d'etre ecrafes par fa chute. C'efi pour ... 

D ij 
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quoi nous retournames dans la plaine ) ou ayanr 

fatisfait la curiofite du Peuple , fon etonnement 

commen<;a a diminuer ; ce qui n' empecha pas qu'on 
ne continuat de me traiter avec beaucoup d'egards. 

Cette reception amicale & hofpitaliere des Chefs, 

& ·la .faifon deja avancee ' me determinerent a fixer 
ma reiidence chez ce Peuple pendant l'hiver. Pour 
rendre mon fejour auffi agreable & utile qu'il fe 
pourroit, mes premiers foins furent d' apprendre fa 

lang'u~. · Je le fis affez promptement, pour me faire 

bientot entendre parfaitement; il eft vrai que j'avois 

deja acquis quelque legere connoiffance de lalangue 
des Indiens qui vivent fur les derrieres de nos eta­

bliffemens. Cette circonftance me :fit trouver chez 
ces Indiens tous les agremens que pouvoit me pro­
curer leur maniere de vivre; car rien ne difpofe fi 
favorablement les Habitans d'un pays pour un Etran­

ger , que fes efforts pour parler leur langue. Par ce 

moyen ' je ne manquai pas d' amufemens propres a 
me faire paffer agreablement un auffi. long temps 
chez ces bons Indiens. J e chaffois fouvent avec eux, 

& d' autres fois , j' etois SpeClateur de leurs recrea­

tions & de leurs jeux que je dc§crirai dans la fuite. 
Quelquefois je m'alfeyois parmi leurs Chefs; & 

pendant que no us fumions le caltimet de paix, ils 

me racontoient leurs e:x;ploits de guerre ; & a mon 
tour , je les entretenois de la relation de mes aven­
tures & de la defcription des batailles donnees entre 

les Anglois & les Frans:ois 7 dans plufieurs defquelles 
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j"'avois joue un role. Ils donnoient toujours une 

grande attention a ces details ' & me faifoient des 

queftions tres pertinentes concernant la maniere donf 

les Europeens font la guerre. · 
Je m'infinuois ainfi de mon mieux aupres d'eux, 

dans le delfein de me procurer des informations 

relatives a l'objet que j'avois principalement en vae; 

f~avoir, d'acquerirune connoiifance de la fituation & . 
des productions de leur pays , ainfi que cle ceux qui 

font plus a l'Oueft : & je ne fus point trompe dans 
mon attente; car je me procurai par leur moyen 

des connoi!fances fort utiles. Ils eurent meme la 
complaifance de me tracer l:a Carte des ·pays qu'ils 

~ connoiffoient. Mais comme je ne pouvois avoir une 
lll~. · grande idee de leurs talens geographiques, je n'y fis 

I m 
~m: pas beaucoup d_e fond ; c' eft pourquoi je n' ai pas 

juge neceffaire de la donner au Public. Je me fuis 

!~ feulement fervi pour la mienne , des details qui . 
nt~; m' ont ete con:firmes par d' autres ou par mes propres. 
~!· obfervations. Ils deflinerent ces Cartes avec un 

e&. morceau de charbon tire du foyer, fur 1' ecorce 

r lt. interieure d'un meleze ' laquelle eft flexible comme 

dm du papier , & remplit le meme objet , quoiqu' elle 

lunl foit un peu jaune. Ces efquilfes etoient, comme on 

r 0~ le prevoit ' faites d' une maniere groffiere '; m a is elles 
~e,. n' etoient guere moins propres a donner..)une idee du 

I dt pays, que des Cartes dre!fees par des Deffinateurs 
lavr· plus habiles. 

'i'Uill J e quittai !'habitation de ces Indiens liofpitaliers 
D iij 
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a la :fin d'Avril 1767 ; mais je ne me feparai pa~ 

d'eux encore de quelques jours ; je fus accom­

pagne dans mon voyage par trois cents d'entr'eux, 

panni lefquels etoient plufieurs Chefs, ' jufqu'a l'em~ 

bouchure de la riviere Sainr-Pierre. Car au corn~ 

mencement du printemps /de chaque annee, ces Tri­

bus vont a la grande caverne dont r ai deja parle' 

pour y tenir avec les autres un grand Confeil fur 

leurs operations de 1' annee fuivante; & en meme 

remps , ils portent avec eux leurs morts, enveloppes 

dans des- peaux de buflle , pour les enterrer. Inde~ 

pendamment de ceux qui m' accompagnoient, plu­

:fieurs avoient deja pris les devants; & les autres 

devoient ·fuivre. 

Je n'ai jamais voyage avec une compagnie auffi 

gaie & au:ffi. heureufe. Mais cette gaiete fut inter~ 

rom pue par une alarme f oudaine , occafionnee par 

une violente tempete qui s'eleva un jour. Nous ve­

nions de prendre terre' & nous nous preparions. a 

dreffer nos tentes pour la nuit , lorfqu'un nuage 

obfcur couvrit le ciel, & vomit une quantite d'e­

clairs , de tonnerre & de pluie, telle que de ma vie 

je n' ai rien vu de femblable. 

Les Indiens furent etrangement epouvantes , & 

coururent chercher les abris qu'ils purent; cariln'y 

avoit encore que quelques tentes d' elevees. Frappe 

du danger qu'il pouvolt y avoir a 1ne tenir pres de 

quelque corps fufceptible de fervir de conduCleur au 

fluide eletl:rique dont le nuage paroiffoit exceflire· 
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ment charge , je m' eloignai, autant qu'il me fut 

poffible , de tout couvert , aimant mieux etre expofe 

a la fureur de r or age ) que de courir le rifque de 

recevoir un coup mortel. Les Indiens furent fort 

furpris, & tirerent de la. des confequences favorables 

a 1' opinion qu'ils avoient deja cons:ue de ma refo. 

I uti on. Cependant je conviendrai que je n' ai jamai~ 

ete auffi a:lfetle que je le fus de cette terrible fee e. 

Les coups de tonnerre etoient fi eclatans que la terre 

en trembloit ' & les eclairs fembloient couler le long 

d~ la terre, comme des rivieres de foufre ; en forte 

que les Chefs Indiens , quoique intrepides dans les 

.atlions les plus dangereufes , ne pouvoient s' empe4 

cher de trembler a la vue de cette efpece d'incendie 

de la nature. Auffi.-tot que 1' orage eut ceffe , ils fe 

raifemblerent aupres de moi ' & me dirent . que c' e­
toit une marque de la colere des mechants Efprits, 

qu'ils craignoient d'avoir gravement o:ffenfes. 

Lorfque nous fumes arrives a la grande caverne, 

& que Jes Indiens eurent depofe dans le cimetiere 

voifin, les corps de leurs amis & parens de cedes, 

on tint le grand Confeil, auquel je fus admis, & 

j'eus en meme temps l'honneur d'etre res:u au 

nombre des Chefs de leurs Tribus. Je :fis dans c'ette 

occafion un difcours , que je donne ici pour prefenter 

a mes ~etleurs fin echantillon de la maniere dont 

on doit parler aux Indiens , pour exciter leur atten­

tion , & rendre les expreffions de 1' Orateur conformes 

a leurs idees. Je le pronon~ai le premier de Mai 1767. 
D .iv 
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'I> Mes Freres, Chefs de la nombreufe & puiiiantt 
» Nation des N adoejjis , je me rejouis de ce que 
~> m on long fejour aupres de vous m' a rendu ea­
~> pable de m' exprimer ( quoique 'd' vne maniere 
» imparfaite r dans votre propre langue' comme 
~ un de vos enfans. Je me rejouis auffi de ce que 
~> r ai eu des occafions au:ffi frequentes de vous inf. 
~ truire de la gloire & de la puiffance du grand 
~> Roi qui r~gne fur les Angl_ois & plufieurs autres 
» Nations : Roi, qui defcend d'une ancienne race 
}> de Souverains , au:ffi antique que la terre & les 
>> eaux; dont les pieds repofent fur deux grandes 
~ iiles, plus vafles qu' aucunes que vous ayiez jamais 
)) vues , au milieu des plus grandes eaux du monde i 
}) dont la tete atteint au foleil, & dont les bras 
}.> embraffent tpute la terre . . Ses ·guetriers font aufli 
» nombreux que les arbres dans les vallees , que 
}> Ies tiges de riz dans les lieux marecageux, & que 
~> les brins d'herbe dans vos plus grandes plaines. Il 
~ poffede cent canots d'une grandeur fi furprenante, 
}> que toutes les eaux de votre pays ne pourroient 
» mettre a flot un feul d'eux; & ils font armes de 
'>> canons , non petits , comfll:,e les miens. que vo.us 
~>. voyez l mais d'une telle grandeur que cent de vos 
'>> j eunes gens les plus vigoureux ne pourroient 
>>' qu'avec pein,e en remuer un. C.es canons font 
}) egalement furprenans' dans leurs operations contre 
)) les ennemis du grand Roi; le ravage qu'ils portent 
'1! avec eux; eft tel, que votre langue n' a pas meme 
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~ de mots pour r eXp!imer. V ous pou~ez vous rap­

~ peller le 1our que nous campions pres de Ouadda~ 
~ pameneforor (la riviere Saint Pierre ). Les nuages 

~ obfcurs ' le vent ' le feu ' 1' epouval}table bruit , 
}> les horribles craquemens & le tremblement de la 
}> terre qui vous alarmerent tellement que votis 

» crittes votre Dieu en colere contre vous , tel eft 

)> I' appareil de guerre des Anglois , quand ils eo m ... 
~ baqent les ennemis de leur grand Roi. 

» Plufieurs des Chefs de . vos Tribus m'ont dit 

» fouvent , · quand je demeurois fous vos tentes, 

')) qu'ils defiroient etre comptes au nombre des en­

}) fans du grand Roi mon ma1tre ; vous pouvez vous 

» rappeller combien de fois vous m' avez prie , lorf:. 
» que je retournerois dans ·man pays, d'informer le , 
}> grand Roi de vos bonnes difpofitions pour lui & 
~ pour fes Sujets ; & du defir que vous· avez de 
» commercer avec des Traiteurs Anglois. Etant done 

» main tenant fur le point de prendre conge de vous, 

» & de retourner clans ce pays bien doigne d'ici 

» au foleil Ievant , je vous demande de nouveau fi 
» vous continuez d' etre dans les memes fentimens 

» que vous m'avez temoignes au Confeil de l'hiver 

"» dernier, Et comme il y a maintenant parmi vous 

>> plufieurs Chefs revenus depuis peu des vaftes plai~ 

» nes du foleil couchant, avec lefquels je n'ai point 

~ encore ere en Confeil; je vous demande de me 
~ faire connoitre fi vous etes tous clans la volonte 

~ de vous r~connoitre pour les enfans du grand Roi ~ 

I 
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~' maintenant que je vais etre a portee de !'informer 
~ de vos deiirs & de V'os bonnes intentions. Gardez.. 
>> vous ' au. refte ' de preter 1' oreille a de mauvais 
, rapports ; car , je le f~ais , il y a de mechants 
>> oifeaux , voltigeans autour des Nations voifines, 
>> qui murmureront dans vos oreilles du mal des 
}} Anglois , au contraire de ce que je vous ai dit 
~ Mais vous ne devez pas les croire ; car ce font eux 
» qui men tent ,. c' eft moi qui vous dis la verite. 

}> Quant aux Chefs qui font fur le point de partir 
}> pour Michillimakinac , j ' aurai foin de leur pro­
» curer' & a leur fuite' un court chemin' des. 
~ eaux douces & un beau ciel , en forte qu'ils y 
~ arrivent heureufement , pour y fumer le calumet, 
» & s' y repofer dans leurs peaux d' ours fous l' ombre 
:lt. du grand arbre de la paix. Adieu. « 

A ce difcours , le principal Chef :fit la reponfe 
fuivante. 

» Ban Frere, je vais main tenant vous parler par 
:).) la bouche de mes Freres que vous voyez, les 
}} Chefs de la puiifante Nation des Nadoeflis. Nous 
~ crayons avec fermete tout ce que vous nous avez 
}) dit concernant votre pui:tfc1nte Nation & le grand 
., Roi, notre grand Pere. Pour lui , nous etendons 
» cette peau de caftor, afin que fa paternelle pro­
» teClion reiide toujours fur nous fes enfans. Votre 
» couleur & vos armes s' accordent avec la relation 
}> que vous nous avez donnee de votre Nation. Nous 
}} defirons taus que ' lorfque vous ferez. de retour/ 
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~ vous informiez le grand Roi , du defir que les 

).) N ad6effis ont d' etre comptes parmi fes enfans. 

~ Croyez-nous auffi lorfque nous vous aifurons que 

}> nous n' ouvrirons point nos oreilles a ceux qui 

)> oferont nous parler mal de notre grand Pere , 1~ 

)) Roi des Anglois & des autres Nations. 

'P Nous vous remercions de ce que vous avez fait 

')> pour no us, en faifant la paix entre les N adoe.ffis 
» & les Chippeways; & nous efperons que lorfque 

)> vous retournerez vers nous , vous mettrez le fceau 

)) a ce grand ouvrage ' & que cha!fant les nuages 

» qui nous voilent le ciel ferein de la paix , vous le 

» decouvrirez a nos yeux ' en forte que la hache 

'1> fanglante demeure profondement enterree fous les 

» racines du grand arbre de la paix. 

» Nous fouhaitons que vous n' oubliez point de 

» reprefenter a notre grand Pere , combien· nous 

>> defirons que des Traiteurs Anglois nous foient 

~ envoyes, avec Ies marchandifes dont nous avons 

» befoin ' aiitt de rejouir nos jeunes gens ' nos 

)I) femmes & nos enfans. En:fi.n, que la paix puiffe 

» fubfifrer entre· nous , ai.rffi long-temps que dureront 

~ le foleil , la lune , la terre & les eaux. Adieu. (.<. 

Je jugeai neceffaire de precautionner ainfi ces I~ 

diens contre les mauvais rapports qui pourroient leur 

rev~nir des Nations voifines , au defavantage des 

Anglois ; car j' avois appris en divers endroits que 

des emiffaires des Frap9ois, travailloient a detacher 

des interets des Anglois ceux qui leur etoient affec-
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tionnes , &. j' avois vu moi-meme plufieurs colliert. 
de ouampun donm~s dans cette vue a quelques Chefs 
des Tribus ou j' etois alors (r). La livraifon de 
chacun a voir ete accompagnee d' un difcours' par 
lequel on leur difoit que la Nation Angloife n'etoit 
qu'un petit Peuple qui avoit vole ce pays a leur 
grand Pere le Roi de France pendant qu'il dormoit; 
mais qu'il s' eveilleroit bient6t, & qu' alors il le re .. 
prendroit fous fa proteCtion , apres a voir chaife & 
puni les voleurs. Ces bruits avoient ete adroitement 
repandus par des ,gens meme qui paroiffoient affec­
tionnes au Gouvernement Anglois. 

Lorfque je (us arrive a I' embouchure de la riviere 
Saint-Pierre avec ces bons Indiens , je travaillai a 
fc;avoir fi, conformement a la promeife du Gouver­
neur de Michillimakinac, on avoit envoye des effets 
pour moi au faut Saint-Antoine Mais fappris par 
quelques Indiens que cet arrangement n' avoit point 
eu d' execution. Ainfi je fus oblige de renoncer au 
projet de m'avancer davantage a l'Oueft. C'eft pour­
quoi je retournai a la Prairie le Chien , ou je me 
procurai ·ce que je pus en e:tfets de traite, fur ce que 

' les Marchands que j'y av~is laiifes l'annee precedente 
avoient pu epargner. 

_ Mais comme cela n' etoit point ~u:ffifant pour mon 
premier objet' je refolus de traverfer le pays des 

(I) Note du Tradufleur. C'ell un ufage, comme on le verra plus 
loin', panni les Indiens de donner de pareils colliers. 
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Chippe1Mys , pour gagner le lac S uperieur. J' avois 
encore 1' efperance de rencontrer au grand portage, 
fis au Nord de ce lac , les Traiteurs qui vont annuel~ 
lement de Michillimakinac au Nord-Ouejl, & je 
comptois pouvoir me procurer par leur moyen le.s 
e:tfets qui m' etoient neceffaires pour effeCluer mon 
premier deifein , & penetrer par cette route jufqu' au 
detroit d' Anian. 

Je retournai done le plutot poffi.ble a la Prairie 
le Chi en , ann de remplir Ies engagemens que j' avois 
pris avec le parti de N ddoejfis dont j' ai par le au 
commencement de mon difcours. Car pendant mon 
fejour au mi,ieu de ce Peuple , voulant les a:tfermir 
dans les interets des Anglois , j' avois engage quel'4 
ques-uns de leurs Chefs a aller a kfichillimakinac , 
ou ils devoient a voir 1' occa:fion . de trait er, & d' en­
tendre con-firmer par mes Compatriotes' ce que je 
leur avois dit de la Nation Angloife. En meme 
temps, je devois Ieur d.onner une recommandation 
preffante aupd~s du Gouverneur, ainfi qu'une inf­
truCl:ion bien detaillee pour leur voyage. 

En confequence , un des principaux Chefs , & 
vingt-cinq Nadoe:ffis de moindre rang, etoient con~ 
venus de faire <:e voyage I' ete fuivant : & pour cela , 
ils prirent 1' occafion du voyage de leur Tribu pour 
affi.fter ~ la grande affemblee qui devoit fe tenir vers 
!'embouchure de la riviere Saint-Pierre. Etant done . 
oblige) a raifon du derangement que j'eprouvois 
dans mes projets, de defcen~re ~uifi loin le Miififfipi, 
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f aurois pu d' autant mieux les mettre fur la route 
qu'ils avoient a tertir. 

Mais comme les parties adjacentes de ce fleuve 
font fort frequentees par les Chippeways ) avec lef.. 
quels les N adoeffis font continuellement en guerre, 
ils jugerent, attendu leur petit nombre , plus prudent 
de ne voyager que la nuit, que de le faire avec moi 
pendant le jour. Le grand Confeil ne fut done pas 
plutot diifou~ que je pris conge amicalement de ce 
hon Peuple dont j' avois r~~u des · civilites fans nom· 
bre, & je pourfuivis mon voyage. 

Je. gagnai lameme nuit la partie Eft iiu lacPepin, 
& je campai a terre, fuivant ma coutume. Le len~ 
demain matin' lorfque je me fus avance de que! .. 
ques milles ' r apper~us a une certaine diftance au~ 
devant de moi une fumee qui m' annon~oit le voifi. 
nage de quelques Indiens, & bientot je decouvris 
dix a douze tentes non loin · du bord. Je craignois 
que ce ne fut :un parti de ces voleurs que j' avois deja 
rencontres, & je ne f~avois queUe route prendre. 
Mes gens me confeilloient de dtcher de pa!fer devant 
eux , en longeant le bord oppofe de la riviere ; mais 
comme j'avois deja trouve que le meilleur moyen 
de fe procurer une bonne reception des Indiens, 
etoit de les aborder hardiment ' & fans aucune 
marque de crainte, je ne voulus point adopter cette 
propo.Gtion. Bien loin de H, je coupai direClement a 
eux, & je pris terre precifement au milieu de leur 
troupe ' qui ) dans ce moment ) etoit pour b 
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ptus grande partie raffemblee fur le bord d" 
fleuve. · 

Les premiers que f acofrai etoient des Chippeway$ ,. 
habitans des bords du lac Ocraoua, qui me recon­
nurent, & me re~urent avec la plus grande cordia-. 
lite , me frappant , en figne d' ami tie , dans la main. 
A peu de difiance derriere eux etoit affis un Chef, 
d' une taille remarquable & bien conformee , mais 
avec un afpeCl: fi rude, que la perfonne la plus in-. 
trepide n'auroit pu le regarder fans quelque terreur. 
Il paroiffoit .a voir paffe le milieu de 1' age ; & a la 
maniere dont il etoit peint & taloue , je reconnus 
que c' etoit un perfonnage confiderable. ToutefPis je 
m'approchai de lui d'une maniere polie, & je m'at-
tendois a en recevoir un accueil femblable a celui 
des autres ; mais au contraire il retira fa main , & 
me regardant fierement , il dit en fa langue : Cahin 

, nifchifchin S ag~nofch; ce qui veut dire: Les Anglois 
~~ Jonc des michants. Comme il avoit fon caife-tete en. 

main ' je crus que cette laconique fentence alloit etre 
· fuivie d'un coup ~ de cette arme; & pour le prevenir > 

je tirai de ma ceinture un pifi?let : & le tenant en 
main comme fans y fonger, je paffai tout pres de 

5
1 lui, pour lui montrer que je ne le craignois pas. 

a~ Je f~us bientot des autres Indiens que c' etoit un 

0~ Chef, appelle par les Fran~ois le Grand-S auteur; 
c' eft-a-dire, le grand Chef des Chippeways, q~'ils 

~ appellent les Sauteurs. Je f~us auffi par eux que ce 
C4ef avoit toujours ete un ami declare des Fran-



s:ois; & qtte lorfqu'ils livrerent le fort de Mic'hll. 
limakinac aux Anglois, il avoit jure q.u'il ne celfe~ 
roit jam-ais d' etre un ~nnemi de fes nouveaux pof. 
feffeurs , attendu que le. territoire fur lequelle fort 

etoit bati lui appartenoit. 
Connoi!fant les difpofitions du Grand -Saurew' 

pour ma Nation, je me tins fur mes gardes ; mais 
pour qu' i1 ne put croire que fes menaces m' avoient 
intimide , je n!!folus de patfer la nuit dans ce lieu. 
Je fi.s monter ma tente a quelque diftance de celles 

-des Indiens; & a peine eus-je commence a repofer, 
que je fus reveille par mon Domeftique Frans:ois. 
I1 avoit ete eveille lui-meme par le fon de la mu~ 

. fique indienne ; & etant forti de la tente) il avoit 
decouvert un parti de jeunes Sauvages qui venoit a 
no us en danfant d' une maniere fort extraordinaire ; 
car chacun portoit un flambeau attache a une longue 
perche. Mais je renvoie au moment ou je parlerai 
des danfes indiennes, la defcription de ce fingulier 
amufement , qui me furprit & m' alarma beau coup. 

Le lendemain matin , j e continuai m a route ; & 
avant la nuit', j' arrivai a la Prairie le Chien, ou le 
parti de Nadoeffis me rejoignit de bonne heure; peu 
apres, le Grand~S auteur y arriva : & avant que les 
N adoeffis fe mi!fent en route pour Michillimakinac, 
il trouva moyen, par 1' entremife de quelques Fr~n~ 
s:ois de la Louifiane, de me debaucher environ dix 
de ces Indiens, qu'il engagea de le fuivre. 

Le furplus s' achemina , d' apres mes inftruetions, 
rers 
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'ers le fort anglois. J' ai appris clans la fuite qu'ils 
etoient tous retournes heureufement dans Ieur pays , 
& fort fat:sfaits de l'accueil qu'i!s avoient re~u. Au 
contraire, a peine la moitie de ceux qui allerent au 
Sud , revit fon pays, par un ttiet du changement 
de climat. En:fin, depu.is mon retott.r en Angleterre, 
j'ai f~u que le Crand-Sauteur s'etant rendu. de,plus , 
en plus odieux aux Anglois par fon inimitie opi .. 
niatre' il avoit ete poignarde dans fa rente ' pres de 
Michillimakinac , par un Traiteur auquel j' avois 
raconte cette hiil:oire. 

J'aurois d-Lt remarquer que lorfque Ies Indiens de 
tlifferentes Nations fe rencontrent a la Prairie. le 
Chien, comme ce lieu eft le plus grand marche 
commun de tous les pays voifins, ils font obliges, 
quelques ennemis qu'ils foient , de mettre un frein 
a leur inimitie ' & de s' abfrenir de tout atl:e d'hofti~ 

I lite. Ce reglement eft etabli cntr'eux depuis long­
;' temps pour leur commodite mutuelle ; car fans cela , 
e

1

• tout commerce feroit interromnu & aneanti. Ils 
tml~ obfervent la meme loi a la n;onragne rouge ' de 
ID! laqueUe ils tirent la pierre dont ils fabriquent lcun 
I ~ pipes ; cette pierre et ant nece:ffaire a tO US en gem!ral , 
nl~ une reftriC1ion femblable eft indifp~nfable & d'une 

· 1r. utilite publique. ' 
fic!t, La riviere Saint-Pierre, qui baigne les tcrres des 
que~ N acloejfis , coule a travers un tres-beau p~ys , qui 
1et ~ prod.uit fpontanement routes Ies choft.::s receii1:res a 
·,TI. la vie. On pourroit' a 1' aide d'une legcre culture' 

E 
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en retirer toutes les chofes les plus recherchees. Le 

riz fauvage y croit en abondance, & la terre eft 

couverte d' arbres dont les branches plient fous le 

poids de leurs fruits , comme prunes , raifins & 

, pommes. Les prairies font couvertes de fourrage & 

. d' autres vegetaux ' tandis que le fein de la terre eft 

abondatnment fourni de racines utiles, comme celiEs 

de 1' angelique , du ginfeng , du nard , & des patates 

au.ffi groifes que des reufs de poule. A peu <,le difiance 

des bords de la riviere font des eminences' du haut 

<lefquelles on a une vue . dont la beaute egale les 

plus belles de celles que j' ai deja decrites. Sur ces 

hauteurs font des bofquets delicieux , & une ft 

.grande quantite . d' erables a fucre ' qu'ils en pour­

roient fournir a la population la plus nombreufe. 

A peu de diftance de 1' embouchure de cette ri· 

viere, & au Nord, eft une colline, dont une partie, 

celle qui regarde le MijJz.ffipi, eft entierement corn· 

pofee d'une pierre blanche comme celle dont j'ai deja 

par le. · C' eft la pierre unique de tout le pays. Ce 

qu' elle a de remarquable , e11: que fa couleur eft d'un 

blanc au:ffi. eclatant que de la neige qui vient de 

tomber. La furface exterieure eft, a la verite, re· 

duite par le vent & par les intempedes de I' air, en 

une pou:ffiere qui s' accumule au has, en monceaux. 

On en pourroit faire une belle compofition. Je Ji1is 

auili dans la perfuafion que cette pierre, traitee 

conYenablement , acquerroit de la durete par le 

temps, & feroit un tres-bel effet en architeClure. 
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Pres de la branche de la m erne riviere, qu' on 
nomme la riviere du 1\Jarbre, eft une montagne d'ou 
Ies Indiens tirent la pierre rouge dont ils tail1ent les 

)~ 
l !tt boules de leurs pipes. On trouve en quelqnes endroit? 

,ro,11> 

&. 

en re 

I • 
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une glaife dure, qu' on pourroit qualifier de pierre, 
dont les N adoeifis font leurs ufrenfiles de cuifine. Ce 
pays abonde aufli en une forte de glaife de blancheur 
de lait ' dont on pourroit faire de la porcelaine egale 
en bonte a celle de I'Afie; on y trouve encore une 
glaife bleue , dont les Indiens fe fervent pour pein­
dre. En melant a cette glaife de la pouffiere de la 
pierre rouge, ils compofent differentes couleurs. Ceux: 
qui peuvent fe procurer de cette glaife bleue , s' en 
peignent le corps dans certaines circonftances , comme 
quand ils font fur le point de commencer leurs diver­

ure titfemens & leurs jeux. Cette couleur eft au:fli re .. 
aonli gardee entr' eux comme un figne de paix' a caufe de 
riirr. fa reffemblance avec un ciel ferein, qui , parmi eux, 

elle~ en eft tellement un fymbole, qu'ils I' emploient fou-

r
:ll~ .. · vent dans leurs difcours. Lorfqu'ils veulent te­
W" moigner leurs difpofitions pacifiques ~ envers une 

re ~~ autre Nation , cette couleur eft encore leur prin­
f h« cipal ornement, tant du corps que de leurs cein­
ri~ « tures. 
l, enl Apres avoir fait' mes a:tfaires a la Prairie leChien, 
pofln. je continuai de defcendre le Miffiffipi, jufqu' au lieu 
pier ou la riviere des Chippeways y entre; ce qui eft un 
JUfil peu plus has que le lac Pep in. J' engageai en cet 
chlr~ endroit UJl Pilote Indien, pour me conduire au la9 

E ij 
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des Ottaouas , qui eft a, la fource de cette riviere. 
J'y arrivai au commencement de Juillet. 

La (riviere Chippeway a fa jonClion avec le 
Miffiffipi, a quatre-vingts v.erges de largeur; mais a 
mefure qu' on la remonte , elle s' elargit. Environ 
trente milles au-de!fus de fon embouchure, elle fe 
part age en deux branches , & j' entrai dans celle 

qui etoit a l'Eit. 
Le pays adjacent a la riviere eft tn}s-uni pendant 

foixante milles , & fes bords fortl garnis de char­
mantes prairies , ou j' ai vu les plus grands troupeaut 
de buffles & d' elans que j' aie jamais rencontres. Le 
pays entre les deux branches de cette ·riviere eil 
appelle la route de Guerre entre les Clzippeways & 
les Nadoeffis~ 

Le pays des fauts marques dans la Carte , fous le 
nom du chemin des Traiteurs, eft prefque fans aucun 
bois de charpente. Il eft, parde!fus cela , tres-inegal, 
mais boife fort fern! en pins , . hetres , erables & 
bouleaux. Je vis en cet endroit une chofe fort ex· 
traordinaire. Dans un bois a l'Efr de la riviere, & 
qui avoit environ trois quarts de mille de largeur, 
fur une profondeur dont je ne pus voir le terme, je 
remarquai que tous les arbres , dont quelques-uni 
avoient plus de fix pieds de circonference , avoient 
ete deracines' & couches a terre du meme cote. 
C' etoit vraifemblablement 1' effet de quelque ouragan 
extraordinaire , arrive de 1' Oueft quelques annees 
auparavant. Mais je ne pus fs:avoir combien il y avoit 
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de temps; car je ne rencontrai aucun Habitant dans 
les environs, que je pu(fe queftionner. Le pays a 
1' Oueft de la riviere , etant moins boife , avoit 
echappe a ce defaftre' & il n' y avoit que quelques 
arbres renverfe:;, 

Pres des fources de cette riviere eft un village 
des Chippeways , qui lui donne fon nom. Il eft :fitue 
des deux cotes de la riviere) qui en cet endroit n' eft 
pas large, & fe trouve fur le bord d'un petit lac. 
On y compte envh:on quarante maifons qui peu-·rent 
fournir une centaine de guerriers, la plupart jeunes 
geni tres-bien faits. Les maifons font confi:ruites a la 

!He mode indienne, & . ont derriere elles de jolis jardins. 
Cn1 Mais ce qui me deplut dans eux , c' eft que ce font 

bien les plus fales g~ns que j'aie jamais vus. Yob· 
fervai que les femmes & les enfans pratiquoient un 
ufage , qui, quoiqu.e commun ·ju.fqu.'a un certain 
point chez prefque routes les Nations Indiennes, eft , 
felon nos idees, la plus viiaine chofe du monde ; 
c' eft de fe chercher les uns aux autres la vermine de 
la tete, & de l'avaler. 

Au mois de J uillet , je quittai cette ville ; & 
apres avoir traverfe plu:fieurs petits lacs, & portages 
qui les feparent) j'arrivai a la naiffance de la branche 
principale de la riviere de Sainte-Croix. J e la def­
cendis jufqu' a un embranchement) & alors r en re­
rnontai une autre jufqu.' a fa fource. Sur ces deux 
rivieres, je decouvris plu:fieurs mines de cuivre na­
tif, a.uili. pur qu' on puiffe en trouver aucune autre partL 

E i!j 
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La , je rencontrai un petit ruiffeau , que tnon 

guide conjeClura devoir etre joint un peu plus loin 
par pluiieurs autres qui le rendroient navigable. En 
e:ffet au commencement ' 1' eau y etoit fi baffe 

' ' que mon canot ne pouvoit y flotter. Mais ayant ecarte 
les debris de pluiieurs anciennes cabanes de caftors 
qui avoient ete rompues par des Chaifeurs, je fus 

en etat d'aller en avant quelques milles' jufques a 
ce que la jonction de quelques ruiffeaux me tnit a 
me me de me patfer de ce fee ours. En peu de temps, 

r eau y afflua' au point que ce ruitfeau devint une 

rivlere rapide , que nous defcendimes jufqu'a fan 
entree clans le lac Superieur. Je lui donnai Ie nom 

d' un Gentilhomme qui avoit voulu m' accompagner ~ 

<lepuis le village des Otraggmis, jufqu'au portage du 

lac Superieur; & je la nommai la riviere Goddart. 
A 1' Ouefl: de cette ri vi ere , il y en a une autre 

petite qui fe jette auffi clans le lac. Je la nommai la 

riviere des Fralfes , a caufe de la quantite que fen 
.rencontrai le long de fes bords. Elles etoient d'une 

belle groifeur & du meilleur go-Ltt. 

Le pays qui fepare Ies lacs des. Ottaouas du lac 
Superieur, eft en general inegal , & couvert d'un 
bois aifez ferre. Le fol eft bon en quelques endroits, 

en d' autres fort mediocre. Aux fources des rivieres 
de Sainte-Croix & de Chippeway, on prend d'ex­

cellens efl:urgeons. Tout ce pays peu habite entre le 

Miffiffipi _ & le lac Superieur eft appelle par les Jn .. 
. diens le pays des Moufquites > & il e:ft tres-bie.a 
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nomme: car comme je le traverfois clans l'ete, de 

m a vie je n' en vis une auffi gran de quantite. 

A la fin de Juillet, apres a voir cotoye la ha ye de 
l'Oue:ll:, j'arrivai au. grand portage qui eft fur la 

1)U cote N orcl-Oueft du lac Superieur. C ·eft la que ceux qui 

5 ~ vont a la traite du Nord-Ou~ft , vers les lacs la 

~eiJI) Pluie, du Bois, &c. tranfportent le~rs canots & 

tl51. bagagesenvironneufmilles, jufqu'a·ce qu'ils arri:vent 

U1 ! a une multitude de petits lacs ' dont les uns verfent 

peal Ieurs eaux clans le lac Superieur, les autres clans la 

kau : riviere de Bourbon. Le lac Superieur eft horde de 

es u rochers depuis la baye de roueft jufqu'en ce lieu, 

dorr excepte au Sud-Oueft de la baye ou le rivage eft 

n'acr pa!fablement uni ; c' eft en cet endroit que r y entrai. 

u'au par la riviere Goddart. 

1erct Au grand portage e'il une petite baye au-devant 

de laquelle eft une iile qui intercepte la vue illi~ 

mitee du lac , qu' on auroit fans cela de couvert en 

plein. Ce;te iile, en rampant le vent du large, rend 

la baye tranquilie & agreable. 

Je rencontrai clans ce lieu un parti confiderable 

d'Ajfitdpqils & de /Gllifiinos ( r), avec leurs Rois & 

leurs families. Ils y etoient Venus pour rencontrer 

les Traiteurs de Michillimakinac , qui y pa!fent pou:~: 

aller dans le Nord-Oueft. Je re~us d'eux des inf-

( 1 ) Note du Traduc1eur. On les conno1~ daas les RelatiQnS 

Fransoifes fous le nom de Chrifiinau..~ 

~ iv 
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trucHons intereiTantes fur taus les lacs :fitues au Nord. 
Oueft du lac Superieur. 

Le lac Bourbon , qui eft le plus feptentrional de 
ceux qu' on a decouverts jufqu' a prefent' a ete ainfi 
nomm~ par quelques Traiteurs Franqois qui accom .. 

pagnoient ' il y a quelques annees ' un parti indien 
allant a la baye de Hudfon ; & ils lui donnerent ce 
nom en honneur de la Maifon Royale de France. Il 
eft forme des eaux de la riviere de Bourb~m qui, 
felon que je 1' ai deja obferve, prend fa fource fort 
loin au Sud , a peu de diftance des fources Nord du 
Miffiffipi. 

Ce lac eft d'environ quatre-vingts milles de Ion-. 
gueur Nord & Sud, & il eft a-peu-pres circula\re. 
I1 ne contient pas d'ifle confiderable. Le fol a l'Eil: 
eft tres-bon , & il y a quelques montagnes au Sud. 
Eft. Dans plufieurs autres parties, il n'y a que de! 
plaines fteriles , des fondrieres & des marais. Il 
s' etend en latitude du 52 jufqu' au 54 degre ' & git 
au Sud-Oueft de la baye de Hudfon. Comme fa 
fituation au Nord y rend l'hiver extremement ri­
goureux, on ne rencontre que peu d' animaux dans 

le pays qui 1' avoifine. J e ne reyus d' ailleurs que des 

inftruCl:ions' peu fatisfaifantes fur les quadrupedes, le5 

poiifons & les oifeaux qui fhabitent. Il y a' a la 
verite ' quelques buffles de petite taille ' qui font 
gras & bons a manger vers la :fin de rete ' avec 
quelques Rennes & Caribous ; mais cela eft compenfe 

par le grand nombre d' animaux a fourrure qu'on 
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Tencontre a 1' entour du lac. Le bois qui cro1t au:x: 
environs eft principalement compofe de fapins , de 

~l cedres >de cypres & de quelques erables. 

Le lac Winepeck, ou, comme les Frans:ois I'ap~ 

pellent , Ouinipique ) qui eft le plus voifin du pre~ 

cedent ' eft forme des memes eaux. I1 a e'nviron 

c:leux cents milles de longueur, Nord & Sud; mais 

leh fa largeur n'a jamais ete bien determinee: on fs:ai( 

!ot feulement qu'elle eft d'environ cent milles dans l'en­

H. droit le plus large. Ce lac eft plein d'iiles , mais 

c~' aucune n' eft bien grande. Il rec;oit les eaux de plu-;­

fteurs rivieres qui n' ont point encore de noms. Ses 

eaux font abondantes en poiifons , comme des truite» 

rrls & des efturgeons , ainfi que beaucoup d' autres moin .. 

Le i dres & particuliers a ce lac. 

Le fol eft tres-bon dans la partie du Sud-Oueft, 

'r; ou ce lac rec;oit la riviere de Bourbon qui vient du 

~6 Sud-Oueft. I1 y a fur cette riviere un comptoir an4 

ciennement bati par les Franc;ois, & appelle le fort 

la Reine, auquel fe rendent les Traiteurs de Michil­

limakinac) pour y faire leurs echanges avec les 

AJ!inipoils & les Killijlinos. Les ]falzahs, qui habi­

me~ : tent a deux cent cinquante milles aa Sud-Oueft, s'y 

.3~~ rendent au.ffi. & y apportent une grande quantite 

ll.r. de mays ' pour l' echanger contre des couteaux' des 

ille, ~ ca!fe-tetes & autres objets. On croit que ce Peuple 

ie r~ demeure fur une des branches de la riviere de 

a e~~ l'Oueft. . 

· Le lac Ouinipique a au Nord-Eft quelquei mon ... 
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tagnes, &. a l'Eft des plaines :lh!riles._ L\;rable i 

fucre croit neanmoins dans fes environs en grande 

abondance, & 1' on y recueille au:ffi. une prodigieufe 

quantite de riz ; ce qui prouve .que ce grain peut 

croitre heureufement dans ces climats feptentrionaux, 

auffi bien que clans de plus chauds. Les buflles, Ies 

caribous & les rennes y font nombreux. Les huifles 

de ce pays ne different de ceux du Sud que par la 

taille ' etant plus petits qu' eux ; c~ eft ainfi que les 

breufs des parties N ord de la Grande -Bretagne 

. different en grandeur des bceufs de 1' Angleterre. 

Les Nations voi:lines prennent au bord des rivieres 

qui tombent dans ce lac , une grande quantite de 

fourrures precieufes. Elles en portent quelques-une[; 

clans les comptoirs ou les etabliifemens de la baye 

de Hudfon , pres de 1' embouchure de la rh~ere 

de Bo~rbon. Mais ce n' eft que malgre eux ; car 

quelques A.ffinipoils & Killiftinos qui commer~oient 

avec la Compagnie de Hudfon me dirent que s'ils 

etoient aifures de trouver au portage une quantite 

fu:ffifante d' effets venus de Michillimakinac , ils n'i· 

roient aucune autre part. Ils me montrerent quelques 

etoffes & autres objets achetes a la baye de Hudfon 

dont ils avoie:qt ete fort mecontens' & ils penfoient 

avoir ete trompes grandement dans leur marcbe. 

En admettant leurs rapports, je ne puis cependant 

me ranger a leur opinion. Ce mecontentement eft, 

felon les apparences , un effet des intrigues des Trai· 

teurs Canadiens. Car pendant que les Fran~ois po1f6-
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tr doient Michillimakinac, comm.e ils avoient acquis 

une connoilfance parfaite du commerce du Nord­

~ Oueft , ils furent employes apres la conquete , par 

~ les Negocians Anglois, a etablir ce commerce qu'ils 

., ne connoilfoient point. Un des moyens qu'ils em-

ployerent pour detourner les Indiens de leur atta~ 

chement pour la Compagnie de Hudfon , fut de 

deprecier en toute occafion Ies effets de cette Corn~ 

pagnie, & cl' exalter les avantages qu'ils retireroient 

IUW en ne commeryant qu' avec Ies Canadiens. Ils .n' ont 

n~1 reufli que trop bien ~ & de la fans doute procedoit ' 

orn en partie le mecontentement que . les Affinipoils & 
[q les Killijlinos me temoignerent. Une autre raifon s'y 

joignoit; fyavoir, la longueur du voyage aux comp­

toirs de la baye de Hudfon , qui exige trois mois 

pour aller & revenir pendant les chaleurs de 1' ete : 

a quoi 1' on do it ajouter la petiteffe de Ieurs canots :1 

1 Clti qui leur permettoit a peine de porter le tiers des 

caftors qu'ils avoient tues. Ainii 1' on ne do it pas 

I etre etonne que ces Indiens defirent .voir des Trai~ 

teurs s'etablir chez eux. I1 eft vrai que les parties 

qu'ils habitent font dans les limites de la baye de 

~a~~~ Hudfon ; mais la Compagnie auroit peine a les en 

& ~ ! empecher : car les Indiens protegeroient fans doute 

~ur~ les Traiteurs qui feroient chez eux. D' ailleurs , les 

palfe-ports accordes aux Traiteurs qui viennent de 
pU!ii 

Michillinzakinac Ieur dortnent la liberte de commer~ 
ntet 

cer au Nord-Oueft clans les environs du lac Supe­
~~ 

rleur; comme le fort la Reine, le lac Ouininique' 
Fr~;; ~ 

I 
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& Ies autres parties de la riviere de Bourbon, 0~ 
Ies coureurs de bois trouvent plus avantageux de 
:fixer le ut fej our. 

Le lac du Bois eft ain:li nomme de la quantite 
lle bois qui croit fur fes bords, comme chenes, pins, 
fapins, cypres, &c. Ce lac eft fitue encor.e plus haut 

fur la riviere de Bourbon , & a-peu-pres a l'Eft de 
l'extremite Sud du lac Ouinipique. 11 eft tres-profond 

en divers endroits. Sa longueur de l'Eft a l'Oueft 
eft de foixante-dix milles , & fa largeur eft d' environ 
quarante milles. Il n' y a qu' un petit nombre d'ines l 

& peu confiderables. Les poiifons , oifeaux & qua~ 
drupedes que 1' on trouve dans ce lac ou fes environs 
ne different pas de ceux des deux autres lacs. Quel­
ques Indiens Killijlinos campent quelquefois fur fes 
bords, pour chaifer & pecher. 

Ce lac forme une comm unicatio11 entre le lac 
Superieur, & les lacs Ouinipique & de Bourbon. 
Ses eaux ne font pas regardees comme au:ffi pures 
que celles des autres lacs, parce que fon fond eft en 
quelques parties , vafeux. 

Le lac la Pluie eft ainfi appelle par les Fran~ois, 

parce que, felon les apparences, les premiers Voya· 

geurs qui le traverferent ' y eprouverent des pluies 
extraordinaires ; fuivant d' autres , ce nom lui vient 
d'un brouillard femblable a de la pluie' occalionne 
par une cafcade qui tom be dans une riviere au Sud­
Oueft du lac. 

Ce lac paroit divife en deux parties par un ifthme 
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:.' qui le traverfe vers le milieu ; celle a l'Oueft s' ap­
~~ pelle le grand lac de la Pluie-, & 1' autre le petit. 

Cette derniere eft a quelques milles plus a l'Eft que 
u~ 1' autre, fur la rneme branche de la riviere de Bour- . 

lhl'; bon , que le lac precedent. 11 eft en general fort 
111 profond , la partie la plus large n' a qu' environ vingt 
h milles de largeur ; Jl!ais fa longueur, les deux parties 
: tr~ comprifes, eft d'environ foixante-dix milles, Dans la 
il

1 
partie de l'Ouefr, l'eau eft extn~mement claire & 

rr t~, bonne, ·& I' on y prend d' excellent poiffon. Il s'y 
om! rend aufli une · prodigieufe · quantite d' oifeaux de 
lift: paffage a la fin de 1' annee ; on y trouve en gran de 
ou abondance des rennes & des caribous , dont la peau 
rres, pour des culottes ou des gants eft fuperieure a toute 
~~ui autre. Le fol qui horde ce lac eft repute tres-bon . en 

quelques endroits ; mais il eft trop couvert de bois. 
he: Up.e Tribu confiderable de Chippeways demeure 

dans fes environs. U! 
A l'Eft de ce lac , il y en a un grand nombre 

~ID11. 
fonl~ d' autres petits ' qui s' etendent en file jufqu' au grand 

portage , & de-la au lac Superieur. Entre ces petits 
arlnl lacs, il y a un grand nombre de portages, qui ren .. 
I , dent le commerce du Nord-Oueft, par cette voie, 
pm~ ' a·.~r. ·r & ~ 

r 
tres- unci e excemvement ennuyeux; car il ne fa ut 

en!~ • 
, pas moms de deux ans pour fe rendre , par cette 

I ,fll}ll: route , de Michillimakinac dans ces regions. 
f1.e :~ Le lac Rouge eft un petit lac, du moins relati-
nna1 Il d ·/J'. ' b h vement aux autres. onne na1uance a une ranc e 

• de la riviere de Bourbon ) appellee par quelques 
~ . 
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Voyageurs la riviere Rouge. Il 'eft prefque rond, & 
a environ foixante milles de circuit. V ers un de~ 

cotes eft une affez grande ifle , tout pres de laquelle 

une riviere entre dans le lac. I1 eft enfin a-peti-pres 
au Sud- Eft des lacs Ouinipique & du Bois. Les 

parties adjacentes font pen connues, & peu frequen. 

tees meme des Indiens. 
A pen de diftance de ce lac , en tirant un peu au 

Sud-Oueft, eft celui des Ours blancs, qui eft a-peu. 

pres de la grandeur du precedent. Ses eaux font les 
plus feptentrio~ales de celles qui donnent naiifance 

au Miffiilipi , en forte qu' on pent 1' appeller, avec 

juftice la fc;mrce la plus eloignee de ce fleuve. Il eil: 

alimente par deux ou trois petites ri vieres, ou plutot 

ruiffeaux. 
A quelques milles au Sud-Eft de ce lac, il yen 

a un grand nombre d' autres petits , dont aucun 

n'a plus de dix milles de circuit ; on les nomme les 

mille Lacs. Le pays adjacent a la reputation d'etre 

le plus favorable qu'il y ait dans ce _continent pour 

la chaife d_es animaux a fourrure. Les Indiens qui y 
chaifent, en retournent rar~ent, fans a voir leun 

canots fi charges, qu'a peine peuvent-ils flatter. 

Apres avoir remarque que ce lac eft la fource la 

plus eloignee & la plus feptentrionale du Miiftflipi, 
. je dois obferver encore ici , qu' avant que ce fleure 

~ntre dans le golfe du Mexique, il ne fait avec fes 

detours guere moins que trois mille milles ( environ 

mille lieues ) , ou en ligne droit~, d u N ord au Sud, 
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<environ vingt degn!s , qui font environ quatorze 
ltn cents milles anglois. 
~~ Les memes Indiens me dirent qu'au Nord-Oue£1: 
lHi du lac Ouinipique , i1 y en a encore un autre dont 
~., le contour furpa1fe infiniment celui d'a~cun de ceux 
. ~,, dont ils m' avoient deja par le : ils le difent meme 

beaucoup p1us grand que le lac Superieur. Mais 
lfatlt comme il eft fi eloigne au Nord-Oueft, je conjetlure 
, ~~: que ce n' eft pas un lac ; mais un ar~hipel qui fait 
e!el\ communication entre la baye de Hudfon & les par­
Inn!: ties les plus Nord de !'Ocean Pacifique. 
l'a~i Il y a, a la verite; un nombre infini de petits lacs 
cei dans les parties plus a l'Oueft que les fources les 

~vier: plus orientales du Mi:ffiffipi ; comme au:lfi e_ntre ces 
lacs & le lac Ouinipique. Mais aucun d' eux n' eft 

, ce ~ a1fez gli'and, pour qu' on puiffe y reconnoitre ce grand 
1t! 1 & immenfe lac dont les Indiens veulent parler. 

'
1
. Ces Indiens m'informerent pareillement que quei ... 

OH · 
ri. ques-unes des branches les plus feptentrionales du 

JA. Miffouri , & les plus meridionales de la riviere 
~.'~: Saint-Pierre, ont prefque1 communication entr'elles 7 

~·· & ne s'eloignent que d'un mille, qui forme un por­
~.: tage ; & d' apres ce que j' ai pu apprendre d' eux , 

~nt·rnl ' 11. 1 h . 1 . d 
L H c e1t e c emm que prennent eurs guerners , quan 

l
ee 

1
: ils veulent faire des incu,rfions fur les P~mis & les 

~et~ P' " · N · · h b' I I d 1 anams , auons qm a 1tent e ong ~ que ques 
nt ~~: brancl~s du Miffouri. On dit que dans ce pays on 
~ n~~ ren~ontre frequemment des mandragores, efpeces de 

~~ racmes ayant la reffemblance des parties diftincl:ive~ 
U~[. I 
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des deux fe:xes ; on ajoute qu' elles font plus patfaitel 
que celles que fourniifent les environs du Nil ou la 

baife Ethiopie. 
J e tiens encore de ces Indiens , qu' un peu au 

Nord-Oueft des rivieres dt~ Miffouri & de Saint~ 
Pierre, il y a une Nation moindre de taille & plus 

blanche que les Tribus voifines , qui cultive la terre, 

& meme les arts jufqu' a un certain point' ainfi que 

je le conjeClure d'apres leurs difcours. Ils m'ajou­

terent qu' a l'Oueft des momagnes Brillanres, il y a 
des Nations qui ont de 1' or en fi gran de abondance, 

qu' elles en font leurs uftenfiles les plus communs. Ces 

montagnes , que je decrirai plus loin, f<~parent le$ 

eaux qui coulent dans I' Ocean Atlantique, d'arec 
celles qui tombent dans la mer Paci:fiq~e. 

Les Peuples qui habitent pres de ces montagnes; 

font peuH~tre quelques-unes des differentes Tribus 

qui obeiifoient aux Rois du Mexique, & qui, fuyant 

de leur pays vers le temps de la conquete du Mexi­

que par les Efpagnols, chercherent un afyle clans ces 

regions. 

On pourroit remarquer , pour confirmer cette 

conjecture; qu'ils ont choifi pour leurs retraites ces 

parties interieures des terres' a caufe de l'idee qui 

les preoccupe encore ; f~avoir' que les cotes de la 

mer font , depuis ce temps , infe:lh~es de monflres 

enormes vomiifant des eclairs & du tonnerre; des 

entrailles defquels fortoient des hommes, qui, par 

des inftrumens mconnus ou un pouvoir magique , 
tuoient 
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tuoient les foibles Indiens a une difrance prodigieufe. 
C'etoit pour fuir ties monfrres femblables, difent-ils, 
fuivant une tradition encore fubfiftante , que leurs 
peres fe refugierent dans ces afyles inconnus qu'ils 
habitent aujourd'hui. Car ayant vu que ces monfires 
flottans ne pouvoient approcher de la terre , & que 
ceux qui en etoient fortis ne pouvoient beaucoup 
·s' en eloigner' ils prirent la refolution de s' enfoncer 
dans un pays fort eloigne des cotes' pour fe mettt.e 
,a l'abri de ces ennemis diaboliques. Ils partirent en 
confequence avec leurs families ; & apres up. long 
voyage ' ils s' etablirent pres de ces montagnes ' ou 
ils crurent pouv0ir trouver enfin une parfaite fecu­
rite. 

Les Oztiltebagos demeurant fur la rivier-e du Re ... 
nard, dont j'ai deja parle, font probablement quel~ 
que Nation auffi. chaffee du Mexique ; mais ils ne 
peuvent donner que des connoilfances tres-obfcures 
ce leur reficlence primitive. Ils difent ~ux-memes 
qu'ils font venus de fort loin, du cote de 1' Oueft , 
& que les guerres les ont obliges de fe refugier 
chez Ies Nadoeffis. Mais comme ils n'ont aucune 
connoiifance des arts, & qu'ils ignorent fufage de 
r or, il eft plus vra.ifemblable qu'ils ont ere chaifes 
de leurs anciens etabliffemens, par Ies Nations dont 
on vient de parler, en forte qu'ils ont ete obliges 
de venir habiter les lieux qu'ils occupent aCl:uelle­
tnent. 

Ces fuppolitions neanmoins auroient befoin d' ~tre 
F 
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confirmees. Car les petites Nations Indiennes fott 

fujettes · a tant de viciffitudes clans leurs habitations) 

a caufe de leurs guerres ·continue lies , qu' apres un 
demi-fiecle' il eft impoiftble d' averer quelle a ete 
I' habitation primitive d' aucune d' elles. 

Cette chaine de montagnes , dont les montagTTes 
Brillanres font partie , commence a Mexico; & 

continuant au Nord du Mexique & a l'Efi de la 
Californie , f~pare l~s eaux qui coulent dans le 

golfe du Mexique , de celles qui coulent dans la 
- mer Vermeille. De-la , continuant leur cours encore 

au Nord , entre les fources du Mi:ffi11ipi & des ri­
'Vieres qui c~mlent clans la mer du Sud, elles pa· 

1oiifent :finir vers les 47 ou 48 degres de latitude 
N ord ; la , elles donnent naiffance a une multitude 

de ri vieres' dont les unes coulent du cote de la baye 

de Hudfon , du cote de la mer Pacifique, ou dans 

les am as d' eaux qui font la communication entre ce£ 

deux mers. 

P~rmi ces montagnes , celles qui font iituees a 

l'Oueft de la riviere v\ainr:-Pierre font appellees Ies 

montagnes Brillantes, a caufe d'une quantite infinie 

de criftaux , d' une grandeur coniiderable, dont elles 

font couvertes' & qui, lorfque le. foleil les eclaire, 
brillent de maniere a les faire appercevoir a Ulli 

tres-grande di:!lan.ce. 

Cette chaine extraordinaire de montagnes n'a 

guere moins de trois mille milles de longueur, fam 

aucune interruption coniiderable; il n'eft) je crois, 
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rien de femblable dans aucune autre partie du 
globe. Il eft probable que dans les fiecles a venir, 
on y puifera des ·richeffes qui ne le cederont pas a 

tut:... celles des montagnes de l'Indoftan ou du M ala bar, 
ni a celles de la Cote d'Or de la Guinee. Je n'en 
excepte meme pas les riches mines du Perou ; un · 
jour viendra qu'a l'Oueft de ces montagnes, lorf ... 
qu' elles auront ete traverfees par des Colomb ou des 
Raleigh, on trouvera 9' autres lacs, d' autres ri vieres , 
des regions enfin' remplies de produtlions encore 
inconnues a nos N aturaliftes , & abondamment 
pourvues de toutes les chafes nE!ceifaires a la vie. 
Les generations futures , chaffees de leur pays, foit 
par la tyrannie , fait par la perfecution religieufe ~ 
foit par la trop grande population , ou bien attirees 
par 1' efperance des avantages du commerce, y trou­
veront leur attente remplie par les richeffes de ces 

·a~: regions inepuifables. 
Mais je reviens aux Aflinipoils & aux Killiftinos 

llQ que je laiifai au grand portage, & defquels j' ai res:u 
~~[ les details precedens fur les lacs du Nord-Oueft. 

'Ulri: Les Traiteurs que nous attendions etant plus tar ... 
l.kt difs qu.' a 1' ordinaire ' & notre nombre etant confi­
~~ r derable , C4r no us etions plus de trois cents , le 
~crr fonds de provifions que nou.s avions apporte tendoit 

a fa fin' & nous foupirions apres leur arrivee. 
Un jour que nous exprimions notre impatience a 

~ ~ cet egard , & que no us regardions du ha ut d' une 

e .i lmin~nce , efperant les voU: aniver par le lac , le 
F ij . 
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Grand-Pretre de la Nation des Killijlinos nous d~ 

q~·il avoit deifein d' ohtenir une conference avec le 

Crand-Efprit, & de lui demander quand les Trai­

teurs arriveroient. Je :fis peu d'attention a fon pro­

pas, fuppofant qu'il ne s' agiifoit que de quelque tour 

peu adroit' & uniqnement propre a en impofer a 
d' ig~orans Indiens. Mais le Roi de cette Nation 

m'ayant dit que le Pretre n'avoit deifein d'entrepren· 

dre cette divination que pour me convaincre du 

commerce intime qu'il avoit avec le Grand­

Efprir, je jugeai neceffaire de fufpendre mon juge­

ment. 
Le fair fuivant fut pris pour la ceremonie. Lorl­

que tout fut prepare convenablement, le Roi me 

vint trouver ' & me conduifit a une tente fpacieufe) 

-aont la couverture etoit relevee, en forte que l'on 
pouvoit voir de dehors tout ce qui s'y pa!feroit. 

Nous tro~vames la tente deja environnee d'une foule 

d'Indiens ; mais nous entra.mes facilement , & nous 

nous afsimes fur des peaux etendues a terre pour 

cet eifet. 

J' obfervai qu' au centre, il y avoit une place d'une 

·forme oblongue, formee de pieux plantes en terre, 

de maniere a laiifer entr' eux une efpece de cai1Te ou 

de co:ffre .de grandeur fu:ffifante pour contenir le 

corps d'un homme. Ces pieux etoient d'une grolfeur 

mediocre ' & places a telle diftance ' qu'il etoit 

facile de difcerner ce qu'ils renfermoient. La tente 

-~toit parfaitement edain§e par un grand nombre de 

• < 
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en~ torches faites de brins de pin ou de bouleau , que des . 
lnQ'. Indiens tenoient dans leurs mains. 
ml· Quelques minutes apres , le Grand-Pretre enrra. 
~~\ On etendit fur la terre une immenfe peau d~ elan , 
en precifement a mes pieds; il fe coucha fur elle ', apres 
~ s' etre depouille d'e tous fes vetemens ' hors ce qui 

lln n~ fervoit a lui voiler le milieu du corps. Etant ainfi 
~on~ couche fur le dos, il prit un cote de la peau, & la 
ed replia fur Iui; enfuite I' autre, de maniere qu'il n,_a­
~&~t voit que la tete a decouvert. Cela ne fut pas plt,{tot 

fait' que deux jeunes gens qui tenoient a la main 
fe. environ quarante verges de cor~ faite de peau 
mt, d. elan' le lierent a 1' entour du corps ; en forte qu'il 
tent: etoit completement emmaillotte dans la peau, comme 
lor· une momie egyptienne. Alors, un de ces jeunes gens 

lli i· le prit par la tete ' r autre par les talons ; & I' elevant 
nn~: au-delfits des pieux , ils le pl'acerent clans la cloture 
~m~ preparee. J e pouvois alors aufli bien le diftinguer 

51 qu' auparavant ; & j' eus foin de ne pas detourner un 
inftant roes yeux de deffus lui , afin de decouvrir 

un~~ I' artifice: car je ne doutois pas qu'il n'y en eut 
plan:i quelqu'un. 
ece~ Le Pretre n .. eut pas rdle pius de queiques fecondes 

dans cette :fi.tuation· , qu'il commenra a murmurer our; > 

1 
~~~ tout has. Il continua pendant quelque temps ; & 

enfuite fa voix s' elevant par degres ) il parla d' une 
'eel / 

maniere tres:..bien articulee. Mais ce qu'il difoit etoit wit.i 
lul: dans un jargon , fi melange -des langues des Chip .. 

peways 1 des Ottaouas &c des f(illijlinos , que je ntea 
F iij 
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entendis que fort peu de chofe. Apres avoir continue 

fur ce ton pendant quelque temps ' a la :fin il porta 
fa voix au plus haut .degre , tantot_ hurlant, tantot 

priant , jufqu' a ce qu' il fe flit mis dans une telle 

agitation' qu'il en ecumoit par la bouche. 
Il refta ainfi pendant pres de trois quarts d'l1eure 

fur la place, continuant fes cris avec une vigueurfans 

r elache , jufqu' a ce qu' enfin i1 p.arut entierement 

epuife , & reil:at prive de la parole. Mais un ipftant 

apres; il fauta fur fes pieds , quoique lie comme il 
l'avoit ere' il flit impoilible qu'il remuat ni pieds ni 
bras ; il fecoua ce dont il etoit couvert avec autant 

de facilite que fi les liens dont il avoit ete garrote 

euflent ete reduits en cendre ; & s' adreffant a ceu:x: 

qui _I' environnoient avec une voix ferme : Mes 
Freres, leur dit--il, le Grand-Efprit a da igne avoir 
un entrerien avec fon ferviteur, a fon humble requeu, 
Jl ne m '.a. pas die ' a la viriti ' guand les pe1jonnes 
gue vous actendet arriveronr ; m a is demain, peu apres 
que le Joleil fera parvenu au plus ha ut de fa comfe, 
il arrivera un canor , & ceux qui le conduifem dirollt 
quand les Traireurs doivent arriver. Apres avoir dit 
cela , il fauta hors de la cloture ; & ayant repris 
fes · habits, il congedia l'affemblee. J'avoue que je 

fus etrangement frappe de ce que je vis. Mais comme 

tous les yeux etoient tournes fur moi ) dans le deifein 
de difc~rn~r ce qui fe pa!foit dans mon efprit , je 
crus devoir cacheJ.· l' emotion que j, eprouvois. 

Le lendemain , le foleil fut briliant ; & long· 
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o!rt temps avant midi, tous les Indiens fe raifen1blerent 
llij· {ur 1' eminence qui dominoit le lac. Le vieux Roi 
·hm me vint trouver; & me demanda fi j' avois aifez ·de 
~ t confiance en la prediC1ion du Pretre , pour joindre 
[e, fes Sujets fur ·la colline, & y attendre l'evenement. 
JW] Je lui repondis que je ne fc;avois ce que fen devoi~, 
ci~ croire; mais que je le fuivrois volontiers. Nous nous 
t 1 mimes en marche vers. le lieu ou tout le m on de etoit 
l~~ aifemble. Tous Ies yeux etoient alternativement :fixes 
ut~ fur moi & fur le lac. Peu de te:inps apres., le ioleil 

matt ayant atteint fa plus grande hauteur , on vit, confe­
~rt ll quemment a la prediction du Pretre' un canot douA 
oltf bier une pointe de terre a une lieue de diftance. 
lre!l! Les Indiens ne l'eurent pas plutot apperc;u , qu'ils 

fen poufferent unanimement de grands cris ; & que , par 
a t leurs regards , ils temoignerent leur coiltentement de 
num' la liaifon intime que le.ur Pretre · avoit avec le . 

1
J 1~. Grand-Efprit. 

11
air· Le canot atteignit Te rivage en moins d,..une lreure, 

ul&: & je fuivis le Roi & les Chefs pour recevoir ceux: 
mf· qui etoient a bord. Auffi-tot qu'ils furent a terre,. 

l :·, nous allames enfemble a la tente du Roi, ou, fuivant 
~D· • • 
~ IC ~ Ja coutume mvanable de ces Peuples, nons com-
r :, men<;ames a fumer ; & malgre !'impatience ou nous 
~~ etions tous d'apprendre les nouvelles qu'ils nous 

~~~ apportoient, nous ne fimes aucune queftion. Car Ies 
uali 

lndiens font le Peuple le plus froid que l'on puiffe 
10~~ • • c· d . 1magmer. epen ant , apres quelque cortverfation 
)Uf~ • d'.tr ' I . 

i m lnerente, e Ro1 leur demanda queUe nouvelle . 
Dl,l • F ... . 

. l V 
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ils apportoient des Traiteurs. lis repliquerent qu'ila 
s' etoient fepares d' eux quelques jours auparavant' & 
qu' ils fe propofoient d' etre au portage dans deux 
jours: Ils y arriverent en e:ffet' a notre grande fatis­
faClion , & fur-tout a celle des Indiens qui virent 
avec plaifir !'importance de leur Pretre & de Ieur 
Nation eclater dans cette occafion aux yeux d'un 
Etr~nger. 

Je fen$ que cette hiftoire ne paroitra a quelques· 
uns de roes LeCleurs, qu'une preuve de rna credu~ 
lite. Mais perfonne n'eft moins entache de cette 
foible!fe que moi. J' avoue que les circonftances de 
cet evenement font des plus ~xtraordinaireS; Cepen~ 
dant, comme je 'puis certifier que je n'ai mi&en les 
:racC?ntant ni e.xageration ni deguifement , & que 
j' etois de tous les Obfervateurs le plus froid & le 
plus deiintereffe' j' ai cru nece!faire de les publier. 
-Je le fais, fans defirer d'entrainer le jugement de 
:me~ LeCleurs J ou de faire fur leur efprit des 
impreffions fuperftitieufes ; mais ils en tireront les 
c.~nfequences qu'ils jugeront a propos. 

J' ai deja obferve que les A Jfinipoils, avec un parti 
defquels j~ me rencontrai au portage , etoient une 
Tribu t:evoltee des N ddoeffis , qui , d' apn~s quelque 

, grief reel ou pretendu contre le refte de la Nation, 
s' en thoit feparee , & avoit cherche fa liberte aux 
de pens de fon aifance : car les Indiens » en general, 
tiennent extremement a ce bien pn§cieux. Le payg 
qu'ils habitent actuellement fur les bords d.u lac 
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Duinipique , etant beaucoup plus au Nord , n~ eft 

pas' a beaucoup pres ' :fi fertile. ni :fi agreable que 

·~ celui qu'ils ayoient quitte. Ils ont, au refte, encore 

~ le langage & les mreurs de le;urs anciens affocies. 
1

1- Les Killi.fiinos, actuellement les voifins & les 

et allies des Affinipoils, car ils demeurent fur le meme 

xr, lac & au long de la riviere de Bourbon, paroitfent 

etre une Tribu de Chippeways j ils parlent en effet 
I 

a!' la meme langue ) quoique avec une difference de. 

ae 1 dialeCle. Cette Nation con:fifte en trois ou quatre 

lac~ cents guerriers ' qui paroilfent etre braves & hardis. 

rrcu J'ai deja donne une defcription de leur pays, en 

~a parlant du lac Ouinipique. Comme ils habitent dans: 

'n'1 les limites de la baye de Hudfon, ils commercent 

rem1 en general avec les comptoirs de la Compagnie de 

~lm ce nom ; mais par les raifons que j' ai donnees plus 

de i haut, ils viennent frequemment au lieu ou je les 

le ~ vis, afin d' y rencontrer les Traiteurs de Michillima­
lem: /(inac. 
se~. L'embarras que m'avoit caufe le .retard de ces 

Traiteurs, ne fut pas beaucoup diminue par leur ~ 

arrivee. Mon attente fut de nouveau trompee ; car 

je ne pus me procurer d'aucun d'eux les effets dont 

r avois befoin. Je fus ) pour cette raifon ' contraint 

de renoncer a mes de:lfeins , & de retourner au lieu 

d'ou j'etois parti pour commencer mon excurfion. 

n)
1
e Je pris done conge des IGllijlinos) & de leur v!etrx: 

cieut Roi , ain:fi que des Chefs des deux Nations , & je 

w,! partis. Ce Prince avoit plus de foixante ans; il ~toir 
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ltaut de taiiie' tres-bi€n fait' ' & il marcnoit tres. 
droit. Il etoit affable & honnete ) & fen Jus traite 

J 

ainfi que par les Chefs , avec beaucoup de civilite. 

J' obfen'ai que ces Indiens ont un ufage qui paro1t 

:tvoir ete univerfel avant que les mreurs des Eura.. 

peens leur fuffent connues , celui de faire honneur 

de leurs femmes aux Etrangers qn'ils re~oivent; 

cela eft pratique ,. non-feulement par les gens de la 

plus baffe claife , mais_. par les Chefs meme, qui 
regardent cette attention comme la plus grande 

}lOliteife qu'ils puiffent faire a un Etranger. 

Au commencement d'OCl:obre , j'anivai au fim 

Cadot_, apres a voir cotoye les rivages Nord & Eil: 

du lac Superieur. Ce fort eft attenant aux fauts de 

Sainte-Marie , & eft fitue a 1' angl€ Sud-Ouefr du. 

lac. 

Le lac Superieur , dt abord nomme le lac d'en 

haut , a caufe de fa fituation au Nord , eft ainft 

appelle , parce qu'il eil: le plus grand de tous ceu.~ 

d€ ce continent. On peut l'appeller la mer Cafpienne 

de 1' Amerique, & I' on eft fonde a croire que c'eft 

. le plus vafte am as d' ea:~ douce qui exifte clans l'uni­

vers. Sa c~rconfer_ence , d' apres les Cartes Fran~oifes, 

eft d'environ quinze cents milles; mais je crois que 

:fi on la c6to-yoit de maniere a y comprendre le 

circuit des bayes ) fon contour excederoit au moins 

feize cents milles. 

Apres etre entre dans ce lac par la riviere God· 

dare, qui s'y decharge dans la baye de l'Oueft, ie 
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~ c6toyai pendant environ <louze cents milles Ies bords 

& Nord & Eft , & j' obfervai que la plus gran de partie 

' de cette etendue etoit bordee par des rochers eleves 

t
1 

& un pays fort ineg~l. L'eau paroit, en general_. 

:•· repofer fur un fond de roche. Quand elle etoit: 

1~:
1 

calme , & que le foleil brilloit, je pouvois , a;liis 

l r:. dans mon canot , & dans des lieux ou il y avoit fi-i 

f
li,, braifes de profondeur, voir clairement ~u fond d'e-
1 ~ I d . d d:.a:, c · · 

1 
normes co onnes e pterre e uterentes 1ormes, qUJ. 

~ avoient l'apparence de pierres taillees. L'eau etoit 

e': alors auffi limpide que I' air' & 1' on eut dit que mon 

am canot etoit fufpendu dans cet element. Il ne m' etoit 

s: pas poffible de regarder a travers ce milieu tranf.. 

ant i parent les roches du fond, fans me fentir, apres 

quelques minutes , la tete tourner , & les yeux inca­

pables de foutenir plus long-temps cette fcene eblouif.. 

me. fante. 

Nor~ Le hafard me fit aufli d~couvrir 1Ule autre pr(}. 

nJ ~· priete particuliere a ces eaux. Quoique no us fuilions 

a~. au mois de Juillet, & que la furface de .I' eau eut 

cro'. contraae, par la chaleur de la faifon , un aifez 

exillt! grand degre de chaleur , cependant , en defcendant 

rt5i· un vafe a une bra.ife environ de profondeur , 1' eau. 

ail;i qu'on retiroit par ce moyen etoit fi froide' qu'en 

cor la portant a la bouche' elle y excitoit la meme 

cter~: fenfation qu'un gla~on. 

La fituation de ce lac a ete diverfement deter­

la ri" mim~e. ~fais d' apres les meilleures obfervations que 

ae:; j'ai pu faire' jl eft entre les :t6 & 50 degres de 
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latitude Nord, & entre les 84 & 9 3 degres de Ion. 
gitude Oueft, comptee depuis le Meridien de Londres. 

I1 y a dans ce lac un grand nombre d'ifles, deUI 
defquelles font tres - grandes ; ft leurs terres font 
propres a la culture , elles fuffiroient chacune a 
r etabliifement d'une grande province' fur:-tout l'Ifle 
Royale qui a environ cent milles de long fur qua­
rante de large en quelques endroits. Mais· on ne pent, 
quant a pn!fent , rien fs:avoir de certain fur c.ela; 

\ car les Frans:ois meme qui ont toujours tenu un 
grand batiment fur ce lac, pendant qu'ils polfedoient 
le Canada , & . qui auroient pu par ce moyen re­
connoitre ces deux ifles , n' avoient acquis qu'une 
connoiifan~e tn!s-legere d-e leurs cotes : au moins 
n~ ont-ils jamais pub lie aucune Relation de leur interieur 
qui foit venue a ma connoi.ifance~ 

D'apres Ies converfations que j'ai eues avec les 
Indiens voifins du lac , je n' a:i pu decouvrir qu'ik 
aient jamais fait aucun etabliifement dans ces deux 
ifles' ni meme qu'ils y aient mis pied a terre dan• 
leurs chaifes. J' ai feulement recueilli de leurs dif. 

' cours, qu'ils font depuis un temps immemorial dans 
la perfuafion qu' elles font la refidence du Grand· 
Efprir j & ils rapportent plufieurs hiftoires ridicules 
d'enchantemens & de tours magiques qu'ont eprouves 
ceux qui ont ete obliges par le mauvais temps d'y 
mettre pied a terre pour y chercher un abri. 

Un des Chefs des Clzippeways me dit que quelques 
hommes de leur Na.tion ayant ete une fois j_ettes fur 
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:~~ l'if1e de Maurepas qui e{l: iituee vers le Nord-Eft 
·n~ .du lac, ils y trouverent une grande abondance d'un 
r' fable jaune & pefant, qui' d'apres leur defcription ·' 
b ~ devoit etre de la poudre d' or V Frappes de la belle 
~~d apparence de ce fable, ils voulurent , lorfqu'ils fe. 

r~~ rembarqu.erent le matin ' en apporter une petite 
k,, quantite. Mais un Efprit d'une hauteur extraordi.:. 
4\i: naire , qui leur parut de foixante pieds, Ies pourfuivit 

mm dans l'eau, & Ieur commanda de rapportt:r ce qu'ils 
\u·o· .avoient pris. Effraye-s de ce fan tome gi.gantefqu~, & 
tJili. voyant qu'il les avoit prefque atteints, ils s' eftimerent 
~ l~ .heureux -de rendre leur trefor; apres quoi ils reil:erent 

lib res de s' en aller , fans etre moleftes. Depuis cet 
1( !1 • • 
, evenement , aucun Inchen qm en a eu connoi!fance 
~~I ne fe hafarde ffieffie de chaffer fur ces cotes. lrule­

(1 pendamm ent de cette hiftoire , ils m' en raconterent 
. beaucoup d' autres egalement fabuleufes. 

a! e Le pays qui eft au Nord & au Nord-Eft du lac 
or:· eft tres-montagneux & fort fterile. La longueur & 

~ ~ la rigueur de l'hiver qui y regne, le peu de force 
r1~ 1 ilu foleil pendant 1' ete' y rendent la vegetation fort 
hlll~ lente, & l'on ne trouve que peu de fruits fur fes 
!Till!' bords. Il y en a cependant quelques efpeces qui s' y .. 
en~ I trouvent avec abondance; telles font des frat~boifes, 
hi~oc, d'une gro!feur extraordinaire & d'une excellente 

qu·~ faveur , qui croiffent fur les montagnes voifines du 
aut~ lac en· tres-grande quantite , ainfi que · des grofeilles 
er UBI noires & rouges; mais le fruit qui l'emporte fur tous 
ait li les autre~ eft une baye particulie;re reifembla~t i 
Ill~ ~. 
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la framboiie) quanta la nianiere de crohre; mais beau. 
coup plus groffe, & d'un rouge plus Ieger. Son 
gout 1urpaffe celui du fruit que je lui ai compare

1 

tjuoiqu'il foit eftime ert Europe fi delicieux. Il croit 
fur un arbriffeau dont la feuille reffemble beaucoup 
a celle de la vigne} & je fuis perfuade que fi on 
le tranfplantoit dans un climat plus doux, on ac· 
(j_Herroit un fruit excellent & fort rare. 

Deux grandes rivieres fe dechargent clans Ie lac 
Superieur au Nord & au Nord-Eft; l'une eft le 

Nipegon , appelle par lcs Fran~ois Allanipegon, qui 
conduit a une Tribu de Chippew.1)'S, qui habite les 
environs d'un lac de m erne nom; 1' autre eft appellee 
la riviere de 111iclzipicoucon. Sa fource eft pres de 
la baye de James, d'ou il n'y a qu'un petit portage 
pour pnffer a une autre riviere qui fe decharge dam 

cette baye' Yers un fort appartenant a la Compagnie 
de Hudfon; c' efl: par ce paffage qu'un parti fran~ois 

fit une irruption fur les etabliffemens de cette Corn· 
pagnie, du temps de la Reine Anne. Ils prirent & 

-detruifirent les forts , & emmenerent le canon a la 

fortereife d' ou ils etoient partis. Cette artillerie con· 
:fzftoit en quelques petites pieces de bronze , & reft3 
en leur poffeflion jufqu'a la fin de la derniere 
guerre , qu' elle retomba au pouvoir de fes anciens 
ma!tres. 

Non loin du :flipegon eft une petite riviere qui, 
en entrant clans le lac ' eprouve une chute perpen· 
dicruaire du haut d'une montagne de fix cents pieds 
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1tn'.l de hauteur. Comme elle eft fort etroite, elle paroh de 
u~~ loin comme une jarretiere blanche fufp~ndue en l'air .. 
~: 11 n'y a qu'un petit nombre d'Indiens qui habite 
tr,les environs du bord oriental du lac· Superieur. On 
m~ croit , que ce font les reftes de la Nation des Algon .... 
Ui~l quins J qui a ete prefque entierement aneantie par 

G. les Iroquois. 
aR Le lac Superieur re~oit pres de quarante rivieres; 
I~t! dont quelques-unes font confiderables; au Sud i1 y a 
Eft;. une pointe rem~rquable ou cap d' environ foixante 
All, milles de longueur, appelle la pointe Chegonzegan. 
•s

1 On pourroit l'appeller une peninfule > vu qu'au Sud, 
'autelle eft prefque feparee du continent, par une baye 
ur;etroite qui va de l'Eft a l'Oueft. Les canots ont un 
'un court portage ' a travers cet ifthme' pendant que 
fficeux qui font le tour de la peninfule font plus de 
t 1:cent milles. 
'un~ A peu pres a cette diftance du cap dont on vient 
en:! de parler, le lac re~oit une riviere confiderable,. 

.~ dont la fource eft formee par une multitude de 
ti.petits ruiifeaux. Cette riviere eft remarquable par 
~fJa gran de quantite de cuivre natif , qu' on trouve 
orinvers fes bords. C'eft un metal qu'on trouve auffi en 
ctldifferens lieux de cette cote. J' obfervai que plufieurs 
ir~des petites ifies qui avoifinent le rivage de l'Eft font 

couvertes de mine de cuivre. Elle eft en forme de 
. grains de chapelet , & on trouveroit , dans un fort !~[ . r . d ~ pettt e1pace e terre!n 1 de quoi en remplir des er~. 

ml~nneau.x. 
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Une Compagnie d'Entrepreneurs venus d'Ang!e.. 

terre avoit commence ' peu apres la conquete du 

Canada , a exporter de ce metal ; mais la fituation 

des atfaires de 1' Amerique les a contraints de renort. 

cera leui• projet. On pourra probablement dans la 

fuite en faire un commerce avantageux , vu que le 

metal qui ne coUte rien fur la place, & qui n'exige 

que fort peu de deperife a fa ire pout I' emharquer' 

peut etre tl1anfporte en canots ou en bateaux ' a 

travers les fauts Sainte-Marie, a l'ifle Saint-Jofeph, 

qui eft au fond du detroit , pres de 1' entree du lac 

Huron. De la , il pourroit etre embarque fur de 

grands batimens ; & tranfporte a travers le lac juf. 

qu'au faut de Niagara. Enfuite voiture par terre 

au-dela du portage ' il feroit facile de le conuuire a 

Quebec. Le has prix , &. la facilite avec laquelle on 

pourroit s'en procurer une quantite quelconque, 

:compenferoient la longueur du chemin a faire avant 

que d' arriver a la mer' & mettroit les proprietaires 

~n etat de le livrer au meme prix que celui qui eft 

apporte d' autres pays beaucoup mains eloignes. 

Le lac Superieur eft abondamment pounu de 

poiffons. Les principaux & les meilleurs font la truite 

& 1' efturgeon , qu' on y peche prefque en toute f~· 

fon, & en grande quantite. Les truites pefent ordi· 

nairement environ douze livres; mais on yen peche 

quelquefois qui pefent plus de cinquante. Independam· 

ment de ces deux efpeces , on y prend en tres-grande 

quantite un certain poilfon bljlnc qui reifemble 
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a I' alOfe ; mais il eft feulement plus epais & 

v moins plein d' aretes. Il pefe environ quatre livres, 
. &. il eft d'un go-l1t delicieux:. La meilleure maniere 
a\~ de le prendre eft d' employer le filet ; mais la truite 
!( .. fe prend en tout temps a l'hames:on. n y a au:ffi une 
~e\ll.l grande abondance de petits poiifons , qu'on prend 
e,[· avec facilite ; & parmi lefquels eft une forte· reifem .. 
utlt blante au hareng' qui fert principalement a amorcer 

ui l'hame~on pour prendre la truite. On trouve enfin 
ill1i dans ce lac, & dans celui de Michiga11; , une efpece 

~ el: de crabe , qui n'eft pas plus grande ·qu'une piece 
em\ d'un demi-ecu. 
tm Ce lac eft fujet au.X m~mes temp~tes que la mer 
voo Atlantique. Les lames s'y elevent auffi haut , & font 

l1 egalement dangereufes pour les batimens. Ses eamc 
teai s'ecoulent par !'angle du Sud-Eft, a travers le detroit 

uti appelle de Sainte-Marie. Au haut de ce detroit eft 
e~~~ un fort qui en res:oit fon nom , & qui eft commande 
o!tl~ par M. Cad0t, Canadien fran~ois , qui , ·etant pro~ 
[\~· prietaire 'du fol, a obtenu que la poifeffion lui en 
0~; refrat .. Pres de ce f-ort eft un rapide fi violent , qu'il, 

!nn'lll eft impoffi.ble de le remonter; mais des canots con .. 
1$ <luits par d' excellens Pilotes, peuvent le defcendre ' 

~f~m' fans danger. 
·
11

. Quoique le lac Superieur re<;oive, comme je l'ai 
nali~ remarque , les eaux de quarante rivieres , dont quel~ 

11_~ ques-unes font confiderables , il ne paroit pas que la 
~~ dixieme partie de ces eaux en forte par le detroit 

n _ qui lui fert de decharge. Je ne frais comment cette C\• ~ 

G 



furabondance d' eau eft enlevee ; rnais il faut blen 

qu' elle le foit ' fans quoi 1' etendue du lac s' accroi· 

troit fans ceffe. Il eft au refi:e certain qu'il n'l.m eft 

pas ici comme de la Mediterranee , qu' on croit 

s' evacuer par un couta:ht inferieur ' contraire a celui 

de la furface : car le cour~nt qui tom be fur le roe 

n' a gnere p\us que fix pieds de profondeur, & tout 

ce qu'il donne paffe par le detroit clans le lac adja­

cent ; il n' eft pas non plus probable qu'une auili 

immenfe quantite d'eau puiffe etre enlevee par l'e­

vaporation. Ces ea11x doivent confequemrnent a\'Oir 

un paffage par quelque cavite fouterraine, d'une 

profondeur extreme , & qu' on ne pourra jamais 

reconnoitre. 
Le fa ut Sainte-Marie ne forme pas , comme celui 

de Niagara ou celui de S~int-Antoine, une chUte 

perpendiculaire ; il ne confifte qu' en un rapide 

qui coule penaant pres de trois quarts de mille, 

& que des canots bien conduits peuvent de~ 

cendre. 
A 1' extremite de ce rapide , la nature a menage 

la ftarion la plus commode qui exifte , pour prendre 

nne quantite immenfe de poiffon. En fe pla~ant fur 

l es rochers adjacens au faut, on pent prendre avec 

des :filets, vers les mois de Septembre & d'OClobre, 

une grande quantite du poiffon blanc done j'ai parle 

plus haut ; dans cette faifon , il s'y raffemble avec 

d 'autres , en efpeces de banes fi confiderables , qu' on 

pourroit en amaifer de quoi alimenter, au moyen 
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~I d'une preparation convenable , plufteurs millieri 
u: d'Habitans, pendant toute I' annee. 
~( Le detroit de Sainte-Marie a environ quarante 

1 ~ milles de longueur , dans la direCl:ion du Sud-Eit.. 
Le courant entre le fm,:tt & le lac Huron n 'eft pas 
auffi rapide qu' on s'y devroit attendre , & il ne gene 
pas la navigation des batimens de charge au-dela 
de 1 ifle Saint-Jofeph. 

Divers Voyageurs ont obferve que I' entree du lac 
Superieur , au fortir du detroit , prefente le plus 
agreable afpeCl: de l'univers. Le lieu d' ou I' on jouit 

te~ le mieux de cet afpeCl: , eft pnkifement a I' ouver"' 
~ ture du lac; d'ou l'on apper~oit a la gauche plu· 

fteurs charmantes ifles qui s' etendent confiderable .. 
las1• ment au-devant du SpeCl:ateur. La droite prefente 
o~ une agreable fuite de pointes de terre qui faillent 
~u'~ confiderablemenr dans l' eau, & qui contribuent, avec 
~ur les ifles dont on vient de parler ' a reridre ce char ... 

uE ~ mant baffin ( cat on peut lui donner ce nom ) calme 
& a 1' abri des ravages de ces vents tempeftueux qui 

1~m troublent ii frequemment le lac voilin. 
~~~~ Le lac Huron, clans lequel le detroit Sainte-

nb Marie donne entree, eft le plus grand apres le lac 
ut~ Superieur. Sa fituation eft entre le 42. & le 46 degn~ 
eil de latitude Nord, & les 79 & 85 degres de longi~ 
loo. tude Oueft. Sa figure eft prefque triangulaire, & fon 
n' circuit d' environ mille milles. 

01. Au Nord _eft une ifle remarquable, comme ayant 

1~11 pres de cent milles de longueur, fur environ huit de 
G ij 

. " 
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largeur. Elle eft connue fous le nom de .~.l!anatau .. 

lin, ce qui iigni:fie l'ljle des Efprics; & les Indiens 

la regardent comme au:ffi facn~e que les deux grandes 

iiles du lac Superieur. 

V ers le milieu de la cote Sud-Oueft de ce lac eft 

la baye de Saganaum. Les caps qui feparent ce lac 

de la baye font d' en~iron dix-huit milles difrans l'un de 

I' autre. V ers le milieu de cet efpace font deux ifles 

qui facili~ent beaucoup le paffage des canots & des 

petits batimens , en leur procurant de l'abri; car, 

fans cela, il ne feroit pas prudent d'entreprendre la 
traverfee de cette mer ., & c6toyer la baye rendroit 

le voyage long & ennuyeux. Cette baye a environ 

quatre-vingts milles de profondeur , & en general 

dix-huit ou vingt milles de largeur. 

A moitie chemin a peu pres entre la baye de 
· S aganaum , & 1' angle N ord-Oueft du lac , eft tme 

autre baye qu' on nomme la baye du Tonnerre. Les 

Indiens qui ont frequente cette partie du lac depuis 

un temps ~mmemorial , & les Voyageurs Europeens 

qui 1' on t traverfee , I ui donnent unanimement ce 

nom, parce qu'ils y ont obferve un tonnerre pref. 

que continue!. Cette baye a neuf milles de largeur, 

& environ autant de profondeur; & en e:tfet, pen· 

dant que je la traverfai, ce qui exigea un interralle 

de pres de vingt-quatre heures , je vis tonner & 

eclairer prefque continuellemenf. 

Je n' ai pu decouvrir de raifon apparente d'un 

pareil phenomene ; car le pays n'eft pas en generd 
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& fujet au tonnerre , les montagnes ne font pas fort 

~" elevees' & ne paroiffent pas ) du moins exterieure­

ment, contenir aucune fubftance fulfureufe. Cepen-

t dant comme ce phenomene doit neceifairement avoi:r 

une caufe, je conjecture que les bords de cette ha ye 

font ou impregnees d'une quantite extraordinaire de 

,matiere fulfureufe) ou contiennent quelque metal ou 

'tll mineral propre a attirer en grande quantite le fluide 

a~ 1 eleClrique apporte par les nuages. Mais j 'abandonne 

!'eru a la difcuffion de perfonnes plus inftruites cette 

1 a folution , ainft que les autres conjectures' philofo· 

~ D!l phiques qu'on peut trouver clans ce Livre. 

&, Les poiffons du lac Huron font en general les-

memes que ceux du lac Superieur. Une partie des 

enm terres qui bordent fes rivages eft fort fertile ; mais 

du! dans quelques parties , il eft fablonneux & fterile. 

u 1! L'ifthme qui fepare ce lac de celui de Michigan eft 

.1 ~ une vafte plaine de plus de cent mil1es de long, fur 

une largeur affez inegaie, qui va·rie de dix a quinze 
~i~ 

milles. Ce terrein eft , comme J. e 1' ai deJ· a dit , par­
nnr; 

tage entre Ies Ottaouas & les Chippeways. A l'angle 

du Nord-Eft , le lac Huron a une communication 
5: 

• m avec celui de Michigan , par le detroit de Michilfi. .. 
makinac ' que J. 'ai deJ' a decrit. -

~il~, ~- J'ai prefque omis de parler d'un phenomene fort 

le~ extraordinaire que prefente ce detroit. Les Fran~ois 
ont obferve ' pendant qu'ils etoient en polfeffion du 

fort' qu~ quoiqu'il n'y ait pas une 'elevation journa­

~· liere des eaux, cependant une attention particuliere y 
G iij 
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fait appercevoir une variation periodique. Car on 

obferve qu'elles s'elevent graduellement & par de. 

gres imperceptibles ' jufqu' a la hauteur de trois 

pieds. Cela s'accomplit dans une periode de fept ans 

& demi ; & dans le menie intervalle de temps) I' eau 

bai:lfe pt~.r degres infenfibles jufqu'a fa premiere 

hauteur : en forte que, dans quinze ans, elle acheve 

cette etrange revolution. Lorfque je fejournai dans 

ce lieu, la verite de ces obfervations n'avoit pu en· 

core etre coniirmee par les Anglois, parce qu'il y 

avoir encore trop peu de temps qu'ils etoient en 

po:lfeiiion du fort. Mais ils s' accordoient a reco~ 
noitre une altera.tion · dejit, apparente dans les limites 

du detroit. Tous ces lacs font tellement battus U.es 

vents' qu'ils prefentent quelquefois l'apparence d'une 

mer irritee , fuivant le cote d' Oll ils fou1flent. Mais 

cela n'eft que momentane & local. 

Un grand nombre d'Indiens Chippeways habitent 

a l'entour de ce lac' & fur-tout aux environs de h 

baye de S aganau7rJ. On trouve fur fes bords une 

quantite prodigieufe de ces cerifes de fable dont j'~ 

deja parle. Les pays voifins produifent auili a-peu· 

-pres le$ memes fruit$ q"Ue les environs des autres 

lacs. 

Du faur Sainte..-Marie ,_ je me rendis a pecites 

journees a jlfichillimakinac, ou j'arrivai au commen­

cement de Novembre r 767 , apres avoir fait environ 

quatre mille milles, & a voir employe quatorze mois 

a cett~ lon~ue tournee ' pend'Ult laquelle je ,,ifit~ 
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~~ douze Nations Indiennes, tant au Nord qu'a l'Oueft 
:m! de ce lieu. L'hiver ayant commence a fe faire fentir 
te~~ vivement apres mon arrivee, je fus oblige d'y fe~ 
~e~ journer jufqu'au mois de Juin fuivant; car la navi­
ett gation fur le lac Huron ne fut pas ouverte avant cette 
a u epoque pour les grands batimens ' a caufe de la 
111

1
1 glace. Mais comme je trouvai dans ce fort, bom1e 

: 1t~ fociete , je paifai ces fu: mois fort agreablement, &. 
s 1'r fans m'y ennuyer. 
~~~ Un de rues principaux amufemens fut de p~cher 
u·~ des truites. Comme le detroit etoit couvert de glace, 
·do\

1 
nous y faifions des trous , & nous y plongions dedans 

, ~ de fortes lignes de quinze v,erges de longueur , avec 
eoo trois ou quatre hame~ons amorces du poiffon blanc 
l'a~ dont j'ai parte plus haut. Il nous arrivoit fouvent de 
b prel)dre deux truites a la fois' de quarante livres de 

pefanteur, chacune. Mais lenr groifeur ordinaire etoit 
de dix a vingt livres ; c'eft un manger delicieux. La . 

~r~~ 
maniere de conferver ce poi!f:on pendant l'hiver ef.l: 
fort ftmple. I1 fuffu de le fufpendre au grand air; & 
dans une nuit, il fe gele fi fortement, qu' on peut le 
garder pendant tout l'hiver au.ffi bien que s'il etoit 
falle. 

Je n'ai marque clans · la Carte de mes voyages, 
que le circuit que j'ai fait en partant de Michillima­
kinac , jufqu' a m on 1·etour dan:s ce fort. Les pays 
plus voi:fins de nos Colonies ont ete fi fouvent decrits ' · 
qu'il feroit inutile de les comprendre dans ma def­
cription. Ain:fi je me bornerai a donner, dans le 

G iv 
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reftant de ce Journal, une defcription des autre! 
·grands lacs du Canada, fur la plupart defquels j'ai 
navige. Je rapporterai en meme temps quelques eve . 
.nemens particuliers , qui probablement paroitront 
intereffans & curieux. 

Au mois de Juin 1768, je partis de ll-Iichillimaki .. 
nac ,_ fur le fchoner le Gladwyn, batiment d'environ 
8o tonneaux, & je traverfai le lac Huron jufqu'au 
lac Saint-Clair,· ou nous quittames ce batiment pour 
--continuer nntre route en. bateaux vers le detroit. Ce 
lac a environ quatre-vingt-dix milles de circonference; 
& par la riviere des Hnrons , qui coule de I'angie 
Sud du lac de ce nom , il rec;oit les eaux des trois 
grands lacs , le' Superieur , celui de Michigan & le 
lac· Huron. Sa forme eft prefque ronde, & dans 
quelques endroits, il ~ft aifez profond pour de grands 
batimens ; mais vers le milieu , ii fe trouve une 
barre de fable qui interc~pte le paifage a des bati­
mens de charge. Ceux qui font en left peuvent feuls 
le traverfer ; mais lorfqu'ils font charges , il faut 
tranfporter leur charge en bateau pardeffus la barre, 
·& la rembarquer fur le batiment: apres qu'ill'a tra.· 
verfee. 

La riviere qui couie du lac Saint-Clair au lac 
Erie, eft appellee par les Franyois le Dilroir. E1Ie 
coule prefque S~d ; fon courant eft doux , & affez 
profond pour des vaiffeaux d 'un port confiderable. 
La ville du Detroit eft fituee fur le bord occidental 
de cette riviere ) a ueuf milles. environ au-deifous du 
lac Saint~Clair. . 
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: Sur le bord oppofe, & prefque vis-a~v-is, eft utt 

~ village des anciens Hurons; c'eft une Nation d'Indiens 
~~~~ dont tant d'Ecrivains ont par le , que je m' abftiendrai 

enti d'en faire mention, par les raifons que j'ai donnees 

plus haut. Un Mi:ffionnaire Chartreux reiide parmi. 
j! eux , avec la permiffion de l'E veque de Quebec. 

Les bords de la ri"dere du Detroit, font converts 
Hwl d' etabliifemens qui s'etendent a plus de vingt milles, · 
IC~I~ d'un cote & de l'autre ; le pays eft tn~s-fertile' & 
rdn propre a la culture de l'orge' du mays' de l'avoine 
e cu, & des pois. Il y a auili de beaux paturages ; . mais 
jcoul comme les Habitans, qui font des Fran~ois, ont plus 
~ e1 de go1tt pour le commerce avec les Indiens que pour 
~L la culture , elle ne re pond point "it la fertilite du 

roo: pays. 

f~ La ville du Detroit contient plus de cent maifons: 

l re Les rues font affez regulieres , & ont un ,rang de 
[~~ barraques fort bien tenues & fort jolies , avec une 

1~~ place fpacieufe de parade a l'extremite Sud. A 
~~~' l'Oueft ~ft le Jardin du Roi, qui apparti~nt au 
ad. Gouverneur, & qui eft fort bien tenu. Les forti:fi­

r~: cations de la ville confiftent en une forte eftacade , 
I · faite de pieux arrondis , fermement enfonces clans 

ht·C le fol , & gamis de paliffades. Elles font protegees 
D:. par quelques petits baftions, armes d'un petit nombre 

Joor de pieces de canon peu confiderables , mais fu:ffifantes 

~ pou~ fe d~fendre contre des Indiens ou des ennemis· 
, r~ depourvus d' artillerie. ' 

r~~~ La garnifon con1ifie, en temps de paix 1; en deux: 
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cents homntes commandes par un O:fficier , qui f~t 
auffi. les fonClions de Magiftrat , fous le Gouverneur 
du Canada. M. Turnbull , Capitaine du f<;>ixantieme 
Regiment, ou du Regiment Royal-Americain, etoit 
Commandant , lorfque je paffai dans cette ville. Ce 
Gentilhomme etoit juftement .eftime & refpeCle, tant 
par -les Habitans que par les Traiteurs, pour fa 
bonte & la nobleff'e de fa conduite; je m'eftime 
heureux d' a voir cette occaiion de lui marquer ma 
reconnoiff'ance des honn~tetes que j' ep. ai re~ues pen­
dant mon fejour. 

En 1 7 6 z , au mois de Juillet , il torn ha dans cetttt 
:ville, & dans les environs, une pluie fulfureufe &. 
de couleur d'encre. Quelques perfonnes en ramaf­
ferent dans des bouteilles ; & s 'en etant fervies pour 
ecrire ' trouverent qu' elle avoit tou_tes les proprietes 
d'une bonne encre. Peu de tewps apres, les Indiens 

- dont r ai d~jil par le ' :firent une irruption. Je ne veux 
cependapt pas dire que le phenomene dont j' ai parle 1 

rut un prefage de leur arrjvee ; mais il eft connu 
que nombre d'Hiftoriens pleins de veracite , n'ont 
pas neglige de raconter ces exemples de phenomenes 
qui ont precede des evenemens extraordinaires. Je 
ne rapporte le phen~mene c_i-deifus que comme un 
fait qui m'-a ete attefte par nombre de perfonnes 
d'une exaCle pr9bite, & je laiife a mes Leeleurs le 
foin d' en tirer les confequences qu'ils jugeront a 
propos. 

Pontiac l fous lequel ~n p~ti d'Indiens s'empara 
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~ de Michillimakinac , comme je l'ai deja rapport6, 
u: etoit un guerrier entreprenant , & Capitaine des 
~~ Miamis. Pe!ldant toute la guerre entre les Angloi:s &. 
c· les Franc;ois , il avoit ete conftamment attache aux 
~- derniers · & apres la paix, il perfifta dans fa hainc 

& ) 
' I inveteree contre les premiers. La paix aya~t ete faite. 
t( il ne voulut point ceifer les hoftilites & les depre.. 
e:, dations qu'il avoit 6. long-temps exercees contre eux; 
1~ 1 & il ramaffa un parti confiderable d'Jndiens de d1;:. 

'ent verfes Nations, dans la vue de renouveller la guerre~ 
Cependant , au lieu d' attaquer. les Anglois a force 

IOI.ouverte, il forma le projet de s'emparer par fur .. 

luie prife. des forts dont ils venoient de prendre poffef• 
rfo fion. 

etll On fc;ait deja avec {]_Uelle adrelfe ils s' erilparerent 

utsl de Michillimakinac. Mais s'empaner du fort Detroit, 

a~~ place de plus grande confequence & bien ;rniemc 

wf. gardee ' etoit une entreprife qui exigt!oit hien plus 
el de-refolution, & plus d'adre1fe. C'eft pourquoi Pon· 

·,: tiac fe chargea lui-meme de !'expedition> & s'appro­
rc~. cha du fort avec fes Troupes. Son projet toutefoi; 

l~~~ echoua) par une circonftance finguliere & impn~­

xtm vue, qu'-on peut ranger au nomhre .des petites caufes 

t

l' qui ont influe fur de grands evenemens. De combien 

e' peu de chofe depend quelquefQis la (ieftinee ~es 
E . I 

mal mptres. 
'~ La ville du Detroit, lorfque Pontiac, forma fon 

projet, avoit une garnifon de trois cents hommes, 

~~ fous le commandement du Major Gladw~n , brave 

/ 
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Offici er. Cotnme en ce moment il n' y avoit piu~ 
d' apparence de guerre , & que les lndiens fembloient 
etre· Venus fur un pied amical ' Pontiac s'approcha 
du fort' fans elever aucun foupc;on. Il campa a peu 
de diftance du fort, & envoya inftruire le Com­
mandant de fon arrivee. 11 etoit venu , difoit-il, pour 
commercer; & ajoutoit que, defirant polir la chaine 
de la paix entre les Anglois & fa Nation, il fou­
ftaitoit tenir avec lui & fes Chefs une grande aifem­
blee. Le Gouverneur, jufques-Ia dans la plus grande 
fecurite , & n' ayant pas le moindre doute fur la. 
ftncerite des Indiens , lui repondit qu'i1Ie vouloit 
bien' & :fixa le lendemain matin pour leur reception 
dans la ville. 

Le foir du m~me jour, une femme indienne que 
le Major Gladwin avoit employee a lui faire une 
Faire de fouliers de peau d' elan , la lui apporta. Ces 
fouliers p!urent tellement au Majo-r, que voulant en 
faire prefent , il lui ordonna de prendre le refte de 
la peau, & de lui en faire une feconde paire. 11 

ordonna en meme temps a ion Domeftique de lci 
payer la paire qu' elle avoit apportee , & la congedia. 
La femme alia a la porte qui donnoit fur la rue, & 
pas plus loin. Elle s'y arreta, comme fi elle n'avoit 
pas :tini 1' affaire pour laquelle elle etoit venue. Un 
Domeffique I' apperc;ut , & lui demanda pourquoi 
elle ne s'en alloit pas. Elle ne lui repondit rien. 

Peu apres, le Gouverneur lui-meme l'apper~ut, 
& dem.anda a-fon Domeftique ce qu' elle attendoit : 
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I mais ne pouvant en tirer une reponfe fatisfaifante ) U!• 
a'' il la fit rentrer dans la maifon ' & voulut fyavoir 
~~·· d'elle pour quelle raifon elle s'etoit arretee , & ne ~ . 
llr fe preffoit pas de retourner chez elle avant que les 
' portes fuffent fermees ' afin de pouvoir travailler a 

~~ lui livrer dans le temps convenable ce dont ill'avoit 
' chargee. Elle lui n!pondit , apres a voir hefite long­

nt~~ temps , que comme il l'avoit toujours traitee avec 
., beaucoup de bonte, elle n'avoit pas voulu prendre le 

unt~ refte de la peau , parce qu'il en faifoit beaucoup de 
l:s cas, & qu'elle n'avoit pas pu gagner fur elle de le 
~ re Iui dire. Il lui demanda alors pourquoi elle avoit en 
lt ~u ce moment plus de repugnance [le faire que lorf ... ml , 11 . • I I IT. • I • qu e e avmt pns a peau neceua1re pour a prem1ere 

paire de fouliers. En heiitant encore plus, elle re .. 
11111 pondit qu'elle ne pourroit jamais s'y determiner. 
e it La curiofite du Major fur encore plus excitee ; il 

la lm. queftionna de nouveau cette femme, & il iniiila fur 
or,~ 1' aveu d'un fecret qui paroiffoit lui pefer. Ennn, fur 
e~i la prom~1fe qu'il Iui :fit que ce qu'elle Iui avoueroit 
(!((£ ne tourneroit point a fon prejudice , & qu' au con­

Offii! traire elle en feroit recompenfee s'il etoit avanta-
,&; geux, elle l'informa, que dans l'affemblee qui devoit 

olt[ etre tenue le lendemain entre les Indiens & lui , 
md Pontiac & fes Chefs devoient le maffacrer ; & apres 
etm: cela , egorger la garnifon , ainfi· que les Habitans , & 
m~ piller la ville : que pour cet effet , tous les Chefs 
~at qui devoient compofer 1' affemblee avoient coupe 
ell/ leurs fufils ' de maniere a les pou.voir 'ache;r foui 

~u~~~ 
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Jeurs couvertures; qu'a un fignal que donnetoideur 

Capitaine en delivrant le collier , ils fe leveroient 

tous , & feroient feu fur lui & fur fa fuite; & 

qu~auffi-tot ils fe precipiteroient dans la ville, ou i~ 
feroient foutenus par un grand nombre de Ieurs 

tuerri~rs ' armes de la meme maniere , qui devoient 

y entrer pendant la tenue de 1' aifemblee , fous pre~ 

texte de commerce. Ayant ainfi appris de cettefernme 

toutes les circonftances de la conjutation, ainft que 

les moyens dont elle en avoit acquis la connoiffance j 

il la congedia, en lui enjoignant le fecret, & en 

lui promettant de remplir les engagemens contraelt!s 

avec elle. 

Une pareille decouverte jetta le Gouverneur dans 

mte grande perplexite ; & il confulta auili-tot l'Offi~ 

cier qui commandoit immediatement fous lui. Mais 

ee dernier regardant cette hiftoire comme une fiClion 

invehtee pour quelque vue fecrete, fut d'avis de n'y 

faire aucune attention. Heureufement cet avis n'en· 

tra1na pas , le Gouverneur. Il eut la prudence de 

regarder cette decouverte comme reelle , au rnoins 

jufqu'a ce qu'il fut convaincu qu'elle ne l'etoit pas; 

c'eft pourquoi' fans faire part a perfonne de fes 

foups:ons, il ne laiifa pas de prendre toutes les pre· 

cautions neceifaires que le temps pouvoit permettre. 

n fit fa ronde autour du fort pendant toute la nuit; 

il examina par lui-meme 1i chaque Sentinelle faifoit 

fon devoir' & fi toutes les armes defenfives etoient 

en bon <hat. 
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Comme il . parcouroit le tempart · te plus voifin 

k du camp des Indiens, il entendit les fons bruyans 
u de leur joie, excitee probablement par la perfuafion 
b ou ils etoient que leur complot n' etoit point decou ... 

moci vert, & par l'idee anticipee de leurs fucces. Auffi­
~e,, tot que le jour parut, il fit mettre toute la garnifon 
n\~ fous les armes ; & alors communiquant fes appre­
·~~. henfions aux principaux Officiers , il Ieur donna les 

t· avis & Ies ordres qu'il jugea convenables. En rneme 
lat temps , i1 iit avertir tous Ies Traiteurs , que comme 

le~ un aifez grand nombre d'Indiens devoit entrer dans 
em

1
1a ville ce jour-la , & que ce nombre pouvoit les 
enhardir a quelque pillage ' ils eulfent a tenir leurs 

G~ armes pretes , pour repoutfer toute tentative de ce 
lltu genre. 
nl~ V ers les dix heures du m a tin , Pontiac & fes 
m; Chefs arriverent , & furent conduits aU: lien de 
~ 1' aifemblee , ou le Gouverneur & les O:fficiers , cha-
t 

cun a vec leurs piftolets a la ceinture , attendoient en 
~; leur arrlvee. Les Indiens, en paffant, ne pouvoient 
tt~ manquer d' obferver qu'il y avoit fom les armes uti 

~ plus grand nombre d'hommes qu'ils ne s'y atten .. 
;. doient. lis ne furent pas plutot entres, & affi.s fur les 

r~~ peaux prepan!es a cet effet , que Pontiac demanda 
fl G 'ft . ~ au ouverneur pourquoi fes jeunes gens ( c e am11 

~~~~ que les Indiens appellent leurs guerriers) etoient ainfi 
t t dehors , & marchoient armes dans les rues : le 
~r Gouverneur . repondit que ce n' etoit que pour leur el~ .t" c. 1. . ~oarre 1au-e ex:erc1ce. 

... 
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Alors le Chef guerrier des Indiens commen~a fi 
·)larangue , qui tontenoit les proteftations les plus 

fortes d' ami tie & de bonne volonte envers les An.. 

glois ; & lorfqu'il fut arrive a la livraifon de ~ 

ceinture de Ouampums , qui, par la maniere dont elle 

devoit etre faite , etoit le fignal auquelles Guerriers 

lndiens devoient fe lever & faire feu , le Gouverneur 

& fa fuite tirerent leurs epees a moitie de Ieurs 

fourreaux ' & au meme inftant les foldats qui etoient 

en dehors :firent un cliquetis avec leurs armes au· 

devant de la porte qui avoit ete lai!fee ouverte. Pon· 

tiac , quoique l'un des hommes les plus intrepides, 

palit fur le champ & trembla; enfin, au lieu de 

faire le figne convenu , il delivra la ceinture a Ia 

maniere accoutumee. Les Chefs , qui etoient attentifs 

au fignal, fe regarderent avec etonnement) & atten· 

dirent tranquillement a quoi cela aboutiroit. 

Le Gouverneur fit a fon tour une harangue; mais 

au lieu de remercier le grand Guerrier des protefu· 

tions d' ami tie contenues d~ns fon difcours , ill'accufa 

d, etre un traitre. Il lui dit que les Anglois qui f~a· 

voient .tout ' etoient inftruits de leur complot detef. 

table ; & pour preuve de la connoiffance qu'il avoit 

de leurs plus fecretes penfees, il s' avanya vers un des 

Chefs qui etoit pres de lui ' & lui lerant fa COU· 

verture , il decouvrit le fufu raccourci qu'elle ea~ 

choit. Les Indiens furent entierement deconcertes, 

& leur de!fein echoua. 

Le Major Glad win continua> en leur difant , que 
lorfqu'ili 
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. lorfqu'ils lui avoient demande une affemblee, il leur 

l avoit donne fa parole qu'ils feroient en furete; qu'il 
en~ la tiendroit inviolablement' quoiqu'ils le meritaffent 
li~ auili peu: que cependant ils euffent a fortir -promp­
amt tement du fort, pour prevenir ·que. fes jeunes gens , 
uel informes de leurs deffeins perfides , ne tombaifent fur 
,If~ eux, & les miffent en pieces. Pontiac voulut con­
mr tredire cette accufation , & excufer fa conduite. Mais 
bl~ le Gouverneur, fuflifamment convaincu de la fauffete 

le11 de fes prote:ftations, ne voulut point l'ecouter. Les 
[eel Indiens fortirent bien promptement du fon; cepen~ 
[s ~~ dant, au lieu d'etre fenfibles a la conduite noble & 
~n~ genereuie du Commandant Anglois, ils jetterent le 

la mafque, & des le lendemain commencerent a atta­
luit:quer le fort regulierement. 

hneJP. Ce Commandant fut blame , & 'aVec qudque 
aoo(raifon , de fa douceur deplacee ; car H eft probable 
~er que s'il eut garde comme 6tage que!ques-uns de ces 
~rria Chefs lndiens, il auroit aneanti cette confederation , 
llitoc & prevenu une guerre fanglante. Mais il repara 
~-~ bien ce manque de prevoyance, par la vigoureufe 
leur.~defenfe qu'il :fit pendant plus d'une annee , malgre 
oillt:divers evenemens propres a decourager. 

av~· Pendant ce liege , i~ y eut pluiieur.s rudes efcar· 
m l~mouches entre les allieges & les I~diens. La princi-

pale & la plus fanglante fut celle qui fuit Le Capi~ cour: • • 
.tame Delzel , brave Officier , obtint du Gouverneur 

ffihl 
e commandement d'environ deux cents hommes, & 

1la permiffion d'attaquer le camp ennemi. Tout etant 
l~i 1 

H 
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pret , il fortit de la ville avant le point du jour: 

mais Pontiac en etant informe par fes Coureurs qui 

etoient fans ceffe a obferver to us les mouvemens de 

la garnifon, il raffembla fes nieilleures troupes;&: 

rencontra le detacheJnent a quelque diftance de fon 

camp, clans un lieu appelle depuis le Pone fanglanr, 

Les Indiens etant beaucoup plus nombreux que le 

parti anglois , le re.Plierent bien promptement. Se 

voyant prefque environne , le qapitaine Delzel re­

doubla d' efforts pour gagner un pont qu'il aroit 

paffe , & qui pouvoit feul lui permettre fa retraite; 

~ ce fut la qu'il perdit la vie, ainfi que nombre de 

fes gens. Heureufement le Major Rogers, qui com­

mandoit en fecond , trouva moyen de tirer d'affaire 

les refres ' de cette petite armee fort eclaircie' & les 

ramena au fort. 

La garnifon etartt ainfi fort diminuee , il ,etoit 

d~fiicile au Major Gladwyn de defendre fan pofte. 

Cependant il tint bon jufqu' au moment ou il fut 

fecouru ; apres quoi les Indiens renon~ant a une 

attaque de vive force ' fe bornerent a un blocus. 

Ce fee ours fut apporte par le fchooner le Gladwin, 

qui arriva quelque temps apres avec des renforrs & 

des approvifionnemens. C'eft celui fur Iequel je 

ln'embarquai a J1fichillimakinac pour aller au detroit, 

& qui fe perdit clans la fuite , corps & biens, par 

I' obftination de fon Capitaine qui ne· voulut pas 

prendre un left fuffifant. Mais avant que ce batiment 

arrivat a fa defiination) il fut vigoureufement attaque 
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:o~ par un detachement de 1' armee de Pontiac , & ne 
:~( fut fauve que par un evenement affez· fingulier. Les 
lmrt Indiens l'avoient environne de leurs canots, & avoient 
ll~ tr. deja fait un grand carnage de !'equipage. Le Capitaine 
ill~ du fchooner avoit ete tue, & les Sauvages commen­
e P: s;oient a y grim per de tous cotes, lorfque le Lieu­
)ffiOi~ tenant, M. Jacobs, ne voulant pas que fa charge 
lrom~ tombat au pouvoir de l'ennemi, & ne voyant aucun 
lital~ : moyen de la fauver , ordonna au Canonnier de mettre 
[lOnl le feu aux poudres, pour faire fauter le vaiffeau en 

nettm I' air. Cet ordre alloit etre execute, Iorfqu'un Huron 
f quf qui entendoit 1' anglois ' . donna av-is a fes camarades 
~o~r de l'ordre donne par le Capitaine. Informes du dan­
l ue t ger qu'ils couroient' ils fe precipiterent hors du 
~ ei[ bord, & s'eloignerent autant qu'ils purent. Le Com-

mandant, tirant fur-le-champ parti de leur terreur, 
~mrnw continua fa route, & arriva au fort, tans rencontrer 
~fen® aucun obftacle. 
~om~ Ce fecours arriv-e fi a propos donna un nouveau 

reoo: courage a la garnifon , & Pontiac deformais con­
tar ·vaincu de I'inutilite de fes efforts, propofa un accom­
oonn. modement. Le Gouverneur, de fon cote , defirant 
d · s'affranchir d'un ennemi fi incommode, qui inter­
~ r~ ceptoit tout commerce des Traiteurs avec les Nations 
lra&i voifines' ecouta fes propofitions ' & r on convint . 
~ 5 d'une paix fous des conditions avantageufes au.x An-
• .,;' 1 glois. Les Indiens fe feparercnt au:ffi-tot; ils retour-m,, . 
~t~r: nerent chez eux; & depuis ce temps , ils n' ont fait 
em~' aucune tentative pour troubler le repos de ces regions. 

H ij 
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Pontiac lui-meme fembla dans la fuite avoir lllis 
de cote fon animofite contre les Anglois ; & meme 
on eut dit qu'il etoit devenu un de leurs zeles amis. 

· Pour recompenfer ces fentimens nouveaux, & l'y 
affermir , le Gouvernement lui fit une bonne pen. 
fion. Mais fon efprit remuant & intrigant ne 1ui 

permit pas de conferver la reconnoiffance que meri­
toit ce bienfait ~ & fa conduite excita. des fou~ons. 
En:fin , comme il alloit en I 767, tenir une grande 
a(femblee chez les Illinois, un Indien fidele, foit a 

l'inftigation de quelqu'un des Gouverneurs Anglois, 
foit par un effet de fon attachement a la Nation 
Angloife , 1' ef pionna ; & et ant convaincu par les 
difcours de ce Chef dans 1' affemblee Illinoife, qu'il 
confervoit toujours fa premiere haine contre ceux 
dont il feignoit etre rami' illui plongea fon couteau 
dans le creur , auffi-tot qu'il eut :fini de haranguer, 
& le laiffa mort fur la place. Telle fut la fin de ce 
Chef celebre , ainfi que celle du Grand-Saureur, 
autre ennemi acharne deJa Nation Angloife. Mai1 

je retourne a mon objet. 
Le lac Erie re~oit fes eaux des trois grands he; 

par le detroit qui fe debouche a fon angle Nord· 
Oueft. 11 eft fitue entre le 41 & le 4 3 degre de 
latitude Nord , & entre les 78 & 8 3 degres de lon· 
gitude. 11 a pres de trois cents milles de l'Eft a 
l'Oueft , & environ quarante clans fa plus grande 
largeur. Au Nord eft un cap remarquable & etroit, 
qui fe projette fort avant dans le lac vers le Snd· 

Eft. 
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~lo1 On rencontre vers fon extremite Oueft plufieurs 
leU!l:ifl.es, qui font remarquables en ce qu'elles font fi 

nouvtinfeftees de ferpens fonnetes, qu'il eft fort dangereux 
t unt:d'y mettre pied a terre. 11 n'eft pas poffible qu'aucun 

ln~ieu de l'univers produife une auffi grande quantite 
o![an;de fer pens , & fur-tout de ferpens d' eau. Le lac eft 

occita~co~vert, pres des bords des ifles ci-deifus , de beau-
1 tenir ,coup de nenuphar ' dont les feuilles repofent fur 
dien ~l'eau fi fern~es, qu'elles en couvrent des acres en~ 

uvetn(ttieres. Sur cha.cune de ces feuilles, je vis avec eton .. 
~mem 

1
1ement & horreur, lorfque je traverfai cette partie 

convtlu lac; des . paquets de ces ferpens entrelaces qui 

o!ee lli' echau:ffoient au foleil ' & ils y etoient par mil~ 

halnt iards. 
Flon11l Le plus remarquable des ferpens qui infeftent ce 
. finlb~~ :ac eft le ferpent fiffleur, qui eft de la petite efpece 
'ellefm,les ferpens tachetes. Il a environ dix-huit pouces 
au ~iile longueur. Lorfque quelque animal en approche, il 

tion A/ applatit dans un injtant , &. I' on voit fes . taches qui 
':Ont de di:!ferentes couleurs devenir fenfiblement plus 
' ;ol ees par un effet de fa rage. Il pouffe en meme 

estroa: 
Hon ::emps de fa bouche un vent fubtil, qu'on dit etre 
& it ~'une odeur naufeabonde ; & fi ce vent eft malheu­

~1~eufement at.tir~ par. la refpirati.on d'~n ,malheureux 
ill ·oyageur qm n y fait pas a(tentwn, 1l eprouve une 

~ m~ ~'naladie de langueur , qui en peu de mois le 
~nna' . ' ' 
1 

~1:ondmt au tom beau , fans qu' aucun remede connu 
oar~ ·?uiife detruire l'eifet de ce venin. 
[ela~r: L es pierres & les cailloux des bords de ce lac 

I-l iij 
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font , pour la plupart , teints plus ou moins d'lllle 
couieur de cuivre , mais ils font de nature fulfureufe, 
( Ce font , en langage mineralogique , de fimples 
pyrites.) On trouve dans le fable ou dans l'eau des 

morceaux de ce mineral qui font de la groffeur 
d'une noifette. 

La navigation de ce lac paffe pour plus dangereufe 
que celle d'aucun des autres) a caufe de fes rivages 
eleves qui s' avancent dims 1' eau , & s' eleYent perpen­
diculairement pendant plufieurs milles ; car fi une 
tempete s'eleve fubitement, les canots ne trourant 
aucun abri , s' y perdent le plus fouvent. 

Ce lac de charge fes eaux , par fon extremite Nord. 
Eft, dans la riviere de Niagara, qui coule Nord & 
Sud, & qui, apres trente-fix milles de cours, fe jette 
aans le lac Ontario. A 1' entree de cette riviere, fur 
(on bard oriental, eft le fort de l'liagara; & environ 

dix- huit milles au - del a eft le fameux faut du 

m~n1e nom , l'une des plus extraordinaires produc­
tion~ de la nature. 

Comme ces lienx ant ete parcoun.Is par un e 

de V oyageurs qui en ont den ne la defcriprion, j'eo 
ferai grace a mes Letl:eu·rs, & j'obferverai feulement 

que les eaux qui fourniifent la riviere de Niagaral 

apres a voir pris leur fource a deux mille milles ms 

le Nord-Ouefr , & apres avoir pa1fe a travers les 
lacs Superieur, Michigan, Huron & Erie, en re· 

cevant toujours de nouveaux accroiif~mens par le1 
- ;rivieres. qui y aillnent, tombent enfin par un prd· 
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' ou pice affr~ux de cent quarante pieds de hauteur per­

na~ pendiculaire ~ cette hauteur eft meme au moins le 

i~ue ,, double, ii 1' on y comprend le rapide qui eft au has 

ou o·· de la chute ' & qui s, etead encore huit a neuf milles. 

nt ~t Bientot apres la riviere fe decharge dans le lac On~ 

tario. 
ur ~\i. Le bruit de cette chute eft entendu d'une difiance 

aufe ~ prodigieufe. Je I'ai pu entendre dans un temps calme 

& ~'ilr du matin, de plus de vingt milles ; on pretend 

mill5: m erne que quand le vent eft favorable } & dans cer~ 

s can01: tains temps , on peut 1' entendre de quinze lieues. 

fouvent Le fol, a l'entour de la chute, eft extremement 

fon exttPlontagneux & inegal; mais la plus gran de partie de 

1, ~ui p~lui qui horde la rivie~·e de Niagttra eft tres-bonne, 

~es a~rprincipalement pour les paturages. 

ae rtr~ Le fort Niagara eft prefque a 1' entree du lac On­

Nia11, rario , & a l'Oueft du faut ou detroit de Niagara. 

le hrr.Il fut pris en 1759 fur les Frans:ois par les troupes 

aorl de M. William Johnfon, & il eft a prefent defendu 

par une garnifon confiderabie. 

Le lac Ontario eft le moins eloigne & le moindre 
courJ!~ 
e la ~:: des cinq grands lacs du Canada; fa fituation 'eft entre 

., u ,le 4 3 & le 4 5 degre de latitude , & entre les 7 6 & 
jOUJtiTt.: d , d l . 
. . ·79 egres e ongltude Oueft. Sa forme eft prefque 

nv1ere. , 
~ 1 , ovale, ion plus grand diametre etant du Su.d-Oueft 

eux IJlJl N d Ell. & r · ·.C' ft d' · ~ 
~ au or - n; r u c1rcon1erence e envrron IIX 

r ~; cents milles. Vers le Sud-Eft, il re~oit les eaux de Ia 
ron&. • T. Qlfo • , 

.. nnere Jwego) & au Nord-Eft, 1l fe decharge clans 
ccrOI~ la r· · C · N 1 · d · .11': ' • 1 lVIerr.' acaraquz. _ on om e cette mue etolt e 
enbnr H. 

IV 
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fort de Frontenac, ,qui fut pris en 1758 furIes 
Frans:ois par 1' armee de troupes Americaines qui etoit 
fous les ordres du General Bradflreer. 

A I' embouchure de la riviere Ofwego eft un fon 
du meme nom' ou il n'y a maintenanr qu'une foible 
garnifon. Ce fort f ut pris ren I 7 56 par les Fran~ois, 
& une grande partie de la garnifon , formee des 

Regimens de Shirley & de Pepperils fut ma«acr~ 
de L'lng froid par les Sauvages. Je raconterai ailleun 
les details affreux de cette fanglante tragedie dontje 
n' echappai que par miracle. 

On peche dans le lac Ontario beaucoup d'efpeces 
de poiffons, parmi lefquels eft celui qu'on nomme 
la per{; he d'Of we go, qui eft d'un gout delicieux & 
du poids de trois a quatre livres. Il y a auffi un poiffon, 
du genre des lamproyes, appelle rhe de Chac,quieften 
general fort gros ; car il y en a qui pefent huit a 
dix.livres. On les' regarde comme un morceau de~ 
cieux, quand ils (ont bien appretes. 

Au Nord-Oueft de ce lac, & au Sud-Eft du lac 
Huron, eft la Nation Indienne des Mijfifages, dont 
la ville eft appellee Toron ro, du nom du lac fur 
lequel elle-eft fi.tuee; mais cette Nation eft peunom· 
breufe. Le pays qui environne le lac Ontario, &en 
particulier celui du Nord & de l'Eft, eft formede 
bonnes terres· , & prefente pour l'av~nir l'efperance 
d' etabli!femens floriffans. 

Le lac Oneida eft fitue pres de la fource de 
l' Ofii•ego. Il res;oit les eaux de la cri que des Bois, 
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neri • qui prend la ftenlle' a peU de diftance de la riviete I 

Clt:. • • r .r. ~.r. • 
eer, des lwohaks. Ces deux nv1eres 10nt 11 vomnes , qu on 

Olf. a etabli une communication entr'elles par des eclufes 
~~ . ' . au fort Stanwix , a douze m1lles de 1 embouchure de 

.enant 1: .11 . d 
~ 

1
Ia premiere. Ce lac n' a que trente m1 es env1ron e 

.~art longueur, de l'Eft a l'Oueft; & a peu pres quinze 
tton ,, d' I . , I 

:1. .' milles de largeur. Le pays a en tour apparuent a a 
erm ~ 

Nation des Oneidas. 
erac~m~ 1 C l , . ft I . . h 1 Le ac hamp azn , qm e ce u1 qm approc e e 
te tt~( plus en grandeur du lac Ontario , eft a l'Eft de ce 

dernier , ou bien pres ; il a environ quatre-vingts 
bea~Wi:milles de longueur, Nord & Sud, & quatorze dans 
felUt.~~ fa largeur. I1 eft tres-abondant en poiffons , & les 
mgout~terres qui avoifinent fes bords, ou les rivieres qui 
l y a a~1 s'y jettent, font tres-bonnes. 
erea~a~ Le lac George I que les Fran~ois appelloient le lac 
a ~ui ~ du S aim-S acremen r, eft au Sud-Oueft de ce dernier, 
r~ un I & a environ trente-cinq milles de longueur du Nor d ... 
fte~. Eft au Sud-Ouefr, :li1r peu de largeur. Le pays d'a .. 
t au )u~ lentour eft rnontagneux ; mais le terrein des vallees 
ie~ M~ eft paffablement bon. 
~u nom: · Lorfque ces deux lacs furent decouverts , on ne 
lNahonHeur donna d'abord d'autre nom que celui des lacs 
lacO~ des Iroquois, & je crois que c'eft le nom qu'ils 

!'Eft, ti portent dans les premieres Cartes qu' on a donnees 
l'ar~ . de ce pays. Mais les Indiens qui fe nommoient alors 

les lroquois , font maintenant connus fous le nom 
~ ae 1. des cinq Nations Jlrfohdkes & des Mohaks du Canada. 
la aio~, Dans la derniere guerre, les premiers , qui forment. 
I l . 
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cinq Nations nommees les Onnonragues, les Oneidas 
' les S enecas, les Tufcaroris & les I roundoks , tenoient 

pour les Anglois ; les autres, appelles les Cohnaaghans 
& les Indiens . de S ainr-Franfois , etoient du pani 
des Fram;ois. 

La Co;npagnie de Plymouth, autorifee par Ia 
chartre du Roi Jacques Premier, 1fccorda en x62g 
une vafte etendue de terre entre les deux lacs ci­
deffus & le lac Ontario, a Sir Ferdinand George & 
au Capitaine Jean Mafon, Chef de la famille depuis 
diftinguee des autres fous le nom des Afafons de 
ConneClicut. Le pays fpecifie dans cette conceilion 

commence ' dit -on ' a dix milles de la fource des 
rivieres qui coulent du Sud & de l'Eft dans le lac 
Champ laid & le lac George ; & continuant de la en 
ligne droite vers l'Oueft, s' etend jufq~'au milieu du 
lac On rario : de la , borne par le Cataraqui ou la 

riviere des Iroqucis, il s' etend au-dela de Montreal 
jufqtf'au fort Son·el, qui eft a la joncl:ion de cette 
riviere avec celie de Richelieu; & depuis ce point, 
il eft borne par cette derniere riviere jufqu'au.'{ 
deux lac5. 

Cet immenfe efpace avoit ete accorde a ces parti· 
culiers , fous le nom de Province de Laconie , & 
fous certaines conditions. Mais aucune de ces candi~ 
tions ne portoit la peine de f{)]fairure (I), en cas de 

( I } Note du TJ·aduaeur. C'etois la peine de confifcatian du 
fief ou de la conceffion acwrdee. 
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es , ~ 

1 

unJ:I manque d' execution des charges de la conceffion. 

le~( On ne pouvoit exiger qu'une amende. 

eto~ Les guerres continudles auxquelles ce pays fitue 

entre les Fram;ois, les Anglois & les Indiens etoit 

fujet, ont rendu cette conce:ffion ·fans effet. Cepen­

<lant plufieurs villes ont ete baties depuis la derniere 

it&.i guerre, fur les bords du lac Champlain; & le Gou­

l~' verneur de New-York a concede une partie de ce 

rdin~t territoire, qui eft aujourd'hui annexe a cette Pro~ 
e la i1 

Qfi 

vmce. 
Il y a une foule de lacs au Nord du Canada. 

entre le pays de Labrador, le lac Superieur & la 

baye de Hudfon ; mais ils font petits en comparaifon 

des precedens. Comme ils font fitues hors des limites 

du pays que j' ai parcouru , je ne puis en donner 

qu'une defcription fommaire. 

Ceux de ces lacs qui font le plus a fOueft, font 

les lacs Nipiffing & Tamifcaming. Le premier eft a 
la fource de la riV'iere Franfoife, qui coule dans le 

lac Hnron; l'autre fe decharge par la riv,ier~ des 

Orraouas dans le Cararaqui, pres de Montreal: cha­

cnn de ces lacs a environ cent milles de circuit. 

Le plus v-oiiin enfuite eft le lac ]}fijlaffin , a la 

fource de la riviere Robert 1 qui fe jette dans la baye 

de lames. Ce lac eft fi irregulier, par les longues 

faillies de terre qui s' a van cent au-dedan~ , qu'il feroit 

fort difficile de decrire fa :fi8:ure ou de determiner 
0 ' 

fon etendue. Il y a cependant apparence qu'il n' ~ 

guere mains de deux cents milles de circonference, 
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Le lac Saint-Jean , qui a environ quatre-vingti 

milles de circuit, & qui eft d'une forme circulaire, 

eft fur la riviere de S ague.nay , precifement au Nord 

de Quebec, & fe decharge par cette riviere dans 

le fleuve Saint-Laurent , au Nord-Eft ~e cette ville. 

Le lac ~fanicouagone eft pres de la fource de la 
riviere Noire , qui fe jette au.ffi dans le fleuve Saint· 

Laurent ,. a l'Eft de la riviere ci-deffus , pres de la 
cote de Labrador. Il a · environ foixante- milles de 

tour .. En:fin, les lacs Perribi, Ouincktagan, Erche~ 

lagon, Papenouagan , avec plufieurs autres petits 
lacs, font dans le voiiinage de la riviere des Outardes, 

au Nord du fleuve Saint-Laurent. Je ne parle pas de 

plufieurs autres encore, qui fe trouvent entre le lac 
Huron & le lac 011tario. 

Tous ces Jacs, au nombre de plus de vingt, etant 

dans les limites du Canada ,. 1' on peut en conclure 

que cette partie de 1' Amerique Septentrionale contient 

plus d' eau qu' aucune autre de notre globe. Bien des 

phenomenes phyfiques tiennent fans doute a cette 

conftitution particuliere. 

Au mois d'OClobre 1768, farrivai a Bofton, apres 

nne ab fence de deux ans & cinq mois , pendant lef· 

quels j.'avois parcouru pres de fept mille milles. Je 
m~y occupai a mettre en ordre nta Relation & mes 

Cartes. ; apres quoi je m'embarquai pour !'Angle­
terre~ dans la vue de communiquer au Gouveme­

ment mes decouvertes , & de les rendre utiles a mes 

Compatriotes. Les malheureufes divifions eleyee, 
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n 
1
. entre i'Angleterre & fes Colonies, ont jufqu'a pre­

irlilf, fent mis un obftacle a mes vues ; mais je ne doute 
temt. point que quand la paix fera retablie , Ies regions 
!t\em que j'ai decrites ne foient pour mon pays une fource 
fr ~e, de richeffes encore plus feconde qu' aucun autre · de 
la i fes etabliffemens dans les In des orientales ou occi­

s H den tales ; & je ne me ferai pas feulement gloire , 
[u~. mais je me n!jouirai , quels que foient les avantages 
't· ·:r. perfonnels que j'en retirerai' {i j'ai le bonheur aa­
xan~l 

1• voir ouvert des vues utiles pour mon pays, & de 
lCxl111 
urs , contribuer par-la a fa profperite a venir. 

1
1~ Je ne puis terminer la Relation de mon immenfe 

ere ut\ .r . . .~r. 
. voyage , 1ans expnmer ma reconnmuance envers· 
le ne~ I'Etre bienfaifant, qui m' a protege au milieu de , 
~vent: perils inevitables dans un :fi long fejour pqrmi des 

Peuples feroces & non civilifes. Mais en meme 
~den , , .r d . , d r temps , qu on ne .m accu1e pas e vamte ou e pre~ 
peH~~ fDmption, :fi je declare que Ies motifs que j'ai alle­
tntn~ gues dans mon IntroduClion n'ont pas ete les feuls qui 
I q~Ji m'ont infpire mon projet. Mes vues ne fe bornoient 
am~- pas aux avantages temporels qui pouvoient en refulter, 

~
" foit pour moi , foit pour ma patrie. Des motifs plus 

vaH~ nobles & plus epures m' ont engage qans cette pe .. 
o~~~ nib le entreprife. 

l
·milll: En confiderant 1' etat peu avance de tant de mes 

Relltl femblables dans la Morale & dans la Religion , 
i ~ j 'avois fenti naitre dans moi un defir irrefiftible d' exa-­

er au ~' miner les regions prefque inconnues qu'ils habitent' 
~nare · & de m'inftruire dans leur langue , leu.rs mreurs & 
air m~~ 
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leurs principes ; en effet , cette connoiifance devoit 
etre le premier pas a faire pour introduire chez eux 
des mreurs plus policees , & des fentimens plus hu· 

mains. 
J' avoue cependant que rMlechiifant au peu d'a .. 

rantage que plufieurs Nations Indiennes ont retire de 
Ieur commerce avec ceux qui fe difent Chretiens, 
il y avoit de quoi me decourager. Cependant je 

1n' affermis dans mon projet, en confiderant que fi 
la totalite' de ces Nations ne devoit retirer aucun 
profit de l'introduCliori des mreurs & de la Religion 
des Europeens , il y auroit au moins un certain 
nombre d'individus a qui elle feroit arantageufe. 
Enfin, ne pouvant me flatter d'etre capable d'accom~ 
plir moi-meme un fi grand deffein , j'ai roulu y 
contribuer au moins autant qu'il etoit en m on. pou­

voir . . Si, dans toutes les entrepr~fes publiques, cha· 
cun vouloit faire feulement ce qui dependroit de 
lui , quels prodigieux ouvrages ne s'accompliroient 
pas! 

11 eft bien vrai que les Indiens ne font pas fans 
quelques fentimens de Religion , & meme qu'ils 
reverent le Grand-Erre avec un degre de purete 
inconnue a d'autres Nations qui avoient plus de 
fecours pour s' elever a ce culte ; mais cependant il 
s~en faut bien que leurs principes religieux foientaufli 
epures qu'un Auteur celebre nous les a reprefentest 
& au1fi ·de gages d' opinions qui les degradenr. Si h 
doClrine d'Wl Chriftianifme pur etoit iutroduite 
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to~ parmi eux , fans doute elle aboliroit les coutumes 
·o~t fuperftitieufes & idolatres dont Ieurs principes reli­
ntimr; gieux font entaches. Ses preceptes doux & bienfai-

fans adouciroient leur caraClere implacable , & po· 
mt !J liroient leurs manieres fauvages (I) ; ce qui feroit 
:nn~- fort a defirer. Puiffe la publication de cet Ouvrage 
o1fem etre un acheminement aux moyens de leur procurer 
:r. ~ ces falutaires inftruClions, & d'operer la converiion, 
confi~ :linon de tous, au moins d'un petit nombre d'en-
10lt t tr' eux. 
&lli ______________________________ _ 

mo~ 
• • ( 1 ) Note du Traduaeur. L' Aureur obferve ailleurs que 1es 
terou 'Milftonnaires Romains , repandus chez pluiieurs de ces NatiQns 
e ca~Iru:liennes, avoient beaucoup adohci leurs mceurs. 

[ein,· 

~to!t e 
Kes ~r: 

qui & 

ne )'t 

Fin de la premiere Pattie. 





VOYAGE 
DE M. CA RV E R · 

' 
D AN S L' IN T E R I E U R 

D E L' A 1\f E R I Q U E 

SEPTENTRIONALE .. 

S E C 0 N D E P A R T I E. 

D E l' Origine , des Vfages , des Mdzurs , de la 

Religion & du Langage des lndiens. 

C H A P I T R E P R E IV£ I E Rt 

De ZJOrigine des Indiens (1) •. 

L A maniere dont r Amerique a reyu fes premiers 

Habitans, a ete, depuis fa decouverte, le fujet de 

C I > Note du Tra.tuacur, On ,roit devoir id prevenir le Lccteur 

I 

/ 



\ 

I JO V 0 y A G ~ 

11ombreufes recherches. Je n'entreprendrai pas de 
raifembler les opinions differentes & les conjeClures 

de taus ceux qui ont traite ce fujet ; car je fortiro~ 

des limites -que je me fuis prefcrites dans cet Ou­

vrage ' ou je ferois force d' etre beaucoup moins 

etendu fur des objets plus intereffans. 

Quand je conii.dere I' obfcurite dont cette queftion 

eft enveloppee, fuite neceffaire du manque de l'ecri~ 

ture de tout temps inconnue aux Americains, & de 

!'incertitude d'une tradition purement orale parmi eux 

pendant tant de fiecles, j'ai lieu de craindre de ne 

pouvoir' meme apres les recherches les plus foj. 

gneufes) atteindre a quelque degre de certitude(z). 

Cette crainte eft d' autant mieux fondee , que les 

c.~u'c·n a traduit fort librement ce chapitre de l'Ouvrage de M. Car· 

ver; qu'on en a rapproche des endroits, abrege d'autres, & qu'en6n 

on y a ajoute vets la fin un morceau a!fez. erendu fur la maniere 

d.ont les premieres peuplades de I' Amerique ont pu venir du Nord· 

Eft de l'AGe., M. Carver n'avoit pas ete a portee de connoitre 

beaucoup de faits nouveaux ' & anciens relatifs a cet objet; & 

ti'ailleurs cette partie de fon Ouvrage nous a paru manquer d'ordrc 
'lSc de precilion. 

(I) Note au Traduaeur. Cette quellion eft en effet li obfcure, 

qu'un Auteur a!fez: recent n'a pas employe moins de cinq l flx 

volumes in -z ;z, a la difctuer ; tandis qu'un homme celebre a dit 

qu'il ne voyoit pas plus de diffic~lte a ce qu'il y eut des hontme£ 

en Amt·rique qt,~e des mouches. On voir aifement qu'ils p.11coient 

de diffhens principes : & en 
1 
effet, la queftian n'en ell pas une' 

ft I' on admet pluGeurs fouches d'hommes ; mais en prenant pour 

principe qu'ils tirent tous leur origine d'un feu! , place primicive­

~~~t dans la ~cythi~ ot.l 1' Armenie • c'eft {QUte alJ\re chofe. 
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langues des differentes Nations Indiennes font affez 
variees pour indiquer que cetre population n' eft pas 
l'ouvrage d'une feule Nation, ou d'une feule famille;. 

bea mais de plufteurs qui ont pu a border dans cette region 
a differentes epoques. 

Auifi rien de :li oppofe que les conJ· eCl:ures de la ont tt 
plupart des Ecrivains fur la population de 1' Ame-

~:~ rique. On peut les reduire, pour plus grande clarte , 
1 a quelques claffes. 

ntor~ • 11 d . , d I La premiere eu e ceux: qut preten ent que es le en .. A . l'A , . & A ,.1 rh nctens ont connu menque , meme qu 1 s ont 
r; f~u qu'elle etoit habitee. Platon, dans fon Timee, 
f e ~. affuroit qu' au-dela de cette gran de Hie qu'il appelle 
on,, 1' Atlantide, utuee dans 1' Ocean accidental , il y avoit 

- encore un grand nombre d' autres ifles , derriere lef.. 
rOJ .. quelles etoit un grand continent. Oviedo , celebre 

te~f4' Auteur Efpagnol , fe fondant fans doute fur ce 
hen!; paffage & d' autres autorites , ne fait nulle di:fficulte 
~nt~ de prendre les fameufes Hefperides des Anciens pour 
e!;1• les Antilles ; & comme ces Hefperides avoient ete le 
q.r.· patrimoine du Roi Hefperus, qui etoit fils d'un Roi 

d'Efpagne, il en conclut le droit inconteftable des 
eaca. Rois d'Efpagne a la proprithe de ces ifles (I). 
, n:o~ ~ 

( I ) Note clu Tracluaeur. Il fembleroit que 1' Auceur auroic pu 
rment appuyer davantage fur la connoi!fance pretendue de 1' Amcrique par 
'ol ic les Anciens; on croit devoir y fuppl~er. 
~~~ ~ le grand argument qu'on emploie pour prouvet que les Ancicnc 
le:L: connurent 1' Amerique , eft cette fameufe hiftoirc de 1' Atlantide. 
ICii~· racontcc par Pla,on dans fgn !imee. On we done' d'apres; Placonl 

I ij 
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On peut r~nger dans la meme clafl"e div-ers Au,; 
teurs m.odernes qui pnhendent que 1' Amerique a ete 

que Ies Pr~cres Egypticns ra~:onterent a Solon , qu'autrefois, au. 
<iela des Colonnes d'Hercu!e , il y avoit une ifle, plus graade que 
!a Lybie Jc'efl:...a-dire I' Afrique) & f'AGe enfemble; qu'il arrivade1 

[r,elt1Jlen~.;ns de terre qui l'abymerenr dans un jour & une nuit, & 

que ,la mer ou e!Ie l:toit en eft rente inncvigable, 1)ar l'elfet du 

limon qui s'y eft forme. 
I1 eft a rematquer qu'ailleurs Platon donne .t cette ille la fotme 

tl'un quamS-long de trois mille ftades en longueur fur deux mille 
~n largeur ; ce qui fait a-peu-pres deux cent vingt-cinq lieues fur 

c.ent cinquante. 
Cette Atlancide eft, dit-on , 1' Ametique, ou quelque promon• 

toire de cette parcie du monde qui s'avansoit conGderablemem vers 

le detroit de Gibraltar, & qui a etb fubmergee par une tevolution 

[emblable a rant d'aurres dont le globe porte des marques multi· 

Fliees. 
Mais, en veri et , peur-on de bonne foi ajourer creance a certe 

hifl-oire? ·& quand meme elle feroit vraie, qu'efl:-ce que ce pa1s 

.Peut a voir de commun avec les regions de 1' Ameriq:ue, ou tout 

p01·toit, lors de leur decouvene , 1' empreinre d'une produll:ion en• 

core brute & iortanr des mains de -la Nature? 

J'ai die, comment peut· on ajouter foi a cette hifl:oi ' En elfet, 

il fuffir d'el\ lire le refte pour fe convaincre qu'elle n'efr qu'une 

fiaion; car Platen ajoute, d'apn!s Ie pretendu d:cit de fes Pretres 
d'Egypte, que cette ifle eto!t habitee par une Nation fortpuitfanre~ 

& tres-c:ivilifee, qui avoit etendu fa domination fur co•ne la Lybie 
C c'eil-<1--dire l'Afrique qui portait anciennemenr ce nom) ju(qu'i 
l'Egypte, & fur route !'Europe jufqu'a la Thyrrenie ( c'efr·a-dire 

l'Italie) ; enfi~, gui auroit fubjugue l'E~ypte & la Grece, fi ll 

Republique Athenienne ne l'avoit repouffee. Mais qu'etoit Athenes 

a . cette epoque c1oignee de plus de vingt Gecles a vane Plat0n; 

clle dont l'origine, ne remome qu'a Cecrops , qui vivoic environ 

dix-fept Gedes avant l'Ere Chretienne ? Toute cette hiftoire de 

l' A~lauud~ ~fi dQn~ un~ fable in(,:qhheme i ~ c~mtraire I wus lcs ,. 
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peuplee par des Pheniciens > des Carthaginois , ou 
des Ifraelites ; tels font Emmanuei de Moraez , Por­
tugais , & fur-tout en ce qui concerne les Ifraelites, 
M. Adair, qui, apres avoir paife quarante ans panni 
les Nations Indiennes voifines de la Louifiane & du 
Mexique , pretend trouver entre leurs ufages & ceux: 
des Ifraelites tant d' analogies , qu'il ne doute nulle:-o 
ment que ces Nations n'en foient les rejettons. 
· On dit en eifet en faveur des P.heniciens, que tout 

evenemens connus. On y voit feulet.nent percer la vantre gn~cque­

' ou 1 'lui s'efi fabrique des triomphes, en les r.apportant mal-adroitement 
tt conu1r a un temps Gt't la Nation meme n'exifl:oit pas. D'ailleurs, quelle 

:rgee 111 fable que cette mer de vafe, qui arreHoit encore du temps de 
ltte d~. Platon l'exifience ancienne de cette iile abymee? 

Il me femble, au furplus, que fi jamais I' Atlantide a exifl:e, on 
ajomtt: lle peut la placer qu'en face & a une difiance plus ou moins grande 

:, qu'ek .du detroit de Gibraltar : car, puif.que cette ille, au rapport de.s 

de l'k: :Pr~res Egyptiens, eroit Gtuee au-dell de .. Colonnes d'Herc ule , & 

me~[(! que fes Habitans avoient fubjugue la lybie jufqu'a l'Egypte, & 
urel l'Europe jufqu'a l'Iralie , on en doit conclure que la lybie etoit 
!cette~ ~ntr'elle & l'Egypre, comme auffi que !'Europe etoit entr'elle & 

tincrqi~ la Tyrrhenie ou l'It.alk. 1' Atlanride etoit done a l'Ouefi a peu pre~ 
tenduri\1. de la Medir•rranee, comme Ol1 le penfe communement. Cette poii­
uneKib tion eft la feule qui farisfaff'e a ces donnees prifes pour vraiec. 

~auon~l Le favant M. de Gebelin viem de nous cornnmniquer un mo­
nemenr« numenc fon Gngulier, dont le deffin lui a ete en.voye d' Amerique 

t fh~u par M. Sew all , Pt:ofeffeur des langues Otientales , a Camklridge 

~~e&: { en Amerique J, I! a tenre de l'expliquer, & il y a trouve un 
e. Miq: monument d'une navigation phenicienne. Rien de plu$ ingenieux 

~~~ neL~' fans doijte que cene explication. Mais en rendant toute jufiice aux 

015
, ~ci profondes recherches de M. de Gebelin , je crois qu'il faudroit 

Toure p quelque chofe de plus pour mettre hors de doute l'arrivee des 

1 
~ ,,J· Phenicien.s en Amerique. 

1 iij 
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le monde f~ait qu'ils etoient d'intrepides Navigateurs· 
que , non-contens d' a voir couvert les bords de ~ 
Mediterranee de leurs Colonies , ils en fortirent par 
le detroit de Gibraltar, tandis que d' autres de Ieurs 
Compatriotes fortoient de la mer Rouge par le dr 
troit de Babel-Mandel; que, tant d'un cote que de 
1' autre , ils cotoyerent 1' Afrique, & m erne en fuent 
le tour plus d'une fois. 11 etoit di:fficile' dit-on, que 
par des evenemens de mer ) ils ne fu1fent pas jettes 
quelquefois fur la cote d' Amerique la plus voifine 
oe l'Afrique qui eft celle du Bre:fil ; il n'y a en effet 
de l'une a !'autre pas plus de huit cents lieues; ce 
qui, pour un vaiffeau battu par la tempete, peut bien 
ne pas exiger plus de dix a douze jours. Les Ifraelites 
partageoient, fous les Rois Salomon & Hiram, ces 
navigations de long cours. Des vaiffeaux peuvent avok 
peri' & leurs equipages a voir ete forces de refier 
dans ces regions. Ils peu.vcnt y avoir laitfe quelques 
hommes en petit nombre, comme fit Chriftophe 
Colomb , lorf'lu 'il revint de l'ifie Hifpaniola ( au­

jourd'hui Saint-Domingue ). Un petitnombred'hom­
mes , abandonnes dans un cl:mat defert , ne manque 
pas de tomber dans la barbaric & dans l'etat de 
Sauvages. Or , ces hommes y furent abandonnes; car 
les revolutions qu' eprouverent Tyr & Si don purent 
fort bien empecher la fuite de ces navigations , 8t 
meme en aneantir la memoire. 

On f~ait auffi que les Carthaginois , Colonie de 
Pheniciens, avoient herite d' eux le meme gout & 
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es ~ le m~me courage pour des voyages de long cours. 
es Nous avons encore le Periple de Hannon; il a pu 
ent. arriver la meme chofe a des Navigateurs de cette 
!'aut. Nation. L' on raconte me me quelque chofe de pofttif 
ton:t' d .r • C h 

"b a leur egard; f~avoir' que es r .. avtgateurs art a .. 
~'unt ginois avoient decouvert au-dela des Colonnes d'Her­
l m( cule une grande itle, dont ils avoient fait une pein-
lcuell ture ft delicieufe , que le Senat de Carthage craignit 
f~ une grande emigration ; qu'il impofa fiience ault 

le u Nav.igateurs, & prit des mefures juftes pour empe­
; il cher qu'on n'y retournat. Si les Carthaginois y avoient 
t cerJ lailfe quelques hommes & quelques femmes, il n'en 
tern~ falloit pas davantage pour donner nailfance a une 
[oUll. peuplade qui s'eft etendue dans la fuite' & a ptL 
,on ~ produire une population confiderable. 
feaUJ' Tels font les raifonnemens qu' on allegue pour 
~ te le. prouver ce fentiment. Mais que de raifons a oppofer ~ 
1orr ' En premier lieu, e11: -il bien certain que les Ph e .... 
lille ~ niciens ou les Carthaginois :fiffent fi frequemment 
le HJf. ces voyages de long cours & ces tours de 1' Afrique t 
~r:1r L'Hiftoire parle de deux ou trois- Aventuriers qui 
M~rt 11 entreprirent ce voyage , & les circonftances qu' on 
& 1.t; rapporte annoncent fuffifamment que ce n' etoit rien 
nt a~· moins qu'un voyage familier aux Pheniciens. Quant · 

1 
M aux vaHfeaux d'Hiram , on fqait fi peu quelle etoit 

~ ~f:· cette Ophir ou ils alloient prendre Ieurs cargalfons 
precieufes, que les Auteurs font fort embarraffes fur 

JOi!, ~ fa pofition ; les uns la placent dans la Taprobane 
le t ancienne ou l'ifle de Ceylan, d'autres dans l'ifie de 

l iv 
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Sumatra, d' autres fur la cote de Sofala. Nous croyott8 
meme que quiconque connol.t les mers du Cap de 
Bonne-Efperance aura peine a croir~ que les freles 
vaiifeaux des Pheniciens & des Carthaginois aient 
jamais pu le doubler' a moins d'etre aides par des 
c;irconftances extremement favorables,. & fort rares. 

D' un autre cote , le fameux Hannon ne parolt pas 
avoir ete au-dela du cap , ou la cote d'Mrique 
tom·ne a l'Efr ; & 1' on regarda apparemment ce 
voyage comme quelque chofe de fort extraordi. 
naire , puifque la memoire & la Relation nous en 
ont ete tranfmifes. 

Sans recourir a 1' Amerique pour · y troUl'er cette 
iile decouverte par quelques Navigateurs Catthagi~ 
!wis , n' eft -il pas plus n~turel d' y reconnoitre les 
As:ores , ou plutot entre les Canaries , ces ifies qui, 
par leur donee temperature & leurs produClions rares 
& delicieufes, avoient merite le nmn de Fortunees; 
qui en:fin , fuivant la :fiClion des Poetes, etoient ~ 
fejour des Hefperides , & en portoient au:ffi le nom: 
car i1 eft abfurde de les placer avec Odedo ~ux 
Antilles , tandis que 1' on a fous la main de quoi 
fatisfaire a toutes les indications donnees par les 
Anciens. Mais e'en eft aifez fur cet ob}et. 

Quant au fentiment de M. Adair qui entreprend 
de prouver que les Am6-ricains font des defcendans 
des Ifraelites , les analogies qu'il pretend trourer 
entre 'les mreurs & les ufages de ces deux Peuples 
. quoique multipliees, ma.nquent par l'effentiel: carfi 
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a.~ quelque ufage a dft fe conferver parmi un Peuple 

meu1 iifu des Ifraelites , c' eft fans doute la circoncifion~ 
e ~r: Or , ni les Breiiliens , ni les Sauvages dont parle 

~~ M. Adair , ne pratiquent cette ceremonie. Il feroit 

etre tt au refte trap long de faire voir que les autres ana­

Dle~J logies alleguees par M. Adair font tirees de trap 

nnon i· loin ou ne prouvent rien. Le P. Lafiteau avoit deja 

la c~ eu une idee alfez femblable , & avoit fait un Ou· 

a~~ vrage inritule: Vie & Ma:urs des S auvages Aineri­
e f~ cains, camparies aux mtEurs des premiers temps. Mais 

Rek il n'avoit feduit perfonne. 

Une feconde claife d' Auteurs eft celle de cev:x: 

mr r: qui penfent que 1' Amerique a pu recevoir fes Habi ... 

,vigatu ans par le Nord de I'Europe. Grotius eft' de ce 

d'y r~ 1J.Ombre , & penfe qu'e des Norvegiens ant pu paifer 

aries ,· en Amerique par l'Iflande & le Groenland; Jean 

r~ ~r~ de Laet pretend m erne que la Grande-Bretagne, 

~ nom l'Irlande & les Orcades ant pu y contribuer, & il 
Po~E fe fonde fur un fait rapporte clans d'anciennes annale$ 

rto!ent a du Pays de Gaiies , ecrites par le DoCleur David 

pnd Powel en r r7o. 

la Cet Hiil:orien rapporte en e:ffet que Madoc , un 

s ora- de~ fils du Prince Owen Gwynnith , laife des guerres 

cet ~ civiles elevees entre fes freres apres la mort de fon 

arr ~~! pere ' equipa quelques vailfeaux ; que les ayant 

font c6, fournis de ce qui etoit neceifaire pour une longue 

'il rrn~ expedition' i1 s'en alia a la recherche de nouvelles 

ced~ terres a l'Oueft de l'Irlande; qu'il decouvrit des 

arM; ter.res fort ferdles , mais fans Habitans ; qu'il y rnit 
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£on monde a terre ' & qu'il retourna dans h 
Grande-Bretagne, pour y faire de nouvelles recrues 
'qu'il emmena dans fa Colonie. 

Si I' on confidere , d' ailleurs , que les Peuples du 
·Nord etoient de hardis Navigateurs , comme le 
prouvent leurs annales anciennes , ii ne fera pas 

improbable que le Nord de 1' Amerique ait resu 
d' eux quelques Habitans; car ils navigeoient a I' en-

-tour de l'Ecoife , des Orcades , de l'Irlande, pour y 

exercer le pillage ' feul metier qu'ils connulfent' & 
il eft fort poiiible que quelques-uns de leurs bateaux 

'."'aient ete jettes par des gros temps continues jufqu'en 
Amerique. Il y a alfez d' analogie entre Ies mreurs 
des Efquimaux, & ceux des anciens Norvegiens qui 
probablement relfembloient alors aux hordes fauvages 
qui habitent les bords de la mer Blanche. Je croi8 que 
.rien ne reifemble mieux a un Efquimau , qu'un 
.Habitant de l'ifle Kildwyn dans la Norvege, ou un 

, ·Pecheur I:fiandois. De l'Hlande a 1' ancien Groenland 
inconteftablement connu & fn~quente par Ies Danois 

vers l'an 900 de l'Ere Chretienne } il n'y a qu'un 
pas. 

· N ous ne ferions done point eloignes de penfer 
qu'en effet les cotes orientales du Nord del'Amerique 
ont pu etre peuplees de cette maniere : & meme fi 
ron tait attention au gout que le Norvegien, te 

Lapon, par exemple, a pour le froid de fon pays (1), 

i 1) Un Lapon 11e peu~ pas fe perfuadet qu'on pui!fe eu-e heurc!IS 
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on ne fera pas 1urpns que ces peup a es amencames 

llOUI, aient perfifte a habiter le climat rude & affreux OU 

elles avoient d'abord ete jettees. 
e l~! r. I "1 A , - 1 N , . 

Au 1urp us , 1 parmt qu avant que es orvegtens 
ell!) n-. ·n-. ' 1 d ' · · 
. •· donnauent namance a ces peup a es amer1cames , ce 

' . ~ 1 qui n'a guere pu -etre qu'apres la decouverte de 

e~ l'Iflande & celle du Greenland en 9 64 ; il paroit:. 

nay~ dis-je, que des parties de l'Amerique du cote de la 

e ~1r~ mer Paciiique etoient deja habitees : car fuivant les 

1u ili~ annales des Mexicains, rapportees par Herrtra & 

s 0~· Go m era, !'Empire du Mexique avoit ete fond~ vers 

s co~ 9o.2, par ce Peuple, venu du Nord-Oueft de l'Ame ... 

1ie entrrique : les .Chichimeques , les Otomias & autres 

pemXNations barbares etablies pres des bords du lac de 

auxlMexico, depuis environ deux fiecles, furent alors 

lanc~obliges de leur ceder la place. Or, tout cela ramene 

Ef~a population de 1' Amerique de ce cote a des temp$ 

la ~:-qui ne peuvent etre guere moins eloignes que l'Ere 

I ]'aJI(~Chretienne ' s'ils ne font meme anterieurs. 

uenti~ Le troifieme fentiment, & a notre avis le plus 

nne, u,probable , eft celui qui peuple principalement I' Ame-

rique par le N ord-Oueft de cette partie du m on de ; 

e/oi~On peut dire que c'eft le fentiment le plus general & 

1 Nora~le plus accredite. C'eft celui de George de Hoorn, 

!nlm:. _______________ _... ___ _ 

eH 
·JJ.' fans une grandt quantite de neige. Il a fallu , dit-on , qu~ 1es 

Olu~~ti Million · S 'd • · ' · • 
I na1res ue 01s & Dan01s , leur promlffent qu'1ls n en man_-

~ue:oient pas CD Paradis, pour leur perfuader d'erobra!fer le Chri~ 
&Jamfme. ' 

~~·~li• ' 

I ' 
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f~avant Hollandois ; de Jean de Laet , du P. Char~ 
Ievoix, d'Acofta, &c. &c. &c. Nous obferverom 
m erne qu' avant les. de couvertes modemes qui eta­
blilfent la facilite de la communication entre Je 

Nord-Eft de l'Afie & le Nord-O~eft del'Amerique, 
J~ plupart de ces Auteurs avoient deja etaye leurs 
fentimens de plufieurs raifons affez vraifemblables,& 
qu'ils. avoient entrevu que les deux continens, quo~ 
qu'on ne connut pas encore leur .giffement vers le 
N ord, devoient s' approcher aifez pour prefenter le 
trajet le plus court de I' ancien continent au noureau. 
Quelques-uns foup~orinoient ou etoient dans la per~ 
fuafion que la Tartarie la plus orientale etoit abfo,. 
Iument contigiie a 1' Amerique. 

Le P. de Charlevoix eft celui qui traite cettematiere 
le -glus au long. Ce Jefuite Fran~ois , dans la Relatiot 
de fon Voyage en Amerique fait vers l'annee 1720, 

recapitule les opinions d'une multitude d'Auteursfur 
ce fujet; & apres les avoir difcutees, il en conclnd 
que 1' Amerique a re~u fes premiers Habitans de la 
Tartarie & de l'Hyrcanie ; ce qu'il tache de confir· 
mer , en obfervant que les lions & les tigres qu'o11 
trouve clans la premiere ne peuvent venir que des 
dernieres, & que leur paffage prouve qu'il y a entre 
l'Afie & l'Anierique une communication parterre(r). 

(I) Note tiu T1·adu8eur. Cecte raifon du P. de Charlevoixne 
\'aut rien ; car , 1.,, on n' a jamais parle de lions en Ameriquc. 
2..". Quam au tigre, l'anlmal americain impropremeat appelle de cc 
s.om I n'e!l point la meme chofe que le- ~igre de l'Aiie. 
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le:, 11 s'appuie auffi de deux faits , dont l'un lui avoit 
~plufieurs fois ete raconte par un P. Greflon, Jefuite 
~Ct:Fran<_;ois , comm'e une chofe certaine. 
lC!t Ce Pere , apres avoir ete employe pendant long .. 
eft~·'temps Jans les miffions du Canada, avoit paffe dans 
tatj! t:elh~s de la Chine. Un jour qu'il voyageoit en Tar­
~nilt.arie, il rencontra une femme Hurone qn'il avoit 

er-autrefois c0nnue en Canada. II lui demanda par 
rr ~-queUe aventure elle avoit ete ainfi tranfplantee dans 
~ ~~un pays ii eloigne du fien ; a quoi elle repondit 
ontltt:qu'ayant ere prife en guerre' elle avoit ete conduite 
tol1ntde Nation en Nation jufqu'au lieu ou elle fe trouvoit 

orien11alors, 
Un autre Jefuite, ajoute le P. Charlevoix, avoit 

ui tr~raconte a N antes , en reven,ant de la Chine , une 
1s tfliftoire affez femblable d'une femme Floridienne .. I 

t ver. ,Elle avoit rapporte a ce Jefuite, alors Miffionnaire 
hlritu&a la Chine, qu'elle avoit ere prife par certains In-­
ute1l,;diens' qui l'avoient donnee ou vendue a d'autres) 
!en~& ceux-ci a d'aurres encore plus eJoignes; en forte 

u'it tkque paifant ainfi de pays en pays , cUe s' etoit enfin 
~ ' d 1 T . L' 11 '' . . ' ' & tB trouvee ans a art an e. a , e e s et01t manee a 
urentr?n Tartare qui avoit fuivi les Conquerans de la 

Chine' Oll elle etoit enfin etablie. 
ur~ I· 
, . , 11 paroit cependant que le P. de Charlevoix ne • • comptoit pas beaucoup fur cette double hiftoire , 

,qui eft en effet fort peu vraifemblable, malgre le 
uuP.a , • d p .1 1'. d 
, J •• temmgnage u . Greflon : car 1 y oppo1e es euew 
rro1re:~~ ~itficultes fort raifonnables ~ f~avoir, que les Navi·· 
~re& :~ 
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gateurs qui ont fait voile le plus loin a, l't:tl' en 
fuivant la cote de Jetfo ou du Kamshatka, ont re .. 
connu r e~tre~ite de cette cote. Que devient des-lors 
l'hiftoire de ces femmes, clans le nkit defquelles on 
n'apper~oit pas la moindre trace d'un trajet de mer 1 

. Mais a quoi bon s' arreter a une pareille difcuf.. 
fion ( 1) ? 11 eft aujourd'hui reconnu par le dernier 
Voyage du Capitaine Cook , que la cote de la 
Californie courant le plus fouvent N ord-Oueft , fe 
rapproche a· fon extremite de-la pointe la ~Ius orien. 
tale de 1' ancien continent , de maniere a former un 
detroit, du milieu duquel on apper~oit l'Afie & 
l'Amerique. Les decouvertes des Ruifes dans Ie 
N ord-Eft du Kamshatka , no us apprennent au1li 
qu'il y a dans cet efpace divers archipels d'ifles, habi .. 
tees par des Nations demi-fauvages, qu'on ne f~au· 
roit mieux comparer qu'aux Efquimaux, ou aux 
Groenlandois de la cote orientale de I' Amerique. 
Leuts mreurs , leurs ufages , Ieurs vetemens , la 
forme de leurs nacelles les rapprochent beaucoup 
les uns des auttes. · 

D'un autre cote, il paroit que l'Orient de l'Ane 
a ete ·un des premiers pays peuples ; car on voit Ies 
Chinois fe former en corps d'Empire, dans un 
temps qui renwnte a une epoque tres-voiftne du 
Deluge, 1i I' on date cet evenement d'apres le Texte 

C 1 > Touc ceci juf<Juespref<}ue a la fin efi unc addition d11 Tra.· 
dua.eut. . 
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( j1ebreu. Il eft probable que les parties :fifes au Nord 
I, de la Chine , ont auffi. ete peuplces ans le meme 
l, temps ou peu apres. Ces Nations ont peu a peu 
f~ peuple le Kamshatka S: les Hles des dive~s ar~~ipels 
~: qui feparent la cote de 1 Afie de celle de 1 Amer1que. 
: Enfin , les plus eloignes de ces archipels etant a la 
l vue de 1' Amerique , leurs Habitans y font defcendus, 
I y ont forme des etabliife~ens qui fe font multiplies 
· d' autant plus rapidement , qu'ils avan~oient chaque 
i jour vers des pays plus te_mperes. Les Habitans de 
1
1 la' partie la plus Nord-Eft de l'Europe, aujourd'hui 

<:onnue fous le nom de Tchuski, ont pu faire la 
me me chofe; puifqu'ils n' ont pu s' ecarter beaucoup 
de chez eux, fans etre en vue d'une nouvelle terre, 
qui eft la pointe N ord-Oueft de 1' Amerique. lis ont 

1 du y defcendre, par une fuite de. la curiofite natu-
relle aux hommes , & mille caufes ont pu contribuer 

~ a y fixer quelques-uns d'eux. J'obferverai meme a 
' cet egard que les cotes occidentales des grands conti-
1 nens paroiifent etre moins dures que' les cotes ori(m ... 
' tales ; ainft le Kamshatka, & la cote qui court de Ia 
, jufqu'au cap Tchuski, font inconteftahlement pluS' 
I froids & mains habitables que la cote de la N orvege 
m . 

& du Danemark, a meme hauteur. Ainfi i1 pour .. 
I' roit bien fe faire que la cote occidentale du N ord 
~: de 1' Amerique ffrt plus temperee, que la cote orie;-
61 tale qui comprend les rudes pays du Labrador, pays 
... qui peuvent a peine fournir uue fubfiftance labo­
·, rieufe a un petit nombre d'Habitans , & ou regne 
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une glace prefque perpetuelle. Si ce~te conjecture 1 
quelque fondement , les Habitans tranfplantes au 
Nord-Oueft de l'Amerique, ont du s'y trouverbeau .. 
coup mieux qu' en A fie fous la me me latitude i & 
par cette raifon' echanger volontiers d'habitation. 

Voila done le N ord-Oueft de 1' Amerique com. 
mens:ant a fe peupler ' & peut-etre peu de fiecles 
apres le deluge. Or, cela fuppofe , & comme de. 
montre , on cons:oit aifement combien un Peuple 
chatfeur a du rapide;ment fe repandre dans I'interieur 
des terres , d' autant plus qu'il alloit toujours vers 
des climats plus temperes , & confequernrnent plus 
fertiles ; ces nouveaux Habitans ont du, clans peu de 
fiecles ) occuper de proche en proche toute l'Ame· 
rique Septentrionale ; de celle-ci paifer dans r Ame· 
rique Meridionale, foit par l'ifthme de Panama, fait 
au rnoyen de leurs canots; s't~tablir d'abord dans les 
grandes i:fles du golfe du Mexique , & enfuite dam 
les petites; entin, penetrer jufqu'au detroit de Ma· 
gellan & a la Terre de Feu. Il eft vrai que C€11X 

qui allerent' habiter ces derniers pays , ne le firept 

probablement pas de propos delibere ; mais forces 
par des Peuples plus puiifans, qui les chaifoient de· 
vant eux : car on ne quitte pas de foi-meme & fans 
contrainte des climats doux & temperes, comme 
celui des vaftes plaines du Paraguay & de Rio de 
la Plata, pour s'enfoncer dans des pays auili mal· 
traites de la Nature que les ri vages & les envirom 
du detroit de Magellan. 

n 
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D eft a obferver qu'un Peuple chaifeur dQit fe 

r~pandre fur un vafte continent, .beaucoup plus vite 
tr:; qu'un Peuple culti1ateur. La raifo~ eh eft tout-a-fait 
e~ fenfible. Un Peuple chaffeur a befoin pour fubiifter 

su·~ ~rune etend.ue de terrtin, immenie en comparaifon 
mr de celle qui 1u:ffit a un Peuple cultivateur. Auffi~tot 
e~ done qu'une peuplade de la premiere efpece s' eft 
>~: multipliee a un certain point, le .pays qui l'avo:fine 
h\t: . devient infuffifant pour fa fubiiftance ·; il fa ut qu' elle 
e~ fe partage, & qu'une partie aille fe fixer plus loin, 
lo\11 pour y for~et en quelque forte un ilouveau Peuple 

qui puifte vivre du gibier du pays qui l'environne. 
De la vient que jamais Peuple chaffeur ne pourra 
fubfifter en grand corps de Nation ; auffi l'interieur 
de l'Amerique n'a-t-il jamais pretent~ des Nations 
nombreufes &. reunies , a l' exception des Mexicains 
&. des Peruviens. 'Mais c-es derniers Peuples etoient 

1 deja cultiva'teun. / e>1 
Nous venons de nommer les Mexicains &. les Peru ... aH 

~~~ viens. ·ces deux Peuples , il taut ert conven!r, appro-
~)i choient deja beaucoup de la civilifation partaite ; on 

voit , dans I'un & dans 1' autre , un £tat vraiment Mn 
monarchique : & meme les Tlafcalteques , qui furent 

~· fi utiles a Cortes pour fubjugl\er les Mexicains, nous ~ prefentent l'image ct'une forte de Republique. Cela m~ donneroit lieu de croire qu'ils tenoient les premier~ 
) _ traits de cette civilifation , cle quelque Peuple lui· 
~: meme civilife. En effet, quelques Auteurs ont penfe ~tl que les Chinois & les Japonois avoient penetre dans 

I K 
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des temps anterieurs, jufqu'a cette partie de l'Ame .. 

~ rique. 
Cette opinion femble meme au premier coup-d'(EU 

, recevoir une confirmation de ce que nous apprend un 

Ss;avant , M. de Guignes , qui a decouvert, dans des 

manufcrits chinpis, que ce Peuple navigeoit ancien­

nement, c'eft-a-dire vers. fan 4-50 de Jefus-Chrift, 

jufqu' a un pays fitue a l'Eft , a la diftance de plus 

de quarante miUe Iys ; ce qu' on peut evaluer a plus 

de quatre mille lieues. Mais le developp~ment des 

circonftances de ce voyage ne permet pas de s'arreter 

a cette idJe; car M. de Guignes, d'apres le manuC. 

crit chinois , divife ainfi cette diftance de quarante 

mille lys: du golfe de Leaotung jufqu'au Japon, 

douze mille lys, ou douze cents lieues; de la auVen· 

Chin , fept mille, ou fept cents lieues; du Ven· 

Chin au Ta-han, cinq mille , ou cinq cents lieues; 

du Ta-han au Fou-fang, vingt mille lys, ou deux 

mille lieues. Or, en prenant la premiere partie d11 

voyage, fs:avoir, du golfe de Leaotung, & proba· 

blement de Nanquin au Japon, eftimee douze mille 

lys, il fal1oit ou que ces lys futfent bien courts, ou 

que le chemin fait par les Chinois fut etrangement 

tortueux; car de Nanquin au Japon, il n'y a pas plus 

<le deux cent cinquante lieues. Ces douze mille lys 

ne valent done guere que ce nombre de lieues. Les 

lept mille lys enfuite vaudront done cent cinquante 

lieues au plus; les cinq mille fuivans, feront environ 

cent lieues ; &, enfw ' les vingt . mille derniers ne 
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leront · guere que quatre cent vingt ; en total , neuf 
cent quarante , ou ii I' on veut mille lieues. Or, cette 
difl:ance eft beaucoup moindre que celle qui fepare 
la Chine ou le Japon des parties meme les plus mew 
ridionales de la Californie. Au:ffi ce Ss:avat,lt fe 
borne-t-il a pretendre que cette partie de I' Amerique 
ou les Chinois alloient a cette epoque etoit la partie 
Nord-Oueft de cette region, en face ou au Nord-Eft 
du Kamshatka : car il croit que le V en-Chin eft ~a 
terre de Jelfo ; le Ta-han , la pointe meridionale du 
Kamshatka; & le Fou-fang, la partie de l'Amerique 
iife au Nor d-Eft. Les Chinois , fort amateurs de 

ance pelleteries , faifoient fans doute ce voyage pour fe 
iufl les procurer: car atl:uellement qu'~ls ne le font plus, 
ue~; : ils prifent encore extremement les peaux de loutres 

marines, & les payent jufqu' a cinq cents roubles la 
piece. Mais quoi qu'il en foit de ce voyage , il eft 
}lien diffi.cile de fe perfuader que les Chinois aient 
jamais ete ni au Mexique, ni au Perou, ni m erne a 
la Californie meridionale. Comment Ieurs miferahles 
jonques auroient ~elles refifte a des mers telles que 
celles que nous decrivent les Tchirikow, les Cook, 
&c. & to~ ceux qui vont meme des Philippines au 
Mexique , quoiqu'ils ne s'elevent guere au-dela du 
3 5 ou fo degre de latitude Nor d. 

Il faut done abandonner la conjeClure que les 
Mexicains & les Peruviens aient ete civilifes par 
leur commerce avec les Chinois ou Ies Japonois. 
D' ailleurs , s' ils avoient eu avec ~ux un comz:terce li 

K ij 
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in time , leurs Iangues en , porteroient des marque~. 

·Or , rien de ii peu analogue aux langues Chinoife 

ou Japonoife, que la langue Mexicaine, toute he~ 

riifee de terminaifons en it!, orl, &c ; & il en eft 

_ de meme de la langue Aimara , celle des anciens 

Peruviens. 
Si done les Mexicains & les Peruviens fe font 

trouves des Peuples deja formes en corps d'Ernpire 

& a demi civilifes, lorfque les Europeens decou­

vrirent 1' Amerique, cela eft du a quelque concours 

pa'rticulier de circonitances. Il ne faut quelquefois 

dans une Nation qu' un homme pour lui faire faire 

un grand pas vers la civilifation. Si , de Ia vie de 

Chaffeurs ou de Pafteurs, elle pa!fe a la vie cultiva­

trice , elle aura bient6t forme un Peuple confide­

rable; des-lors, des Rois ,. ou du mains des Chefs . 

plus ou moins abfolus , des loix , &c. & voila un 

petit Etat qui tendra toujours a s'agrandir, jufqu'a 

ce qu'il en rencontre un autre forme de la rneme 

maniere. Alors ils combattront; l'un des deux abfor· 

bera r autre ' & en acquerra un degre de puiffance 

relatif qui hatera fon accroiifement. C'eft ainfi que [e 

font formes tous les grands Empires de la terre. 

Mais il eft temps de me ref-q.mer (I). Je penfe 

done ' apres toutes ces recherches & de mirres re· 

(I) Ceci eft jufqu'a la fin. a quelquc c;han&emen' d'ordl:e prcl, 

4c M. -carver. 
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~~~ tlexions, que 1' Amerique n'a re~u fes Habitans que 
e 11~ par le Nord-Eft de l'Afie, foi't a la faveur de la 
; & proximite des deux continens , foit au moyen des 
lle~ , divers archipels d'ifles· dont j' ai parle plus ha ut. Cela 

a pu etre effecme en divers temps & de differentes 
rn~ parties du continent ancien ; de la Tartarie , de la 
eo~: Chine , du Japon & du Kamshatka, les Habitans 

de tous ces pays etant fort reffemblans en couleur' 
~ro~ 
[Ue\~~ en traits & en taille. Tous ces Peuples fe reffembloient .. -
fam fans doute encore pluS- en mceurs , en ufage , en 

L lemgue & en Religion, avant que quelques-uns· euifent 
1ur ~~ • • . 

S
. l acqUis la connmffance des Sciences & des Arts , & 
11' 11". d ./"'d . 

1 
, ~ fuuent even us 1e enta1res. 

' a~ La feule difference que je vois entre les Chinois 
l ~ & les Tartares, confifte en ce que les premiers font 
I IDijTh 1' • & 1 . d .r.. d : po Ices, que es autres v1vent ans une e1pece e 
1. &c.! barbarie. Les premiers font devenus un Peuple fo-
1 2~~ · ciable , habitant des maifons raifemblees ~n villes 
Ornlll ' ul' I . . . I ..r d , reg 1eres , es autres v1vent pnne1pa ement 10~s es 
una~: tentes, & n'ont- aucune habitation :fixe. Les longues 
aer~ • , , P L , , guerres qut ont regne entre ees eup es n oat pu 
1· C ~ l detruire leur reffemblance originelle. 
res ~~ 11 y a, felon moi , une reffemhlance tres-remar-

quable entre les Indiens & les Chinois ; fs:avoir, la 
~er (r) coutume de fe rafer la tete, en n'y laiffa~t au fom-. 
t ~ & met qu'une longue treffe de cheveux. Cet ufage, 
,._,. dit-on, a ete prefcrit aux derniers par les Empereurs 

~~~ Tartares, lorfqu'ils monterent fur le Trone Chinois: 
& 1' on doit en conclure que cette coutume etoit. en. 

K iij 
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ufage chez Ies Tartares, auxquels les Americains It 
doivent peut-t~tre comme les Chinois. 

Plufieurs mots des langues Indienne & Chinoife 

ont de la reffemblance entr'eux, non-feulement dans 

le fon, mais d~ns la fignifi.cation. Les Chinois appel· 

lent un efclave .Shun go ,. & les N adoe.ffis, -ceux dont 

le Iangage a ete le moins altere par le commerce des 

Europeens, appellent un chien Shungush. Les pre .. 

miers appellent leur the Shoufong, & les autres 

nomment leur tabac Shoufafah (1) j plufieurs mots in· 

diens contiennent les fyllabes cha"; che, chu, fuivant 

le dialeCl:e chinois. 

On trouveroit probablement une femblable aitinite 
entre la langue Tartare & celle des Americains natu­

rels ' fi nous etions auffi inftruits du langage des 

premiers par un commerce etabli entre eux & nous. 

Je m'eftime heureux de trouver que les confe~ 

quences que je viens de tirer s' accordent avec le 

fentiment de l'illuftre & f<;avant Hiftorien, M. le 

DoCl:eur Robertfon; & quoique je conrienne aveclui 

que la recherche de la folution de ce probleme eft 

:li di:fficile qu' on ne . peut regarder ces confequences 

q:ue comme des conj eCl:ures , cependant elles portent 

avec elles un plus grand degre de probabilite que 

( 1 ) Note du Traduaeur. Ces exemples me paroiffent affez mal 

choilis ; c~r, pour deduire l'a.ffinite de deux Peuples, il ne fuflit 

ras qu'ii y aj.t dans lettrs langues quelques mvts approchans: lllais 

lJ faut qu'ils deligncnt meme chofe. . 
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Ies fuppofitions de ceux qui pretendent que ce vafte 
continent a ete peuple par tout autre cote. 

U n paffage du DoCleur Robertfon , relatif au:t 
~ Journaux de Behring & Tfchirikow , qui firent voile 

du Kamshatka vers 1' annee I 7 4 I ' pour aller a la. 
is ,~ dec~uverte de l'Amerique, nous paroit d'un grand 

CO!Ii poids pour notre fentiment. ~> Ces Commandans , dit 

,u!l,, le DoCleur Robertfon, >> ay ant dirige leur courfe 

&1 )) vers l'Eit, decouvrirent la terre qui leur parut 

lull » une partie du continent de 1' Amerique ; & fui--

i, tl ~ vant Ieurs obfervations , elle etoit fituee a que~:-
)) ques degres au Nord-Oueft de la Californie. I!s 

'mbt 1 , eurent la quelque commerce avec les Habitans :, 

~me~ ~ qui leur parurent avoir beaucoup de reffemblanc~ 
nu l ~ avec ceux de r Amerique Septentrionale ; car on 

ntre ~ leur prefenta le calumet de paix , qui eft le 

r ~~ » fymbole univerfel de la paix dans tout ce pays .. Ia, 
'0~ » & d'un ufage particulier a cette region du monde. 

Hi~(e Cet Auteur .incomparable fait auffi ufage a l'appui 

de fon fentiment, d'un argument pat:ticulierquinous 

paroit bien pres d'etre convaincant. )> Nous pouvons ·, 

dit-il , )> pofer pour bafe de cette recherche un 

~ principe certain ; fyavoir , que 1' Amerique n·;~. 

. » pas ete peuplee par aucune Nation d~ 1' ancien 

" continent qui eut fait deja de grands progres dans 

» la civilifation. Les Habitans du nouveau €toient 

" dans un etat facial fi groffier ' qu'ils ne connoii:. 

» foient meme pas les arts ' qui font comme les 

-~ premiers e1fais de 1' intelligence humaine dans fa 
Kiv 
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» marche vers la perfeClion. Les Nations de l'Ame .. 
>> rique les plus cultivees , ignoroient une foule de 
,. ces inventions fimples qui f~mblent etre du meme 
)) age que_ les Societes dans les autres parties du 
')} m on de , & qu' on volt connl,les &. pratiquees dans 
» les ~poques les plus reculecs de la civilifation~ 
'>> On doit done en conclure que les Tribus qui 
~ pafferent les prt;mieres dans 1' Amerique etoient des 
>Jt demembremens de Nation$ qui n' ~toient pas moins 
~ ignorantes & moins barbares , que l'etoit leur 
~ po:ll:erite lors de la de couverte de 1' Amerique. Si 
» feul.ement l'ufage du fer eut ete connu par /eg 
>> S~uvages de 1' ~meriq-qe , ou par leurs ancetres; 
}} s'ils avoient jamais (;:mploye la ~harrue, la forge, , 
}> o_u le metier de Tiffer~md , l"utilite qe ces inven· 
>> tions fes a.uroit confervees 1 &. les (IUfOit a jamais 
» prefervees de l'oubli. << 

Les limites que j~ me fuis prefcrites dans cet 
Ouvrage , r1e me perm::ttent pas de m' arreter plus 
long-t~mps fur cette matiere, ou d'entatfer d'autres 
preuves de rnon hypothefe. Je fuis fi convaincu de 
(a c;ertitude , & f ai un tel de.fir d' acquerir de noU· 

velles, pr~uves e:Q fa faveur , que fai offert a une 
Societe de particuliers curieux de ces fortes ae re· 
cherches, d'entreprendre, au moyen des fecours qui 
tne ferolent ll<keffait;es ' un voyage a travers les 
parties interieures du Nord-Eft de i'Europe &. de 
1' A1ie, jufqu' aux; parties. int~rieures de l'Amerique, 
&. de I. ~~ Angleterre ; feu!fe fait en chemin· des 
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obfervations fur les mreurs & les Iangues des diver$ 

Peuples avec lefquels j' eutfe converfe , dans la vue,; 

foit d' eclaircir· le (entim~nt que f ai ptis en avant ~ 

foit de fatisfaire la curiofite des S~avans. Mais comme 

un pareil projet a paru exiger plutot un fecoun 

~ national que des _fecours particlllieri ~ i1 eft tefte fani 

execution. 



VotAGE· 

C H A P I T R E · I I. 

De la conjlitution perfannelle des lndiens, de leurs 
babillel!lens, & habitations. 

DE p u I s le premier etabliffement de: Fran~ois 
en Canada , jufqu' a fa conquete par les Anglois en 
176o, plufieurs Auteurs de la premiere de ces 
Nations qui av:oient voyage dans l'interieur de ce 
vafte pays, foit pour commercer avec les lndiens, 
fait dans la vue de les convertir au Chriftianifme • 
ont publie des Relations de leurs mreurs, de leurs 
nfages , & des autres particularites qui les concernent. 

Les principaux d'entr'eux font le P. Louis Hen .. 
ne pin, le P. Charlevoix & le Baron de la Hontan. 

Le prem.i,er mit au jour, il y a pluiieurs anm\e~, 
quelques remarques fort juftes, tirees pour la ~u· 
part des Cartes & Journaux de M. de la Salle, qui 
fut a1faffine au milieu de fes voyages par les gens 
de fa fuite. , Les Journaux de ce Gentilhomme c~ 
nadien etant tombes entre les mains du P. Hennepin) 
cela le mit en etat de publier plufieurs obfervations 
intereffantes concemant les Indiens (1). Mais il s'en 

( 1 } Note t!u Traduaeur. Le P. Hennepin a fait davantage 
~ue ne le dit M. Carver. Car ce dernier convient lui-meme que 
cc lteligieux a remQn~e le Miliiliipi auffi hau~ que lui ; fsavuiP 
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faut bien que fa Relation contienne tout ce que fon 
"' long fejour parmi ces Peuples eut du lui en appren .. 

dre. 11 n' eft d' ailleurs pas touj ours exaCl:, ni dans les 
mefures qu'il donne, ni dans les faits qu'il rapporte. 

1 
Les Relations publiees par les deux autres, fur .. 

. tout celles du P. Charlevoix, font tres-fautives quant 

a la partie geographique ' & grand nombre d'hif-
1 toires racontees par le Baron de la Hontan ne font 
~ 1 que des :fiCli6ns (r). 

~rr~ Quelques J efuites qui ont voyage c:lans Ies · m~mea 
1ffitt regions ont auiii ecrit fur ce fujet; mais peu de leurs. 
~c Relations ayant ete traduites en anglois , elles font a 
lQ peine connues de quelques LeCleurs, & d'ailleurs le 
~~: fruit qu'ils en auroient retire eut ete bien peu de 
uw chofe, leurs obfervations fe bornant prefque a leurs 

1 ~. travaux pour convertir les Indiens. 

m. Depuis la conquete du Canada, queiques-uns de 
~lt mes Compatriotes, qui ont vecu parmi les Indiens, 
~5 ~ & appris leur langue, ont publie leurs obfervations. 

&. 

76' 
1 i jufqu'J. la riviere de Saint-Fransois. I1 defcendi~ auili le Miliiilipi 
en jttfqli'a fon embouchure , & paro1t avoir ete le premier Europcen 

u ~.~ ,ui ait parcouru ce fleuve. 

!Ulli (I) Note du Tratluaeur. Il y a fans doute quelque peu de 

[!}) romanefque dans la Relation de la Hontan. On peut fe difpenfer 

de ngarder fa converfation avec le Sauvage Adario , comme reelle" 
- Cependant il a donl'l.e fur le$ mreurs & les ufages des Au.ericains 

I , des chofes a!fez cxaQ:es. 11 eA: le premier qui ait parle de la riviere 

r.
11 de l'Oueft • d'afres les t~p,pons que lui en avoient fait 'luelquel 

re Indiens. 
~~ -
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Mais Ienrs voyages ne· fe font pas etendus jufqu'aut 
regions dont je parle; ils·.fe f-ont bornes a vifiter Ies 
Nations qui liabitent fur les limites de nos etahliif~~ 
mens. Ainfi ils n' ont pu acquerir une cemnoiffance 
des mreurs veritables & non· alterees de ces Peuples. 

En effet, fes . Nations du . Su_d, & celles qui ant 
eu un commeree conftant- avec· les Franqois & Ies 
Anglois; n'om pu conferver· leurs· mceurs_& ufages 
dans leur primitive purete ; elles ne pouvoient man. 
-quer d' acquerir les vices en m erne temps que la 
connoiffance du langage de ceux avec lefquels elles 
converfoient , & 1' ufage des pernicieufes liqueurs 
introduites panRi elles par les Europeens, a pone 
une alteration totale dans leur caraClere. 

On ne· peut done obferver dans ces Nations qu,.un 
melange de principes & d'ufages empruntes d'ailleurs; 
<le n' eft que chez celles qui n' ont encore eu prefque 
au.cune CQmmunication avec nos Colonies , qu'on 
peut prendre connoiifance de leurs mceurs & ufage$ 
veritables & non alteres. J' ai trouve ces Nations clans 
le N~rd-Oueft; c' eft pourquoi je me flatte que je 
puis donn,er un.e defcription plus exatle qu'aucune 
autre ' des coutumes indiennes dans leur etat primi~ 
tif. J'ai raffemble des obfervations. fur trente Nations 
differentes ; & q11oique plufieurs diiferaifent beau .. 
coup par le langage , il y avoit dans leurs ufages une 

I • d grande reifemblance. Ce font ces obfervauons ont 
je vais donne.r u~ precis. 

~es Nations Indien;nes ne m~ont pas paru diffrer 
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~utanl dans Ieur forme , leur couleur & leur confti~ 
~ ' ' I A tution, que 1 ont rapporte que ques uteurs. Les 
I Indiens font, en general' d'unetaille fvelte & elevee; 
.. on en voit rarement de di:fformes. Leur peau eft 
~ d' une couleur de cuivre rouge ; leurs yeux font 
~ · gr~nds & noirs' & leurs cheveux de la meme cou­

C' .~ leur, font rarement boucles. Ils ont de belles dents; 
rt, & leur refpiration etl auift douce que 1' air me me 
'; qu'ils refpirent. Les os de 1eurs joues s'elevent un 
~ peu , mais plus dans les femmes que dans les horn­
et mes. Les premieres ne font en general pas fi grandes 
~c. que les femmes Europeennes ; on rencontre fouvent 
~Ci parmi elles de jolies perfonaes, quoiqu'elles aient 
D~ plus de difpofitions a l'ernbonpoint que les hommes. 

J e n' entreprendrai pas d' examiner ft c' eft a la 
.\ nature ' a 1' art ou a la temperature de leur climat , 
· que les Indiens doivent la couleur qui Ieur eft pro-

c~. pre ; encore moins citerai-je les Relations contradic• 
~ toires que j' ai lues fur ce fujet. Je me borne a dire 

IDi que je penfe que cette couleur eft celle qu'ils ont 
cr:' primitivement r_e~ue du Createur ; mais en que! 
f: temps cette difference fi vifible des traits & de la 
· conftitution de diverfes Nations, quoique defcendantes 

1~11 d' un me me pere , s' eft-elle manifeftee l Quand la 
r. blancheur europeenne , le noir de jays de 1' Africain ; 

• tr; la couleur olivatre de 1' Afiatique, & celle de cuivre 
lt~ de r Americain ' leur ont -elles ete donnees l Qllt::Il~ 
l~ eft la couleur originaire des premiers hommes ; ou 

enfin , de toutes ces coW.eu.rs , laquelle eft la plus 
t~ 
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~ftimable r Ce font-la des queftions que je n'entre. 
prendrai point de traiter. 

Plufieurs Auteurs ont dit que les lndiens, meme 

dans !'age adulte & au-dela, n'avoient du poil que 

fur la tete; & que, malgre 1' abondance de cheveux 

-dont ils font ordinairement pourvus , Ies parties qui 

chez les Habitans des autres contrees du monde font 

prefque toujours couvertes de poils, font entierement 

nues chez les premiers. Le DoCl:elff Robertfon lui. 

. . meme ' entraine par ces aifertions ' a contribue a 

propager cette erreur ; & fuppofant le fait conftant, 

en a tire diverfes concluftons relatives a I'habitude 

& au temperament de leur corps , lefquelles font 

abfolument invalides. Mais d' apres une recherche 

attentive & une infpeCl:ion curieufe, je fuis en etat 

d' alfurer, fans deroger a I' autorite de ces Ecrivains 

a d' aUtfeS egards > que leUfS afl'ertiOllS font faufTeS I 

& ne proviennent que du manque de connoiifances 

fuffi.fantes des ufages des Indiens. 

En effet, apres I' age de puberte, leur corps, dans 

leur etat nature! , eft couvert de poils comme celui 

des Europeens. Mais les hommes regardent la barbe 

comme fort mal-feante , & prennent grand foin de 

r extirper; on n' en appers:oit aucune trace ftir leurs 

vifages ' excepte lorfque' devenant vieux' ils negligent 

leur ajuftement. Toute efllorefcence de pous, fur 

toute autre partie du corps , eft au:lfi regardee comme 

meffeante ; & les deux fexes emploient egalement 

beaucoup de temps a s'en deb«rra!fer. 
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\ tes Nadoejfis, & les autres Nations eloignees des 

Europeerts , fe fervent a cet eifet de deux pieces de 
bois dur , pliees en forme de pincettes. M ais ceux 
qui fQnt voifins des etabliifemens Europeens achetent 

1 du fi1 d'archal qu'ils tournent en forme d•ecrou fur 
\~ · un moule. Ils appliquent enfuite cette efpece de vis 
u

1 

fur la partie qu'ils veulent epiler. Le poil s'engage 
oo\

1 
entre les pas de la vis, & alors ifs la ferrent ; & par 

i~ un coup prompt, ils arrachent tout le poil qui s'y. 
,. trouvoit engage. 
lk Les hommes de la m~me Nation different peu les 
VB uns des autres en ajuftemens. J' en excepte ceux qui 

1 commercent avec no us ; ceux-ci echangent leurs four-~~ 

ell rures ' contre des couvertures ' des chemifes &. autres 
e ,cbjets qu'ils portent autant par luxe que par m!ceC.. 
~~ 1ite~ Ces derniers attachent par ~e ceinture a I' en­
, tour des reins , une demi-aune . environ de drap large, 
or! • • fi I 'I' d 1 C • ~· qm couvre am 1 e m1 teu e . eur corps. eux qut 
·portent des chemifes ne les attachent jamais ni au. 
l cou , ni aux poigr.ets ; ce feroit pour eux une in-

1 ~. fupportable fujettion. Ils jettent Ieur couverture fur 
~ Jeurs epaules ; & atta~hant enfemble les deux COil!$ 
r~F- d'en haut, ils .fe promenent dans leurs villages ou 

1Heur camp avec un couteau dans une main , une 
ew boete a tabac ou une pipe dans !'autre : mais dans 
'em leur~ danfes , ils portent rarement ces vetemens. 
e! Ceux qui parmi les hommes veulent paroitre piu!; 
~r~ braves que les autres, arrachent tousles cheveux de 

lo; leur tete J a 1' exception d' Wle place au fommet' de 



la grandeur d' un ecu, .. ou ils les laiffent croitre d' une 

longueur conliderable. A cette treffe de cheveux, ik 

attachent des plumes de diiferentes couleurs avec des 

aiguilles d'ivoire ou d' argent. c~tte maniere de f@ 

couper & omer la chevelure fert a diftinguer des 

Nations les unes des autres. 

Ils fe peignent . le vjfage ·en blanc & noir ; ce 

qu' ils regardent comme un grand ornement. Ils fe 

peignent auffi quand ils vont a la gtietre. Mais Ia 

maniere dont ils le font alors eft differente de celle 

-qu'ils employent lorfqu'il ne s' agit que de decora­

tion. 
Les jeunes lndiens qui veulent l'e:mpomrfur1eurs 

·carn"arades en ajufte:tnent, fe fendent le bord ene­
rieur des deux oreilles , en prenant foin de ne les 

pas feparer entieremeht; ils lai1fent la chair intatle 

aux deux extremites : enfui'te a fentour de cette 

fubftance fpoflgieufe , ils tortillent un fil d'arch~, 

jufqu'a ce que le poids entraine le bord entame, de 

"'J]laniere ·a former U:tJ. anneau de cinq i ftx pouces ae 
diametre. Cette maniere de fe former les oreilles, 

eft eftimee extremement galante & de bon gout. 

c· eft auffi une cbuturne commune parmi eux de 

fe percer le nez) & d' y porter des peitdans de aiffe· 

rente efpece. J' ai obferve que les -coquilles marines 

etoiertt furtout portees par les Indiens des Natiom 

de l'interieur , & regardees par eux comme u.o 

grand otrtement. Mais je n' ai pu apprendre comment 

i1s fe les procurent ; c ~eft probablement par le 
commerce 
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commerce a vec des Nations plus voifmes de la 
;~ 

mer. 
~ Les Indiens ne fe couvrent point les cuiifes, ii ce 
~t n'eft de la maniere que j'ai deja dite ; c'eft-a-dire, 
lt d . d r d . r , '1' 1 avec une piece de rap qm e1cen JUiqu au m1 1eu · 

des cuiifes. Mais ils font pour leurs jambes des ef­
: t peces de bas ou guetres, foit de peau, foit de drap. 
rno Elles font coufues auili jufte a la forme de la 
~ jambe qu'il eft poflible' de maniere cependant a 
.fi~ etre mifes ou otees a volonte. Les bords de l'etoffe 
~~ dont cette chauifure eft formee ' 'font referves a cote 

de la couture , & pendent librement de la Iargeur 
~~ de la main ; & cette partie qui eft placee en-dehors 
e~ de la jambe, eft d'ordinaire chargee d'ornemens par 
nt: ceux qui habiteQt pres des Europeens ; f~avoir, de 
tl rubans ou de dentelles , fi la chauffure eft de drap : 
r~ fi elle eft de cuir' cet ornement confifte en ·une bra­
t derie de pointes de pore-epic curieu{ement colorees. 

f.k Les Etrangers qui chatfent avec Ies Indiens clans des 
~1: lieux ou il y a une gran de quantite de neige trou­
fum: vent ces efpeces de has plus commodes qu' aucune 
f~: autre chauifure. 

~urt ; Leurs fouliers font faits de peaux de claim , d' elan, 
~~~ ou de buffle. Ces peaux , apres avoir ete quelquefois 
(~ fas:onnees a la maniere Europeenne, d'autres fois 
rr~laiffees en poil, font formees en fouliers, & arran­
!C gees de maniere a etre chauffees facilement & com· 
~ modement p~ur la marc he. Les bords qui environ .. 
i!Jnent la cheVllle font ornes de pieces de cuivre ou. 

L 



d' et aim , .attachees a r en tour avec des cordelettes de 
cuir , d'un pouce environ de longueur; en forte que 
piacees fort pres rune de l'autre' elles font en mar. 
chant ou danfant , un bruit qu' on trouve tres-agrea. 
ble. Quand un Indien eft ajufte de cette maniere 

I 

il eft auffi fatisfait de lui-meme qu'un petit Maitre 
Frans:ois., avec fes enormes boucles a fes pieds, & 
fa fon!t de <:heveux heritfes & poudres fur fa tete. 

Les femmes portent un habillement quelconqur, 

qui les couvre de puis le col jufqu' aux genoux. Celles 
des Nations qui commercent avec les Europeens, fe 
revetent d'une chemife femblable a celles des hom· 
roes, dont le bas flotte fur leur jupon. Mais celles 
qui s'habillent a l'ancienne mode forment avec de la 
peau une efpece de chcmife , qui couvre le haut au 
corps, & non l_es bras. Leurs jupons font faits de 
peaux ou d' etoffe' & defcendent de la ceinture juf. 
qu~aux genoux ;. elles portent enfin des efpeces de 

has & des fouliers faits & ornes comme ceux dei 

hommes. 
La maniere de s'arranger la tete varie fuivant la 

Nation, ou la Tribu de la meme Nation. Elles fui· 
vent confiamment l'ufage qui y a ete adopre de 
temps immemorial. 

J' ai remarque que la plupart des femmes qui hab~ 
tent a l'Eft du M :ffi11ipi, ornent leur tete en ren· 

fermant leurs cheveux , · fo1t dans des rubans, foit 
dans des plaques d'argent. Ma~s comme cette derniere 

m ani ere dt: s' arranger les cheveux eft ,couteufe , ce 
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ne font que les Indiennes du plus haut rang qui en 

: ufent. L' argent qu' elles emploient ain:fi eft forme en 
~ tr plaques minces de quatr~ doigts de largeur, dans 

plufieurs defquelles elles renferment leurs cheveux. 
ltt~ Celle qui avoifine le plus la tete eft la plus ample , 
i, la fuivante un peu moins, & s'emboite dans la pre-

, ,
1 cedente; & ain:fi de fuite jufqu'a la derniere ) qui 
5
' defcend d'ordinaire jufqu.es a la ceinture. Les che­
tl veux des Indiennes citant ordinairement fort longs} cet 
~ ajuftement eft pour elles un objet de depenfe. 
~ Mais celles qui vi vent a l'Oueft du Miififfipi, 
et~ comme les femmes des Nadoejfis, desA.ffinipoils) &c. 
~ partagent leur chevelure au milieu de la tete , & en 
rmi forment deux groffes boucles tombantes fur chaque· 
our. oreille. Ces boucles font de trois pouces de longueur 
o~ & de la groifeur du poing. Elles tombent perpen-
el diculairement fur chaque oreille, & defcendent juf­
! qu' a fa partie la plus ba1fe. 

C(!; Les femmes de routes les Nations placent genera--
lement une mouche de couleur de la grandeur d'un 

IC ecu, a cote de chaque oreille. Quelques-unes peignent 
N1u entierement leurs cheveux , d'autres portent cette 

j mouche de couleur au milieu du front. 
Quant a leurs habitations , les Indiens en general 

ft& prennent beaucoup plus de foins de leur ajuftement, 
]em. que de la commodite de leurs cabanes ou tentes. Ils 
d~' conftruifent ces dernieres de la maniere fuivante, 
mt~ qui eft fimple & e~peditive. Pour cet effet, ils ·re 
~~ pourvoient d'un nombre futfuant de perches de la 

L ij 
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grandeur convenable , & d' abord ils en attachent 

deux parIes extremites avec des liens d'ecorce d'ar~ 

· bre. Cela fait , ils Ies elevent , & etendent , comme 

ils jugent a propos) les extremites libres) pour em­
bra!fer une plus grande etendue. Enfuite ils en elevent 

d' autres de m erne hauteur ' & les fixent de maniere 

a foutenir les premieres. Sur cene enceinte en:fin, ils 

placent des -peaux d' elans ou de daims coufues en· 

femble, en quantite fuffifante pour couvrir les per· 

ches , & pour former la porte en fe repliant. I1 faut 

quelquefois un grand nombre de ces peaux pour 

former une tente. Celle du ·Chef des Guerriers 

N adoeffis avoit au moins quarante pieds de tour, & 

etoit tres-commode. Ils n' obfervent au refte a:ucune 

1·egularite 'en plas:ant leurs tentes·; quand ils campent, 

chacun eleve la fienne ou il juge a propos. 

Les cabanes ou hutes que fe forment ceux qui 

n'ont pas des tentes; lorfqu'ils voyagent (car peu de 

Nations ou de Tribus ont des habitations fixes)font 

egalement fimples , & d'une oonfrruClion facile. Ils 

fixent en terre de? perches flexibles ; & les rappro­

·chant au fommet de maniere a leur faire faire le 

demi-cercle, ils les lient enfemble. lis en placent 

ainfi plufieurs rangs , & ils les couvrent avec des 

nates de jonc ou avec de 1' ecorce de bouleaux qu'ils 

p~rtent d'ordinaire pour cela dans leurs canots. 

Ces ea banes n' ont ni cheminees , ni fenetres; on Y 

menage feulement une ouverture au fommet ou ven 

le milieu ~ pour donner i!fue a la fumee ; mais 
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1: eomme on eft oblige de la boucher quand il pleut 
:~. ou qu'il neige violemment , la fumee devient alor~ 
t horriblement incommode. 
~~ 1 Les Indiens couchent ordinairement fur des peaux 
~; qui- font le plus fouvent dts peaux d'ours . . On les 
~. range fur la terre;_ & fi la place n'eft pas fu:ffifante 
~~~; pour tons. les lits de _la famille, on eleve clans une 
~tt partie de la cabane une efpece de pla.ncher de quatre 
lUJ: a cinq pieds de haut, ou couchent Ies plus jeunes. 
~~ De meme que les habitations Indienne5. {ant fort 
~l groflieres (r), Ieurs uH~nfiles domeftiques font auifi 
~ peu nombreux , & ·d'une extreme fimplicite. Les 

e~ inftrumens avec lefquels ils les fabt:iquent font fi 
au defeCl:ueux, que non-feulement il eft impoifible pour 
~: eUX de donner a Ces uftenfiles quelque elegance Oll 

u: forme agreable , rnais que la longueur du temps 

I ~ ' • 1 ' . ft ' 1 d ' . qu ex1ge eur executiOn e .propre a , es etourner 
rnr. d' aller au- dela de ce qui Ieur eft e1fentiellement 
r. neceifaire. . 

~~ ~es N ado~s font la poterie. clans. Iaquelle ~~: 
cmfent leurs ahmens, de cette gla1fe n01re dont j ru. 

b~f parle dans mon Journal, & qui refifi:e au feu pref­
fu! q~e auffi bien, que le fer. Lo1~fqu'ils font rotir leurs 

v1and~s , fi c eft une groffe p1ece , comme un gros 
lt 

~. 

eUJI. (I) 'Note du Traduaeur. L'Aureur ne parle point de leurs hab~ ... 
ni/5 J::ttions !tables , quand ils en ont , comme les Ottagamis, les Oui­
!Q); IJebagos, les Sakis. ll paro1t qu'elles font alors plus commodes. 

Voyez les pages u, 23. 

L iij 
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roembre d'ani:tnal ou un animal entier, ils l'enhlent 
comme nous avec une broche de bois tres-dur ; & 
en pla~ant les extremites de cette broche fur deux 
pieces de bois fourchu plann!es en terre, ils la font 
tourn er continuellement. Si la piece eft plus petite, 
ils 1' en:filent comrne a 1' ordinaire ; mais alors ils 
plan tent la broc-hL par un bout vis-a-vis du feu, 

vers lequel ils l'inclinent : & de temps a autre l ils 
lui font faire une pet1te converiion, jufqu'a ce que 

la piece foit r6tie. 
Les plats dans lefquels ils fervent leurs mets, font 

fabriques, ainfi que lt;urs vafes a boire , arec Ies 
excroilfances noueufes de 1' erable a fl1cre ou d'autres 
arbres. Ils font leurs cuillieres avec aifez ~e pro .. 
prete ( attendu qu' elles demandent moins de temps), 

en y employant .un bois connu par cette raifon en 
Amerique , fous.le nom du bois cuilliere, qui ref~ 
femble b.eaucoup a notre buis. 

Ghaque Nation a aujourd 'hui des couteaux &des 
briquets pour allumer du feu. Ces uftenfiles font ft 

·necelfaires pour l'ufage commun de la vie, que ceux 
qui n'ont pas une communication immediate avec 

les Europeens.:, les achetent de ceux qui en font plus 

voiiins ; & ils donnent en general des efclaves pour 
ces pre c~cufes marchandifes. 
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C H A P I T R E I I I. 

r Des Ufages domeftiques des lndiens , de leurs qualitls 
morales 1 &c. 

t: L o R s Q u E les femmes Indiennes font affifes , elles 
fe placent dans une attitude decente, leurs genoux: 

fern~s l'un contre !'autre. Mais cet ufage faa qu'elles 

et marchent mal, & qu' elles paroiifent boiteufes. 

0: On ne connoit point chez elles de fages-fem-mes , 

tJr {oit que le climat , foit que d 'autres circonfhnces , 

1e. ou une heureufe conflitution , leur rendent ce fe·::ours 

in utile. Dans ces occafions, elles ne ceffent que pour 

(t: un petit nombre d heures, leurs occupations ordi­

'1[ naires qui font communement fort pembl~s ; & 
d'autant plus, que les hommes qui font .fingulierement 

ro. pareffeux , leur laiifent en partage toute forte de 
dt fatigues, au point que dans leurs parties de chaffe, 

l! i!s ne daignent pas prendre le fain d'emporter leur 

~ gibier tue : mais arrives chez eux , ils envoient leurs 

~ml femmes le chercher ) quoiqu' a des diftances fouvent 

51 tres-confiderables. · 

Les femmes placent leurs enfans , au1Ii-tot apres 

leur naiifance , fur des planch"'s gamies avec de 1~ 

mouffe, telle qu'on en trouve dans les marais ou 

dans les pres. L' enfant eft place fur le dos dans cette 

efpece de berceau ' & le tout etant enveloppe de 

L iv 
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peau:x: ou d' eto:ffe pour le tenir chaudement' il e~ 
mis a l'abri d'accident par de petites pieces de bois 
pliees en arceaux : enfin, a cette machine , on attache 
des cordes par lefquelles on la fufpend aux branches 
d'un arbre' ou s'il n'y en a pas' on l'attache a un 
tronc d'arbre ou a une pierre' pendant que la mere 
vaque a fa befogne. C'eft ainfi que les enfans font 
gardes pendan:t quelques mois. Lorfqu' on les retire 
de ce berceau, les gar~ons font laiffes tous nuds, & 
les filles font couvertes depuis le cou jufqu'aux ge· 
noux , avec une chemife & un jupon fort court. 

Les femmes Indiennes font fingulierement decentes 
pendant leur maladie menftruelle. Les Nations les 
plus eloignees des etabliffemens Europeens font les 
plus attentives fur cet objet , quoiqu' en general cette 
coutume foit obfervee plus ou mains foigneufement 
par toutes. 

Dans chaque cainp ou dans chaque viiie , il y a 
un appartement approprie po~r fervir de retraite 
aux femmes , pendant ce temps-. Elles s'y retirent 
toutes, foit mariees ou non ; & elles font feparees, 
le plus ftriCl:ement du monde , de toute fodete, 
pendant cette perio.de. Enfnite elles fe purinent dans 
des eaux courantes , & elles retournent a leurs occu.­
pations. 

Les hommes , da~s. ces circonftances , evitent tres­
foigneufement toute communication avec elles. Les 
N adoe.ffis font m erne fi rigoureux obfervateurs de cet 

· ufage, qu'ils ne fouifriroient pas que quel~U.'un qui 
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l leur appartient , alUtt chercher clans ces retraites, les 

chofes les plus neceffaires ' comme du feu ; quand 
,cr, meme le manque de ces chofes feroit accompagne 

,,· des plus grandes incommodites. Ils ont auffi la fu .. 

~.,. perfi:ition de penfer , que ii un tuyau de pipe qui eft 

\- de bois ' vient a fe fendre ou eclater' c' eft qu'il a 

ete allume a ces feux reputes impurs' ou que fon 

, . maitre a eu quelque commerce avec une femme 

. pendant fa · retraite ; ce qui eft efi:ime chez eux: 

u!~ extremement mal-honnete & vicieux. 
· IJes Indiens font extremement circonfpeCls & pn!-

e~e~ medites fur chacune de leurs paroles & de leurs 
5 

aClions. Rien n' eft capable de les faire fortir de cette 

,0~ moderation , que leur haine inveteree contre leurs 
el: ennemis ; haine qui eft profondement enracinee dans 
d I & . . D · eurs creurs , .,. que nen ne peut en exurper. ans 

toute autre circonftance , ils font froids , & !ingulie­

Uf' rement attentifs a ne point trahir pour quelque caufe 

tnr. que ce foit leurs fentimens interieurs. Si un Indien a 
1 decouvert qu'un de fes amis court rifque de tomber 

d. dans une embufcade dreifee par quelqu'un avec le­

t· que! il eft en querelle ; il ne l'informera pas d' une 

fe~. maniere claire & explicite , du danger qu'il court 

nt. en pourfuivant le chemin pres duquel il eft attoodu ; 

mais d~ abord il lui demande froidement queUe rout~ 

e1,: il fe propofe de fuivre dans la journee: 8t ayant res:u 

ar:. fa reponfe ' il lui dit avec la meme ' indi:ff~rence , 
ferr~ qu'il a ete informe que dans un tel lieu il y a un 

~. chien .qui probablement lui fera, du mal. Cet.indice 
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eft f-lffiiant ; &. fon ami evlte le danger avec le$ 
memes p~·ecaut~ons & le meme foin) que s'il avoit 

ete informe precifement de to us les details d.:s moa. 

vemens & du projet de fon ennemi. 

Cttte apathie fe montre meme fouvent dans des 

occafions qui par-tout ailleurs excitent les mouvemens 

d\m cceur feuft~le. Si un Indien a ete abfcnt de fa 

famille pendant pL.._ficu:-s mo~s, fo~t en guerre, fait 

en parti~ de cha!fe , lorfque fa f..:mme & fes enfani 

Vie.r.n·cnt a fa renCO!ltre a queique d1~l:ance de fon 

flah~tat' on, au lieu de leur temoigner ces fentimem 

d~aifu~l on q ai, dans pareill~s circonftances, s'ele\<·ent 

dans le crekr d ztrl.S plus polices , all lieu de ·felici .. 

tati.o.a.s mutuelles en fe r"' voyant , il continue fon 
chemin l far:s fa tre a,ucune attenttOfl a ceux qui fen-vi .. 

ronnent 1 jufqu'a ce quil foit arrive ch~z bi. 

ll s'aif.:o:t alors; & avec la meme ind.fference que 

si'il n~avo :t ete abft:nt qu une jom·nee , il fume fa 

piPe. C:;ux d;:! fa. co.mo.1fance qui l'ont accompagne 

en font au.tant ; & il s' e.:oule quelquefols. pluiieurs 

heurt:s avant q u'il racor1te ce qui ·Iui eft arrive pen· 

dant fan a.Dfence, quoique peut-etre il a~t laiife fur 

le champ de hataille, fon p re , fon frere, ou fon 

:fils 1 dont la perte devroit l'aflltger, ou quoiqu'il n'ait 

point reu1li dans l'affaire qui l'avoit elo:gne deche?. 

lui. 
Qu·un Indien ait ete engage dans. une chaffe ou 

dan$.. quelqae autre exped1ti.on laborieufe oU. il eft 

refte plutieurs jours fans m·anger,. lorfqu'il arrive a 
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~~ Ia tente ou a la cabane d'un ami ou il fs:ait qu'il 
~I pourra trouver de quoi appaifer fes qefoins , il a 
~ grand foin de ne donner aucun 1igne d'impatience ou 

de trahir !'extreme faim qu'il reffent; cela feroit 
Ill de la plqs grande indecence : mais ayant ete invite 
cl a entrer' il s'a!feoit' & fume fa pipe avec autant de 

tranquillite que 1i fon appetit etoit fatisfait) & qu'il 
~n. fut parfaitement a [on aife. Il en fait autant s'il eft 
l:i avec des etrangers. Cet ufage eft rigoureufement 

fuivi par toutes les Nations ; c'eft une marque de 
!r force & d'empire fur foi-meme, & y manquer feroit 
la~ s'attirer la qualification injurieufe de vieille femme. 
J l Si vous dites a un lndien que fes enfans fe font 
u 1ingulierement diftingues contre 1' ennemi; qu'ils ont 

atd enleve plu1ieurs chevelures, & emmene nombre de 
:~ prifonniers , il ne paroit :G:ntir aucun plaifir extraor­
.e. I dinaire ; il fe borne a repondre : C' efl fore bien ; & 
~t il n'en demande pas davantage. Tout de meme fi 
i'ooi VOUS l'informez que fes enfans Ont ete OU tues Oll 

:\, pris prifonniers , il ne forme aucune plainte ; il fe 
lmt contente de dire: Cela ne fait rien i & peut-etre il 
~a s'ecoulera encore un temps confiderable avant qu'il 
~ar: demande comment la chofe eft aiTivee. 
OJ Cette indifference apparente ne vient cependant 

1 pas d'une fuppre11ion des a:ffe8ions naturelles : car t f .. 
quoiqu'on traite ces Peuples de Sauvages, je n'ai 

nl 0 vu chez aucun autre autant de preuves de tendreife 
)ll paternelle ou :filiale ; & quoiqu' apres une longue 
· abfence, ils rejoignent leurs femmes avec une indiffe­

ron; 



rence ftoYque , ils ne font en general rien moins 
que depourvus d'affeClion conjugale. 

On obferve une autre fingularite dans Ia maniere 
dont ils font leurs vifites. Si un Indien va faire une 
viiire a un autre qui eft en famJle ~ il nomme cclui 
a qui la vifite s'adreffe; alors tout le refte de la 
famille fe retire a 1' autre bout de la tente ou de la 
ea bane, & a I' attention de ne pomt s'approcher de 
maniere a troubler l'entretien. La meme chofe fe 
pratique fi un homme vient faire une vifite a un 
individu de I' autre fexe ; mais il do it a voir foin. de 
ne point parler amour , tant que le jour dureencore. 

Les Indiens montrent une fmguliere fagacite , & 
acquierent avec une promptitude tres-grande, diverfes 
facultes qui exigent une grande attention , & q_ui 
font inconnues aux Europeens. Un Indien , par 
exemple , traverfera une foret ou une plaine de deux 
cents milles de largeur 1 & arrivera avec la plus 
grande exaCl:itude au point qui eft le but de fan 
voyage. Il parcourra cet immenfe chemin fur une 
ligne droite , fans deviation fenfible ; & ille fera 
egaiement que le del foit clair ou m%uleu.x. 

C'eft avec une egale fagacite qu'il peut indiquer 
le lieu ou le foleil fe trouve a chaque heure du jour) 
quoique la vue de cet aftre foit interceptee par de~ 
nuages ou par des brouillards. Independamment de 
cela, ils ont l'art de fuivre la trace d'un homme ou. 
d'un animal avec une incroyable facilite, foit qu'il 
ait marche fur des feuilles ou fur l'herbe. C'eft 
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pourquoi il eft extremement di:fficile de leur echap­
per par la fuite. Tous ces talens ils les doivent ~' 
non-feulement a la Nature, mais a un empire extraor-

~t dinaire fur leurs fens & fur leurs facultes intellec­
nr~~ tuelles ' qui ne peut etre acquis que par une atten~ 

rr tion toujours foutenue & une lcmgue experience. 
I Ils font ordinairement doues d'une memoire fort 
!;, tenace : cat ils peuvent recapituler chaque particula-

rite de ce qui a ete traite dans une de leurs a1fem­
m blees , & ils fe rappellent le temps precis de cha .. 
tr cune d'eiies. Leurs colliers de Ouampums (1) con­

OU! fervent la memoire de la fubftance des Traites qui 
m. ont ere faits avec les Nations voiiines pendant des 
grt fiecles en arriere ; ils les rappellent, & y renvoient 
tf[ avec autant de nettete & de promptitude , que Ies 
·n: Europeens peuvent le fain; avec tous leurs documen9 
e ~ ecrits. 
L Toutes les Nations Indiennes temoignent un grand 

1: refpeCl: pour la vieilleife. L'avis d'un pere excite 
clr: rarement une grande attention de la part des jeunes 
e:. Indiens , . qui fe bornent a lui donner un fimple 
n1~ confentement ; mais ils tremblent en quelque fort€:> 
'tl ~ devant le grand-pere , & ils obeiifent avec la plus 
e~ grande promptitude a fes injonCl:ions. Les difcours 
re~ des . anciens de la Nation font regardes par les jeunes :~ 

~ -----------------------------------
a'm. 

( 1 ) Ce font des coquillages enfiles en. forme de colliers • qui fe 
''tl delivrent dans tOUtes les negociatiOUS ayec eUX 1 QU C:.U{r'eUX t ~ qui 
~~ fervent a en perphuer la memoire, 
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tomme des oracles. Si pendant leurs chafres , iis 
prennent quelque gibier repute parmi eux comme un 
morceau delicieux & rare , celui qui 1' a pris le 
prefente auffi-t6t au plus vieux de fes parens. 

Un Indien ne fe laiffe jamais accabler de foucis 
mais Yit toujours dans une parfaite tranquillite. Na~ 
turellement indolent , fi une fubfiftance fuffifante eft 
a fa portee) jamais on ne _le verra prendre des foins 
extraordinaires ou s' eloigner beaucoup , quoique par­
la il put s'en procurer une plus abondante ou plus 
reche1;chee. Comme il n' a aucune efpece d'aifaire, il 
fe livre entierement a cette indolence ' ne faifant 
autre chofe que manger , boire , dormir & fe pro­
mener dans le camp ou le village. Mais s'agit-il de 
fortir, foit pour marcher ~ontre l'ennemi, foit pour 
fe procurer par la chaife une f ubfiftance devenue 
nece!faire , on le voit alerte & infatigable. On don· 
nera des exemples de cette aCl:ivite , lorfqu'on parlera 
de leurs guerres. 

Le funefte efprit du jeu n' eft pas particulier aux 
Europe ens. Les Indiens reifentent auffi ·les impulfrons 
attrayantes de cette pafiion , & ils s' y li rrent quel· 
quefois jufqu'a perdre leurs armes, leurs parures, & 
enfin tout ce qu'ils poffedent. Mais on ne les voit 
pas clans ce cas en agir comme nos joueurs polices 
qui murmurent , & fouvent font pis encore, apof. 
trophant le Ciel de plaintes ou d'impnkations. Ja. 
mais un feul mot de mecontentement n' echappe a 

Ros Indiens ; & ils f upportent ces revers de la for· 
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' tune avec une moderation & un froid dignes d'un 
Sto'icien. La grande tache du caratlere Ind~en eft ce 
penchant qui les porte a tr~iter leurs ennemis. avec 
une cruaute qui talt fn!mir les Nations Europeennes • 

. a Mais s'ils font au:ffi barbares pour ceux avec I fquels 
l' ils font en guerre ' on ne peut etre plus humain , 
e plus hofpitalier. qu'ils le font envers ceux avec lef.. 
~ quels ils font en paix. On peut dire avec afturance 
, qu'ils font les plus cruels ennemis & les meilleurs 
t: amis qu'il y ait fur la furface de la terre. 
~ Les Indiens en general ne font point fujets a la 
cr paflion de la jaloufie, & regardent comme un fou 
m celui qui n'a pas confiance en fa femme. Il y a 
~k n1eme des Nations qui n' ont pas feulement I' idee de 
~ cette pa:ffi.on. Les plus debauches de leurs jeunes gens 

1~ attentent rarement a la pudicite des femmes mariees, 
~~ &. celles-ci ne fe mettent pas dans le cas d'etre folli ... 
1~ eitees. Cependant les femmes Indiennes font en ge· 

I neral d'un temperament fort amOUfeUX, & elles 

1 
peuvent s'y livrer avant que d' etre mariees , fans 

~~ perdre en rien de l'eftime publique. 
!', Pendant ~que j'habitois parmi les N adoeffis , je 

ll remarquai qu' on avoit des egards extraordinaires ei. 
, 

1 

pour une de leurs femmes; j 'en recherchai le motif, 
~. ~ & j'appris qu'elle joui1foit de cette conGderation pour 
,lv. une aClio~ qui, chez tous les autres Peuples , l'eut 
I!~ d'' r • couverte 1mam1e . 
. ~; On me dit que pendant qu'elle etoit jeune, (car 

eJI! alors elle etoit deja fort avancee en age,) elle avoit 



, 

donne ce qu'qn appelle une fete de riz. Suivant une 
coutume ancienne , mais prefque tombee en defue. 
tude , elle avoit invite quarante jeunes Guerrien 

a fa cabane ; & apd:s les avoir fetes fplendide~ 

ment en -riz & en gibier, elle les avoit regales 
tour- a- tour d'un petit entretien fecret ' derriere 

un paravant place pour cet effet au fond de la 

tent e. 
Cette extreme galanterie lui valut la faveur la plus 

decidee de fes Ho res , & 1' approbation de toute fa 

Tribu. Les .jeuncs Indiens furent fi. touches de ce 

merite extraordinaire ' qu'ils rechercherent fa main 

a l'envi; & peu de temps apres' un des principaux 
Chefs l'ayant prife pour femme , elle acquit fur lui 
la plus grande autorite , & en re<;ut pendant toute 

fa vie les . marques les plus fenfibles d'amour & de 

refpe~. 
Mais c 'eft a peine une fois clans un fiecle qu'on 

voit une femme affez courageufe pour donner _ une 

pareille fete, quoiqu'un mari du premier rang dans 

la Nation foit la fure recompenfe de celle qui s'en 

tire avec fucces ; cette coutume , a ce que j'ai depuis 

appris, eft particuliere aux N'adoeffis. 

Les Indiens ne connoi~ent point la propriete, ex­
cepte a I' egard des chofes qui font a leur ufage 

perfonnel ou domeftique ; chacun les regarde comme 
lui appartenantes a I' exclufi.on de tout autre' & les 

a.ugmente felon les circonftances : mais ils font ex­

~em.ement liberaux les uns envers les autres, & ils 
fuppleent 
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fttppleent ·a ce ·aont leurs amis ont befuin au moyen 

~l ·de ce qu'ils ont de fuperflu. 
Da~s les dangers, ils fecourent promptement ceuJe 

~\ de leur Nation ou Tribu qui en qnt befoin, fans erl 
attendre aucun retour, ex:cepte la jufte confideration 
que les Indiens accordent au merite. Les loix fimples 
& equitables de la Nature etant leur :Ceule regie , 
chacnn eft confidere a proportion de fon merite;. 

I 
ft( 

n~ 

Cette egalite de conditions, d'ufages, de privileges; 
& cette familiariu~ conftante & fociale qui regnent 
entre to us Ies Indiens.->- leur infpirent un efprit veri_. 
tablement patriotique , qui tend au bie.n general de 
la Societe dont ils -font partie. 

Si un de leurs voifins eft pr!ve , foit par mort na­
turelle, foit par l'ennemi, d.'un de fes enfans, ceux 
qui ont le plus grand nombre d'efclave;; y fuppleent; 
en lui en donnant un ; cet efclave eft fou vent adopte 
& traite avec les memes egards que s'il etoit le iils 
de la perfonne a qui il a ete donne. 

Les Indiens eloignes des Colonies Europeennes. 
ne peuvent pas fe faire une idee de rrotre monnoie ; 
& lorfqu'ils connoiffent fes ufages, ils la regarderit 
comme la fource d'une foule de maux. C'eft a elle 
qu'ils attribuent ceux qui regnent parmi les Euro-' 
peens, comme la trahifon , le vol , le meurtre & la 
devaftation. 

Ils regardent comme eloigne de toute raifon qu'uri 
homme en ait plus qu'un autre; & ils s' etonnent de 
ce que la po1fe$.on d'une plus grande quantite de 

M 
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monnoie puiffe attirer a fon poffeffeur des refpeel, 

& des honneurs. Mais ce qui excede leur croyance, 

c 'eft que , dans nos inftitutions , le man que de ce 

metal pui1Ie etre la caufe pour laquelle quelqu'un 

perde fa liberte ; & que , par une fuite de fa diftri. 

bution inegale , il y ait parmi nous beaucoup de 

gens qui font renfermes dans de trifles prifons , & 

retranches d'une Societe dont ils font partie. Ils ne 

peuvent s' empecher de traiter de bar bares l les au. 

teurs de cette partie de notre Gouvernement poli­

tique , & de leur n!torquer les noms de faurages & 

de brutes. 

Leur indifference pour toutes les produ&ions des 

Arts , eft egale a celle qu'ils ont pour les richelfes. 

Quand on leur montre quelque bel ouvrage, ils 

difent; Cela ejl beau ) / ai du plaifir a voir cela. Mais 

ils ne temoignent pas la moindre curiofite fur la 

maniere dont il eft compofe. Ils ne peuvent meme 

pas fe former une idee juite de fon ufage. Mais 

parlez-leur d. un homme en et at de courir avec 

gran de agilite, qui eft ha bile dans 1' art de la chalfe, 

& capable de tirer un coup de fufil jufte au but, 

qui bande facilement un arc , ou manreuvre babi­

lement .Jln canot , qui emend bien 1' art de la guerre, 

'lui conno}t la fituation d'un pays, & qui peut tra• 

verfer fans s'egarer une immenfe foret, en ne fulr 

liftant que d'une tres-petite quantite de provifions, ila 

font dans le ravilfement ; ils ecoutent avec grande 

attention cette intereifante hiftoire , & ils accordent U 

plus haute confide ration a celui qui en eft le heros. 

I 



DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 179 

C H A P I T R E I V. 

De la maniere de compeer le cemps, ufiree par les 
lndiens. 

E N confide rant la profonde ignorance des Indien; · 
en Aftronomie, on trouvera qu'ils divifent le temps 

en. aifez raifonnablement. Ceux des parties interieures, 
& c'eft d'eux que je parle en general, le comptent 
par hivers, ou, comme ils s' expriment , par neiges. 

pr~ Il y a parmi eux quelques Nations qui divifent 
\1! l' annee en lunes , & qui la font confifter en douze 
' mois fynodiques ou lunaires , en obfervant , apres 

trente lunaifons , d' en compter une furnumeraire 
qu'ils appellent la lune perdue , apres laquelle ils 
recommencent a compter comme auparavant. lis 
donnent une grande attention a !'apparition de la 
nouvelle lune ; & dans cette occafion , ils 'pouffent 
toujours quelques cris de joie' etendant en meme 
temps leurs mains vers elle. 

mr Chaque mois a chez eux uh nom expreffif de fa 
'an: temperature : par exemple, le tpois de Mars> qui 
&t eft le premier de I' annee , & qu'ils commencent 
re!:. generalement a la nouvelle lune qui fuit immedia .. 
J~ tement l'equinoxe du printemps' eft nommee par 
eil·· eux le mois ou la lune des vers , parce qu' alors les 
·ili :vers quittent leurs retraitep de detfous les ecor~es det 
,~:. M ij 



arbres ou les autres lieux ou ils s' etoient cache& 

pendant l'hiver. 

Le mois d'Avril eft appelle le mois des plantes; 

Mai , le mois des fleurs ; Juin , la lune chaude. 

Juille-t, la lune du chevreuil : les raifons de ce; 

denominations s' offrent d'elles-memes. 

Aout eft nomme la lune des efturgeons, parce 

que dans ce mois on en prend une grande quantite. 

On donne au mois de Septembre le nom de Ia 

lune du ble ; c' eft clans ce mois qu' on fait. la recolte 

du mays ou ble d'Inde. 

Le mois d'Oclobre porte le nom du mois des 

voyages; parce que c'eft alors que les Indiens quittent 

leurs villages, & s 'acheminent vers les lieux ou ils fe 

propofent d'e chaffer pendant l'hiver. 

Novembre eft appelle la lune du caftor: car c'eft 

dans ce mois que cet amphibie fe retire dans fes 

cabanes , apres y avoir amaffe fes provifions pour 

l'hiver. 

Ils donnent au mois ,de Decembre le nom de b 

lune de la chaffe , parce que ce mois eft employe a 

la chalfe. 

Janvier eft nomme la lune froide' parce qu'il 

:gele ordinairement dans ce mois plus fort que data 

tout autre , & que le froid y eft plus rigoureux. 

E~fin , le mois de F evrier a rec;u le nom de Ia 

lune -ou du mois de la neige , a caufe de la quantite 

de neige qui tombe ordinairement avec plus d'abon· 

dance dans ce mois que dans tout autre. 
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Lorfque la lune ne paroit pas, ils difent que la 

lune eft morte ; & quelques-uns appellent les trois 
~· derniers jours de chaque lunaifon, ou on ne peut 

'· appercevoir cet aftre , les jours nud$. La nouvelle 

' r d apparition de la lune eft pour eux u~e 1orte · e 
refurreCl:ion. 

La divi:lion du mois en femaines leur eft inconnue. 
~~ Mais ils comptent les jours par fommeils. La moitie 
~ k\ du jour eft indiquee par I'arriv@e du foleil au midi , 

l
onk & Ies quarts par le lever & le coucher de cet aftre ; 

ce qu'ils expriment dans leur efpece d'ecriture par 
'm! des hieroglyphes fort expre:ffifs. 

lnl Les Indiens font tout-a-fait ignorans en Geogra­
\~ · phie , ain:fi que da.ns les autres Sciences. Cependant 

~r. ils tracent, comme je l'ai deja remarque, des Carte~ 

t ~ aifez exaCl:es des pays qu'ils ont frequentes. Il n'y 
fer( mahque que la latitude & la longitude pour les 

1:. rendre a!fez complettes. 

Leur feule connoilfance aftronomique con£fte en­
~re~ fin a pouvoir indiqu.er l'etoile polaire ;· ils s'en fer­
oBa vent pour (e diriger dans leur marche pendant Ja 

nuit. 

oidl
1
i lis mefurent la diftance des lieux- ~- non par miUe$ 

]!mt ni par lieues , mais par journee de marche ; une 

~!unj ~ar~ille _j~rnee .m'a_ p~ru , ~'apre~ mes calculs , 
~ul: e~~1valo.1r a env1ron vmgt rml~es anglois. · Its le» 
uff« d1v1fent cependant auffi en denu & quarts, &. iJs 
an:l les defignent fur leurs Cartes avec une grande ex.ac­
IU~ tiUJ.,de par des. ftgpes hierog_lyphiques , Iorfque. dan~ 

M iij. 
I . 
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une aifemb_lee ils determinent leurs parties de chalfe 

ou de guerre. 

L'Arithmetique leur eft entierement inconnue; & 

quoiqn'ils puiffent compter a leur maniere quelque 

nombre que ce foit , les chi:ffres & les lettres font 

pour eux une chofe my:ilerieufe, & au-deifus de 

leur. intelligence. Voici un fait qui le prouve. 

Pendant mon fejour parmi les Nadoe.ffis, queJ. 

ques-uns de leurs Chefs voyant un jour dans un de 

mes Livres d'Aftronomie la figure d'une eclipfe de 

lune, ils me temoignerent defirer d'y regarder. Leur 

ayant donne le livre ferme , ils commencerent a 
compter les feuiliets, jufqu'a celui ou etoit la figure. 

Apres qu'ils l'eurent examinee, & qu'ils m'eurent 

fait beaucoup de queftions fur ce fujet , je leur dis 

qu'il n' etoit pas n~ceifaire qu'ils priffent tant de peine 

pour retrouver 1' en droit , & que je pouvois non· 

feulement trouver tout-a-coup la place de la figure, 

mais meme leur dire fans compter Ies feuillets, 

combien il y en avoit qui precedoieut. 

Ils me terrioignerent une grande furprife de mon 

aifertion , & me den1anderent de leur en demontrer 

la poffibilite. Pour cela, je dis au Chef qui tenoit 

le livre , de 1' ouvrir dans un en droit quelconque, & 

en me montrant la page , de cacher avec [oin le 

bord du livre , en forte que je ne puife pas en 

compter les feuilles. C'efi: ce qu'il fit avec beaucoup 

de precautions ; mais ayant jette les yeux fur le 

feuillet_, je lui dis ' a fa grande furprife' le nombre 
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des feuillets precedens. n les compta avec foin ' &.. 

trouva, comme on pent le juger, que j'avois dit 

jufte ; enfin' lorfqu' apn~s pbfieurs epreuves' ils virent 

rr: que je le faifois & promptement & fans jamais me 

~~ tromper' ils me t(~moignerent un etonnement aufli 

grand que fi j'avois rendu la vle a un mort. La feule 

;(I' maniere dont ils purent fe rendre compte a eux­

ai~ memes de quelque chofe d'auili ·etrange' c'eft que 

our, le livre etoit un Efprit, qui me difoit a l'oreiHe la 

'n reponfe de tout ce que je lui demandois. 

I re; Cette circonftance' toute frivdle qu' elle paroitra a 
cor; quelque~-uns de rnes LeCl:eur~, contribua beaucoup 

ou, a accroitre ma confideration parmi eux' & a aug_-

menter la grande idee qu'ils avoient deja con~ue 

{d, de moi. 

I~ 
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C H A :P I T R E V. 

l)e la maniere dent les Indiens fe gouvernem. 

C HA QuE Corps ou Nation feparee d'Indiens f~ 
divife en bande~ ou tribus , dont ch,acune forme 

communaute avec la Nation dont elle f<\it partie; 

~ de meme que chaque Nation fe diil:ingue des 

a.utres par des fymboles & comme des armoiries 

particulieres' de meme chaque bande ou tribu a 

auffi fon fymbole par lequel elle eft d6nommee, 

comme celle de r aigle " celle. de la pantllere ) d.u 

t igre , du buffle, &c. Une Trihu des Nadqeffis eft 

repre.fentee par m_1 f~rpent , une autre par une tor· 

tue' la troifieme par un ecureuil ' la quatrieme par 

un loup , une cinquieme par un buflle , &;c. Dans 

chaque Nation o_u chaque Tribu, les Particuliers fe 

diftinguent de la me me m ani ere.,_ & l'Indien de la 

daife ~a moin~ irelevee conferve une memoire exaCle 

~e fa defcendance direCl:e & de fa famille. 

Si un grand nombre d~ circonftances ne s'y oppo· 

/. foient , cette diftinction de Tr1bus , & l'attachement 

liugulier de chaque Membre pour celle dont il fait 

partie , me conduiroient pre(que a en conclure que 

:\e~ Indieus tirent l~ur origine des Ifraelites. 

Independamment de ces marques diftinClives , cha· 

~}.:t,e. Nc:I#Qn '!. au:fii fa manie:t;e ~ro~re de conftruire 
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fes tentes ou fes ea banes ; & les Indiens connoiff'ent 

ii bien cette maniere, quoiqu'un Europeen n'y ap­

pers:oive aucune di:tferense, qu'au premier abord ils 

reconnoiffent par la poiition d'une perche laiffee en 

terre, quelle Nation a campe fur le lieu, quelques 

mois auparavant. 
Chaque ban de ou tribu a un Chef qu"' on appelie 

le grand Chef ou le grand Guerrier. I1 eft choifi en 

coniideration de fa valeur & de fon experience a 
diriger Ies operations n;t-Ltaires , ainfi qu' a regler 

tout ce qui y a trait. Mais ce Chef n'eft point confi­

d1 dere comme celui de leur petit etat ; car indepen­

~ damment du grand Guerrier qui a merite ce titre 

par fes talens militaires, il y a un autre Chef qui , 

par droit hereditaire , a une preeminence fur toute 

la Tribu , & a en quelque forte 1' adminiftration des 

affaires civiles. Ce Chef pourroit a bon titre etre 

appelle le S achem ( l) ; fon confentement eft necef­

faire dans toutes les negociations & traites ' auxquels 

il applique la marque de la Tribu ou de la Nation. 

Quoique ces deux hommes foient confidercis comme 

les Chefs de la Tribu , & meme que le dernier foit 

qualifie d'un titre femblable a celui de Roi , les 

Indiens ne font aff"ujettis a aucune fub.ordination ci-

( r l Note lf.u Traauaeur. C'e~oi~ I~ no111: qtie les Pheniciel)~ 

donnoient a leurs premiers Magiilrats civils , dont apparemment 

M. Carver trouve l'autorite & la dignite cor~efpondantcs a celle~ 
.le ces Chefs Indi:!ns. On I\C voit pas po.urquoi. 
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vile ou militaire. Comine chacun a une haute -Opi .. 
nion de foi-meme , & eft extremement jaloux de fa 
liberte , toute injonClion qui feroit accompagnee 
d)ne apparence de commandement feroit auifi-tot 
rejettee avec dedain. 

C'etl: en cop.fequence fort rarement que Ieurs Chefs 
font affez indifcrets pour leur donner aucun ordre 
peremptoire. Mais un ftmple avis propofe par un 
Chef, difant qu'il penfe que telle chofe eft utile, 
excite auffi-tot une vive emulation parmi ceux d'un 
rang inferieur' & elle eft auiii....tot mife a execution 
avec zele. Par cette methode , ce que le comman­
dement auroit de revoltant pour des efprits auili in ... 
dependans , eft remplace par une forte d'autorite 
perfuaftve qui' a peu de chafe pres' a l'effet cl\111 

ordre abfolu. 
11 n'y a parmi les lndiens aucune forme apparente 

-de gouvernement. Ils ne reconnoiffent point cette 
diftinCl:ion de Magiftrats & de Sujets ; & chacun 
paro1t jouir d'une liberte que rien ne refrreint. L'ob~ 
jet de leur gouvernement a plutot trait au-dehors 
qu' au-dedans ; car leur attention femble plut6t occu· 
pee a conferver entre les differens Membres de leur 
Tribu ou de leur Nation , cette union intime de 
laquelle depend leur force contre leurs ennemis, 
qu' a y maintenir 1' ordre interieur par aucun regie. 
ment public. Si le Chef propofe un projet qui 
paroit utile a la communaute' chacun a la liberte 
de contribuer a fon execution : car il n'y a point 
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' parmi eux de loi pour les contraindre a quoi que 

ce foit. Si quelqu'un a commis une violence ou un 

meurtre , le droit de venger cette aClion criminelle, 

eft laiife a la famille de ceux qui ont re~u I'injure. 

Les Chefs ne s' arrogent le pouvoir ni d'infliger, ni 

' de moderer la punition. 

I1 y a ~ quelques Nations ou la dignite de Chef efi: 

hereditaire, & ou la fucce.ffion eft limitee it la ligne 

feminine. A. la mort d1un Chef, ce f;nt fes freurS­

qui lui fuccedent de preference it fon :fils ; & s'il 

n'y a pas de freur, c'eft la parente la plus proche 

qui la remplace. Cela rend raifon de la fingularite · 

~r, qu' on a remarquee dans ma Relation ; fs;avoir, d'une 

fmn femme Chef & Reine de la Nation des Ouinebago~: 
1

1
1 cela m' avoit paru fort extraordinaire, avant que je 

connuffe cette coutume. · 

focr Chaque famille a le droit de nommer un de fes 

fm' Chefs pour affifter le Chef principal , & veiller fur 

j1~:; les interets de fa famille; en forte que , fans fon 

i- confentement, aucune refo1ution ayant un objet pu .... 

t~m. blic ne peut etre executee. C'eft ordinairement leur 

~h habilete a parler qui les fait choifir' & il n'y a 

!em~ qu' eux qui aient la permiffion ~e haranguer dans Ies 

nni~l grandes affemblees. 

C'eft ce Corps, ayant fon Chef henSditaire a la 

~rr.: tete' qui paroit etre de pofitaire de 1' autorite f upreme. 

e 11DI C'eft lui qui determine tout ce qui eft a faire pour 

cun!r la chaffe , qui decide la guerre ou la paix , & toutes 

r ui les autres affaires publiques. Apres le Corps des Chefi 
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vient celui des Guerriers , qui comprend tous cetl% 
qui peuvent porter les armes. Cette divifion a que~ 
quefois aufft a fa tete le Chef de la Nation, s'il s'eft 
fignale par quelque aClion d' eclat; :finon' c'eft Ul 
Chef qui s' eft rendu fameux: par fes exploits militaires. 

Ces affemblees generales leur fervent a difcuter 
toutes les affaires de confequence. Mais aucune entre~ 
prife de quelque importance n' a fon execution' 
qu'elle ne fait unanimement approuvee par les Chefs. 
Ils s' affemblen~ ordinairement fo~s une tent~ ou dan• 
une ea bane deftinee a cela ; ils s' affeoient fur la 
terre en cercle , &. alors le plus ancien Chef fe leve 
& harangue. Quand il a fini , un autre prend la 
parole; & ain:fi ils parlent taus) s'il eft neceilaire) &. 
chacun a fon tour. 

Dans cette occafion , Ieur difcours eft nervettx, & 
leur maniere de s'exprimer empoulee. Leur ftyle eft 
rehauffe d'images, de comparaifons & de metaphores 
hardies ; & ne le cede pas , par fes allegories, a celui 
d'aucune Nation orientale. Dans tous ces difcoun 
d' appareil , ils s' expriment avec beaucoup de vehe· 
mence ; mais dans le difcours ordinaire , ils le font 
fzmplement & uniment comme nous. 

On permet aux jeunes gens d'aflifter a ces deli-­
betations nationales ; quoiqu'il ne leur foit point 
permis de prendre la parole' jufqu' a ce qu'ils foient 
41dmis fuivaat les ufages. Mais ils ecoutent avec 
beaucoup d'a-ttention ; & pour marquer qu'ils ont 
¥-~n com_pris &. qu'ils app1·ouvent les refolu.tioni 
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prifes par les Chefs , ils s' ecrient frequemment : Cel4 

~ 4f bien ; · cela efl jufle. 
·~, La maniere ufitee dans tous les rangs, pqur mar .. 
, quer fon confentement , eft de pouifer u~e forte 

\.1 d' afpiration forcee qui fonne a-peu-pres comme ces 

n11 lettres OA H. On la repete prefque a la tiu de 
chaque periode. 

rd 

lrw 

'im 
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Des Fe.fiins ou Repas des lndiens. 

L plupart des Nations Indiepnes ne font ufage 

ni de pain ' ni de fel' ni des epiceries ; & plufieurs 

d' entr' elles n' en ont pas m erne la connoiifance. Les 

N adoeffis en particulier n' ont ni pain , ni aucun autre 

aliment fubftdiaire. Ils rnangent le riz qui croit 

fpontanement en divers endroits de leur territoire; 

mais ils le . font bouillir , & le rnangent feul. Ils 

mangent aufii la chair des animaux qu'ils ont tues; 

mais fans avoir recours a aucune fubil:ance farineufe 

pour la meler . avec elle , & en abforber les parties 

grofiieres ( 1 ). Enfin , lorfqu'ils fe fervent du fucre 

qu'ils ont ex:trait de leur erable a fucre ' ce n'eft 

pas pour rendre leurs mets plus agreables; mais ils le 

mangent feul & pour lui-meme, comme toute autre 

efpece d' aliment. 
Ils n' ont aucune idee de l'ufage du lait comme 

-nourriture, quoiqu'il leur fut facile d'en avoir une 

gran de quantite du buffle ou de 1' elan. Mais ils ne 

( x) Note du Traduaeur. Je ne f<;ais fi cette phylique de J'Aureur 

efl jufle. 11 me fembleroit que l'objet de !'union du pain avec les 

viandes feroit ~on d'abforber les parties groilieres de ces dernieres, 

mais de temperer l'alcalefcence des viandes par une fubftauc~ fari· 

1le&Ue dvn' le propre e!l; de tend~e ~ racide. 



DANS L'AMERIQU£ SEPTENTRIONALt. 191 

le regardent que comme utile aux petits de ces ani· 
maux. Malgre tout cela , je ne me fuis pas apper~u 

qu'il refultat aucun inconvenient du non-ufage de 

ces alimens reputes fi neceifaires & ft nourriffans 

' parmi les Nations Europeennes; au contraire, les 

, Indiens dont je parle font en general vigoureux & 
~l d'une forte fante. 

' Il y a cependant un mets analogue a notre pain~ 

llli: qui eft ufite parmi les Ouagamis, les S akis & autres 

m· Nations plus a l'Eft, chez lefquelles croit le ble 
n d'Inde ; elles en font le plus grand cas, & meme les 

k Europeens qui les frequentent le trouvent extreme-

na~ ment favoureux. Il eft compofe du ble qu'on vient 

q de nommer, cueilli avant fa maturite, & de feveS. 

~~t tendres ; le tout bouilli avec la chair d' ours, dont la 

fci grailfe adoucit cette efpece de legume , & le rencl 

!cextremement agreable au goll!. Ils nomment ce metr 

Htfuccacosch. On pourroit y ajouter encore cette efpece 

e1~~ de galette dont je mangeai chez les Ouaouas, qui 

m: eft forme du hie encore en lait, exprime de fa balle, 
I petri danS fon lait meme , & CUit fOUS la Cendre 

~~.chaude. J'ai deja dit que c'etoit un manger delicieux. 

·~1, Les Indiens font fott eloignes d'etre cannibales (I) 

]'e!l1~0mme· on le dit ; toutes leurs viandes font OU roties 

_{· ( I ) Note du Traduaeur. L' Auteur nomrne ici cannibales ceux 
l'~l~ 

1ui rnangent la viaude crue. Nous prenons en France ce mot dan' · 
ffil;~l • • • l me autre acception 1 & UOI.li appelloni illlfi cel.lx qux lllilDi~IU ~ 

~ ~ri·a chaic huma.ine, 
I 
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ou bouillies, & meme exceffivement. Leur boif!bn 

eft en general le bouillon metne dans lequella Yiande 

a ete cuite. ' 

Leur nourriture habituelle eft la chair de l'ours 
} 

du buffle , de l'elan , du cerf , du cafror & dura. 

coun, qu'ils appretent de la tnaniere qu'on vient de 

dire. Ils mangent le plus fouvent celle de cerf qui 

eft feche , avec celle d' ours qui eft graife & fuccu .. 

lente; & quoique cette derniere foit extremement 

riche eh fucs & en graiffe , on ne 1' a jamais vu fur. 

charger l' eftomac. 
Au printemps de chaque annee, Ies NadoeJs 

mangent l' ecorce interieure d'un arbrilfeau, qu'ils 

recueillent dans une partie de leur territoire ; mais je 

n' ai pu fs:avoir le nom qu'Hs lui donnent 1 ni le 

r eu precis ou il croit. Cette ecorce eft fragile, & 

propre a etre machee. Elle eft d'un gout fort agrea­

ble , & on la dit tres-nourriifante. Sa faveur approche 

de celle du turnep ; & lorfqu' on la met dans la 

bouche , elle a q uelque reifemblance avec cette ra· 

cine , tant par fa nature pulpeufe que par fa fra~· 

lite. 
Les derrtieres claifes d 'Indiens font extremement mai.­

·propres dans la preparation de leurs mets; mais que~ 

ques-uns des Chefs affeC1ent beaucoup de proprete, 

foit dans leurs habillemens, foit dans leurs tentes & 

clans leur fiourriture. 

Les Indiens mangent ordinairemenr en grandei 

troupes~ en forte que leurs repas peuvent )' a quelques 
egards i 
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~gards ' e'tre appelles des fetes ; ils le font cependant 
fans fe conformer a une heure :fixe ou reglee ' mais 

, d' apres leur appetit ou la circonftance. 
Le repas eft communement termine par une danfe ; 

& ils penfent probablement rendre par-la au Grand­
Efprit , duquel ils reconnoiffent tenir tous leurs 
biens , un hommage plus fenfible & plus agreable 
que quelque action de grace que ce fut. Dans ces 

· circonftances, les hommes & les femmes mangent a 
parr, & chaque fexe invite tour-a-tour fes femblable-s 
a partager fes mets ; mais dans leur maniere - inte· 

e rieure de vivre > les hommes & les femmes mangent 
~ e.nfemble. · 
er 11 n' eft point de Peuple :fi eoclin a l'hofpitalite , fi 
UJ, doux envers ceux dont il n' a point a fe plaindre , 
it' & :fi libre que ces boqs Indiens. Ils partagent fans 

hefiter avec ceux de leur Tribu , la derniere partie 
de leurs provifions ' & meme ils fe component 

: d'une manie;re femblable avec ceux d'une Nation 
it differente, fi par hafard ils arrivent pendant qu'il~ 
1;· mangent. Enfin , quoique leurs provifions ne forment 

pas un fond commun, cependant cette communaute 
1i de biens qui regne parmi eux , & leur .generofite , 
if _produifent a 'bien peu pres le -m erne effet. 
eo~~ Lorfque 1:.3 Chefs tiennent affemblee pour quelque 
!;1 affaire publique, elle eft toujours term;inee par une 

fete generale, dans laquelle la profufion & la joie 
me p.' ont point de limites. 

ur~ 

N 
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Des Danfes Indiennes. 

LA danfe eft rexercice favori des Indiens. ns ne 

fe raffemblent jamais pour quelque affaire puhlique, 

que cet exercice ne forme une partie de leur amu .. 

fement ; & quand ils ne font point engages en parrie 

de chaffe Oll dans quelque exped~tion militaire, Ia 

jeuneffe des deux fexes s'amufe a danfer chaque foir. 

. La . d~~fe, comme je l'ai o~ferve, fait toujour~ 

partie de leurs fetes . Alors , comme clans leurs autres 

danfes ' chaque homme fe leve a fon tour ' & fe 

m.eut en tournant avec beaucoup d'affurance & de 

liberte , & chantant les exploits de fes ancetres. Pen.. 

dant ce temps ' la eompagnie qui eft ailife a tem 

& a I' entour du danfeur' fe joint a lui ' pour 

marquer la cadence par un ton bizarre qu'ils pro­

noncent tous enfemble, & qui eft heh, heh, heh; 

ces notes , fi 1' on peut ainfi les nommer , font articu .. 

lees avec un accent aigre , & pouffees de toute Ia 

force de leurs poumons; en forte qu'on croiroit qu'ils 

en font epuifes. Mais bien loin de la , ils le repetent 

avec la meme violence pendant tout le temps de cet 

amufement. 

Les f.ommes , particulierement celles des Natiollf 

de l'Oueil ~ danfent avec beaucoup de grace. Ellei 
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(e tiennent droites ; & avec leurs bras penqans a 

leur cote ' elles fe meu vent quelques verges a droite, 

& enfuite a gauche. Ce mouvement ne s' execute 

point , ·en faifant des pas comme les Europeens , 

mais avec les pieds joints l'un a I' autre' & en portant 

alternativement de cote le deyant du pied & le talon . 

De cette maniere , elles gliifent lateralement avec 

beaucoup d'agilite jufqu'a une certaine diftance ; 

elles reviennent enfuite: & quei que foit le nombre 

de celies qui fe joignent a la danfe' elles gardent la 

Ol mefure fi exaClement, qu'il n'y a jamais d'interrup-

nft tion. Pendant ce temps la, elles mldent, a des pe­

Ni , riodes reglees , leurs voix delicates avec les voix: 

~ rudes & males des hommes qui font affis a 1' en tour; 

car jamais les deux fexes ne fe melent dans leurs 

danfes. Le melange de ces voix avec la mufique de 

!6. leurs tambours & de leurs chichicous, produit une 
ru! harmonie affez agreable. 

Les Indiens ont plufieurs efpeces de danfes pour Ies 

i~JJ~ differentes occafions ; telles font la danfe du calumet, 

k la danfe de guerre, celle du mariage & celle du 

it:· facri:fice. Les mouvemens de chacune font fort ditfe .. 
~d rens ; mais il eft prefque impoffi.ble de donner une 

u'oo~ idee de ce qui les diilingue. 

11 La maniere de danfer des differentes Nations a auiii 

tRI fes varietes. Les Clzippeways, par e:x:emple, pratiquent 

une plus gran de variete d' attitudes qu' aucune autre 

~~ Nation. Quelquefois ils tiennent la tete elevee,. d'au.-­

e~ ~: tres fois ils la courbent prefque jufqu' a terre 1 il~ 
u~ N ij 



l'inclinent d'un cote ' & immediatement apres d'e­

l'antre. Les Nadoe.ffis portent leur corps plus droit 

font plus fermes , & fe meuvent avec plus de grace: 

Mais tous accompagnent ces mouvemens avec le bruit 
defagreable ·qu' on a dit plus ha ut. 

La danfe ,du calumet eft la principale & la plus 

agre.able de toutes pour le fpe8:ateur, parce qu'elle 

eft la moins violente, · & que fes mouvemens font 

les plus gracieux. Elle n' eft en ufage chez eux que 

dans des occafions particulieres , comme Iorfqu'un 
Ambaffadeur de Nation ennemie vient traiter de la 

paix, ou lorfque des Etrang-ers de conflderation tra~ 

verfent leur tenitoire. 

La danfe de guerre , qu · ils pratiquent, foit lorf­
qu'ils font fur le point de partir pour une expedition 

de guerre, foit lorfqu'ils en reviennent, eft propre 

a jetter la terreur dans l'efprit d'un Etranger qui la 

voit pour la premiere fois. On I' execute comme les 

autres, au milieu d'un .cercle de Guerriers. Le Chef 
de f expedition commence ordina:rement , en fe 

mouvant de droite a gauche ' & en chantant les 

expedttions de fes ancetres. Quand il a termine le 

n!cit de quelque action memorable , il donne un 

violent coup de fa maffue fur un poteau fixe a cet 

effet en terre vers le centre de l'aifemblee. 
Chacun danfe a fon tour, & recap::.tule lesaCl:ons. 

memorables de fa famille , jufqu'a ce que tous fe 

reuniffent pour danfer. C'eft en ce momtnt fur-tout 

'lu' elle devie1.1.t alarmante pour un Etranger qui fe 
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:ttmtve parmi eux ; car ils prennent alors les poftures 
r 

~~~ les plus terribles & les plus e.ffrayantes qu'iis puiffent 

ft; imaginer' chacun reprefentant de fon mieux le role 
qu'il efpere jouer vis-a-vis de fon ennemi. Pendant 

'.· ce temps, ils tiennent entre Its ma!ns leurs couteaux 
1:, 

pointus avec lefquels, en tournant comme ils font, 

~·. ils femblent etre en danger de fe couper la gorge 

~ fi les uns aux autres; & cela arriveroit fans doute fans 

\e.. !'extreme dexterite avec Iaquelle ils evitent le coup. 

Par ces d~tferens mou.vemens , ils ont pour objet de 
reprefenter la maniere dont ils tuent, dont i!s fcal­

pent une chevelure; & dont ils font un prifonnier. · 

Pour augmenter l'horreur de la fcene, ils jettent les 

memes hurlemens & cris dont ils font ufage dans le 
combat; en forte qu'il eft impoilible de les voir, 

nt fans fe croire fp ... Clateur d'un..e a!femblee de demons 

dechaines. 
Je me fuis quelquefois joint a eux dans Ieur danfe; 

mais, je l'avoue, cet amufement ceifa bientot d'en 

Ii~. etre un pour moi : car je ne pouvois depofer ma 

'~. crainte de recevoir quelque bleifure, qui , vuJa vio~ 

HI lence de leurs mouvemens, auroit ete mortelle. 

l11· J'ai obferve que les Nations qui font a l'Oueft du 
~!11 Miffiffi.pi, & fur les bords du lac Superieur, conti­

tm:. nuent de faire ufage de la danfe appellee Paouah, 
1tJ1i· ou la ' danfe noire : le menu peuple des Colonies fait 

t'i a d.verfes hiftoires ridicules de cette danfe, qu'il dit 

m~ fervir aux Indiens a evoquer le Diable ; mais on 

fr- <;:onvient qu.e cela etoit autrefois ' & que cette danfe 

N iij 



eft aujourd'hui prefque inufitee parmi ceux qui vivent 

dans le voifinage des etabli1femens Europeens. Tou. 

tefois j 'ai de couvert qu' elle eft encore en ufage parmi 

les Nations de l'interieur; & quoique je n'aie pu voir 

evoquer le Diable , j' ai ete temoin de fcenes qui 

femblent ne pouvoir etre executees que par gens qui 

ont commerce avec lui , ou par d'habiles & incon· 

cevables Charlatans. 

En elfet, pendant que je vivois parmi les Na· 

doeffis J on executa une danfe de cette efpece ' a 

1' occafion de 1' admiffion d' un des Indiens dans une 
I 

Societe qu'ils nomment Ouakon Kircheouah i c'efL1-

dire , la Confraternire de t E fprit. Cette Societe eft 

compofee de perfonnes de3 deux fexes; mais on n'y 

aclmet que des perfonnes d'un caraCl:ere fur lequel i! 

n'y a rien a redire' & qui ont I' approbation de tout 

le Corps. A cette ceremonie fucceda la danfe en 

queftion, clans laquelle je ne vis rien qui put donner 

naiff.:·mce au bruit repa.ndu ' & le tout fe termina, 

fuivant l'ufage, par une gran(f}e fete. 

J' obferverai cependant que l'initiatio~ tut accom· 

pagnee de quelques circonftances fort etranges) qui 

ne pouvoient etre produites que par la magie ou une 

furprenante dexterite ; ce qui m' engage a en donner 

une defcription. 

Cette ceremonie fut executee vers 1a nouve11e 1une, 

& dans un endroit prepare pour cet effet au 

milieu du camp, qui pouvoit conteni! environ deux 

cents perfonnes. Com.me j' etois Etranger, & qu'on 
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I me traitoit avec beaucoup d' egards) je fus invite & 

place tout pres des barrieres de !'enceinte. Voici ce 

que je vis , en y donnant toute !'attention poflible. 

On commeo~a a s'aifembler Yers le midi,. le foleil 

etant tres-brillant ' ce qu' on regarda . comme un 

heureux augure; car les Indiens ne tiennent jamais 

volontaire:ment une de leurs affemblees publiques , 'a 
moins que le ciel ne foit clair & fans nuages. U n 

grand nombre de Chefs p'!rut d'abord; ils etoient 

tt11 tous dans leurs plus beaux ornemens. Apres eux vint 

~ le Grand-Guerrier) en~veloppe dans une longue robe 

(~ de riches fourrures q~i tra1noit a terre' & fuivi 

d'un cortege de quinze ou vingt perfonnes, peintes 

& arrangees de la maniere la plus bifarre. Enfuite 

venoient les femmes de ceux qui avoient ete deja 

admis dans la Societe , & la marche etoit terminee 

par un groupe confus d'Indiens des derniers rangs, 

qui s' etoient efforces de contribuer autant qu'il etoit 

en leur pouvoir) a rendre la comparfe grande & 

majeftueufe. 
I~'aifemblee etant affife, & le iilence ordonne, un 

des Chefs principaux fe leva; & par un difcours 

brief, mais impofant , il informa les affifrans du 

motif de l'a!femblee. Illes infrruifit du defir qu'avoit 

un de leurs jeunes gens d' etre admis dans la Societe ; 

& le prenant par la main, il le leur prefenta , leur 

demandant en meme temps s'ils avoient quelque di:ffi-

. culte a oppofer a fon admiffion dans leur Confra~ 

ternite. 
N iv 
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Perfonne ne s'y oppofant, le jeune Candidat fut 
place au centre , & quatre des Chefs prirent place · 
tout pres de lui. Enfuite I' exhortant a ne point etre 
e:f&aye de 1' operation qu'il alloit elfuyer, mais ~ fe 

comporter comme tm homme & comme un brave 
Indien, deux d' entr' eux fe faifirent de fes bras, & le 
1irent mettre a genoux. u n autre fe mit derriere 

lui' de maniere a le recevoir lorfqu'il tomberoit' & 

le dernier des quatre fe plaqa en face a la diftance 
d1environ douze pieds. 

Ces difpofitions etant faites , le Chef qui etoit au~ 
devant du Candidat agenouille , commenya a Iui 
parler d'une voix fort intelligible. Il lui dit qu'il 
alloit etre agite par le meme Efprit qui bientot fe 
commun~qveroit a lui; qu'il le frapperoit a mort, 
mais qu' au:lli~tot apres, la vie lui feroit rendue: a quoi 

il ajouta que cette communication , quoique accom­
pagnee d'effets fi terribles ' etoit un acheminement 
neceft'lire aux avantages de la Societe dans laquelle 
il alloit etre admis. 

Auifi-tot apres · a voir profere ces paroles, l'Orateur 
par ut tomber dans urie gran de agitation, qui, s'aug· 

n1entant par degres , devint fi violente que toute fa 
figure en etoit devenue difforme & tout fon corps en 

convulfion. Dans ce moment , il jetta clans la bouc~e 

du jeune homme quelque chofe qui, par la couleur 

& par la/forme' relfembloit a une petite feve i & 

dans l'inftant, celui-ci tomba fans mouvem.ent, comme 

s"il avoit requ un coup de piftolet. Le Chef q\li 
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etoit place derriere lui' le reyut d~ms fes bras ; & 

avec le fecours des de~ autres ' ils l'etendirent a 
terre' dans un etat tbut-a-fait femblable a celui d'un 

homme prive de la vie. 

Apres . cela , ils commencerent a 1ui frNter Ies 

membres , & a le frapper fur le dos de Cotips plus 

Fropres a affommer un viV?-nt qu' a reve~ller un 

mort. Pendant cette finguliere operation, l'Orateur 

continuoit fa harangue , & exhortoit les fpeClareurs 

a ne point etre furpris, & a ne point defefperer 

du retour du jeune homme a la vie' ajoutant que 

m fon etat etoit r effet de 1' operation violente de l'Ef-

prit , fur des facultes qui n' avoient jamais reffenti 

·u rien de femblable. 

rf Le Candidat refta en elfet plufieurs minutes fans . 

iL. fentiment & fans mouv:ement; mais en:fin, apres 

avoir re~u un grand nombre de coups, il commens;a~ · 

r a donner quelques fymptomes de vie' ·qui fJ.trent' ~ 

fuivis de violentes convuliions , & d'une efpece 

d'obftru8ion dans la gorge. Mais cela ne fn't pas de 
-' longue dun~e; car ayant rejette de fa bouche la feve 

ou le je ne fyais quoi que le premier Chef lui avoit 

jette , il parut affez bien n!tabli. 

oul; Cette partie de la ceremonie etant achevee, les 

a~ Chefs qui en etoient les miniftres , oterent au Can· 

~ didat les habits qu'il avoit partes jufques-Ia, & lui 

~ en mirent de neufs. Quand il fut habille, l'Orateur 

unr le prit par la . main , & le prefenta a la Societe , 

r 1: ~omme un Membre regulierement initie , en exhor-
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ant les anciens a don,p.er a h~ur nouveau Confrere 
les inftruCUons & les fecours dont il pourroit avoir 

befoin a caufe de fa jeufleife. Il exhorta auffi le 
nouvel Aifocie a recevoir & a fuivre avec docilite 

Ies avis des anciens Membres de la Societe ou il 
entroit. 
- Tous ceux qtti ~rvoienr ete admis dans· I'enceinte 

. .formerent enfuite un cercle a l'entour de Iui, & la 

;mnfique commenc;ant, 1~ grand Chef chanta une 

.c·hanfon ou il celebroit , fllivant l'ufage l leurs ex .. 

p loits militaires. . 

Le feJ.Il inftru:ment de mufique dont Ies Indiens 

fe ferve~t en cette_ ci:rcpnftance eft un tambour. C'eft 

tme piece de bois creux curieufement travaille, ~ 

~fur 1Pl bout dpqud e{t e_tendue une peau' qu'ils 

f rappent avec une ft.mple baguette. Le fon qui en 

f"ort eft {.ojn d~etre harmo~ieux' mais il fert a battre 

la l~ftrre; quelquefo-i~ ils y ajoutent le chichicou, 

&. dans .leurs danfes guerrieres, 1ls y joignent encore 

~Wie efpece de tifre forme d'I.Jn rofeau qui produir un 

fu"qit. aigre 8!-_ ~rqant. 
J ~ ' 

To· te la troupe fe reunit aiors , & Ia danfe 

commen~a. Pluft.eurs chanteurs joignirent leurs voix 

a fon des inil:mmens • & les femmes faifant chreur 

_a certains intervalles, il en refulta 'Q.ne harmonie un 

F#>U fauvage, mais qui n' etoit cependant pas fans 

agrement. Ce fur un des plus agreables amufetnens 

dont je fus temoin pendant le temps que j'habit~ 
~vec elL"{. 
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Je ne pus pas voir fans rire une forte· de jell 

,, ftngulier & enfantin qu'ils entremelerent a cette 

danfe , & qui eft la feule qui eut quelque apparence 

a·une conjuration magique. Plu£eurs des danfeurs 

portoient en main une peau de loutre ou de martre, 

qui) ayant ete tiree de deifus le corps de 1' animal 

~ fans etre entamee' & etant remp1ie de yent' ren­

doit , au moyen de la compre.ffion, un fan aigu 

par une piece de bois :fixee a la gueule. Lorfqu' on 

prefentoit cet inftrument au vifage de quelqu'un de. 

la compagnie , & qu' on produifoit le fon , i1 tomboit 

auffi-t6t comme roide mort. Quelquefois on voyoit 

ainfi. a terre deux ou trois perfonnes ' hommes ou 

femmes , qui fembJoient bientot apres reYenir a la 

vie , fe levoient & fe joignoient de nouveau amc 

danfeurs. Cet exercice paroi{foit leur faire un plaifir 

in:fi.ni, meme aux Chefs. J'appris dans la fuite que 

ces peaux enflees etoient leurs Dieux Penates , ou 

·mr.' 

Manirous. . 

Lorfque quelques heures fe furent pa!fees de cette 

rnaniere , le repas commenc;a. Les plats ayant ete 

apportes pres de moi, je reconnus qu'ils confi.fto:ent 

en chair de chiens ; & j 'ai ete de puis informe que 

dans leurs grandes fetes, ils ne mangent jamais au­

cune autre forte de viande : pour cet effet , lorfqu'~l 

eft queftion d'une fete comme celle que je decris, 

le Candidat fait provifion de chiens gras , s'il peut 

s'en procurer' a quelque prix que ce foit. 

Cette coutume de manger du chien clans des cas 



particuliers , doune aux Indiens une grande refTent4 

blance avec les Habitans de quelques cotes au Nord. 
Eft du Kamshatka : car fuivant 1' Auteur de la Rela· 
fon de ce pays, publiee par ordre de la Czarine, & 
dont f ai deja parle , les Koreckis qui habitent au 

o d du Kamshatka, & qui errent en hordes comme 

les Arabes , tuent un renne ou nn chien , lorfqu'iis 
l'Clllent honorer & calmer le me chant Efprit; ils en 
man gent la chair, & laiffent la tete & la Iangue, 
en les fixant fur une perche , le front tourne a l'Eft. 
Lm.·fq._t'~ls font alarmes par quelque maladie contcr4 
g'eue, ils tuent un chien; & apre~ avoir entortille 
deux perches de fes boyaux , ils les fixent en terre, 
& palfent entre-deux : ce qui eft pour eux une exp\a~ 
tion. Ces coutumes , clans lefquelles ils font fi bicn 
imit"'S par les Indiens, femblent ajouter de la force a 
I' h) pothefe qui fait venir ces derniers du Nord-Eft 
de l'Afie pour peupler 1' Amerique. 

Je ne f~a.is dans quelL cla!fe de danfes je do~ 
ranger celle que Ies Indiens executerent pour moi, 
lorfque je m'arretai avec eux pres du lac Pepin fur 
le ord du Mifli!lipi. J' ai deja raconte clans- mon 
Journal que , reveille par m on Domeftique alarme , 
je regardai hors de m a tent e. J' apper<;us enYiron vingt 
jeunts Indiens tour nuds, & de la plus belle forme 
que faie jamais vue ; je les apper<;.ls, dis-je, s'ap­
prochant de moi , & danfant au fon de l2urs tam· 
hours. A chaque d ix ou dou.ze pas, ils !l'ar.::t.totent, 
& jettoient leurs cris de guen-e. 
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, Lorfqu'ils eurent atteint ma tente, je les invitai a 
y entrer ~ ce qu' ils firent fans daigner me dire nn_ 
feul mot. Comme je remarquai qu'ils etoient peints 
en rouge -& noir, comme ils le font lorfqu'ils mar-

,. chent a l'ennemi, & que je vis leur danfe guerriere 
de temps en temps interrompue par d'autres mou­

, vemens, je ne doutai prefque plus qu'i~s ne fuifent 
envoyes par le Chef ennemi dont j' ai par le ; c'eft 

pourquoi je me determinai a vendre ma vie le plus 
cher po:fiibie. A cet effet, je les reyus aiflS fur ma 
caffete _, avec m on fufil & mes piftolets a rnes cotes; 
& j'ordonnai a mes gens d' a voir un reil tres-attentif 

~ fur eux, & d'etre fur l~urs gardes. 
Les Indiens etant entres continuerent alternative­

e ment leur danfe , en chantant leurs exploits heroi­
i ques, & ' la fuperiorite de leur Nation fur toutes les 
~I! autres. Pour donner plus de force a leur langage , 
r:; quoiqu'il flit deja extraordin~irement nerveux & 

expreffi.f, tel enfin qu'il eut pu jetter la terreur dans 
~ r ame la plus intn§pide ' ils frappoient de leurs 
'(i. maffues' a la fin de chaque periode' fur les pienx. 
'~[ de m a tente , avec tant de violence que j e craignois 
lJit: a chaque moment qu' elle ne fl\t renverfee fur nous. 

~~~ Comme chacun d' eux , en danfant en rond , paffoi~ 
UJC aupres de moi , il s' arretoit tout pres; & mettant fa 

lm! main droite au-detfus des yeux' il me regardoit 
o1: fixement en face~ chafe qu'il m' etoit diflicile de re~· 
I m garder comme un figne d' amitie. Mes gens fe crurent 

fu:, p erdus ~ & j' aVOl.~e qu'en ;IUO!l particulier , je n'e--: 
'-
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prouvat Jamais des fentimens tumultueux de crainre 
femblables a ceux qui m'agiterent alor~. 

Lorfqu'ils eurent a-peu-pres acheve leur danfe, 

je Ieur prefentai le calumet , qu'ils ne voulurent point 

recevoir ~ Je crus devoir alors effayer pour derniere 

reffource ce que pourroient des prefens. En confe­

quence, je tirai de ma caffete quelques rubans & 

quelques colifichets que je mis devant eux. Cela 

fembla moderer leurs refolutions) & detourner leur 

colere: car apres une petite confultation entr'eux, ils 

s· ailirent a terre ; ce que je regardai comme un au· 

gure favorable. 

Je ne me trompai pas ; car bient6t apres, iis 

accepterent le calumet : & 1' ay ant allume , ils me 

Ie pn~fenterent , & enfuite ils fumerent. Peu apres, 

iis prirent les prefens que jufques-la ils fembloient 

avoir meprifes' & en me temoignant qu'ils en etoient 

fort contens, ils prirent conge de moi d'une maniere 

amicale. De ma vie je ne me fuis trouve ·plus a 

inon aife que Iorfque je me vis debalTaife de ces 

chranges hates. 

Je n'ai jamais pu acquerir une connoilfance cer .. 

raine de I' objet de cette vi1ite. J'avois d'affez bonnes 

raifons de penfer qu' {'lie n' etoit rien moins qu'ami· 

cale , vu l'heure a laquelle on me la faifoit, & ayant 

lieu de croire que c'etoit a l'inftigation du Grand .. 

Saureur. J'ai cependant fs:u depuis, qu'il pouvoit fe 

faire que ce flit une honnetete femblable a celles 

que ces Indiens font aux Chefs de toute autre Na .. 
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I tl~ll, lorfqu'il arrive a quelqu'un d'eux de les ren.­
contrer, & que toutes les circonfrances qui m'in­

i quietetent. tant? n' etoient qu'urt effet de I~ur vanite, 
qui a pour obiet d'imprimer dans l'ame de celui 
qu'ils vifitent ainfi, une haute idee de leur valeur.· 

i Quoi qu'il en foit, -le matin fuivant je res: us un 
· vi!ite moins defagreable de leurs ftmmes, qui m'ap~ 

porterent en prefent une petite quantite de fucre ; ce 
qui roe coll.ta encore quelques <l,unes de rubans. 

La danfe du facri:tice n' eft pas ainfi nommee , a 
raifon de quelque facrifice qu'ils fa!fent en meme 
temps a un Efprit bon ou mauvais ; mais les Na .. 

: doejfis lui donnent ce nom , parce qu'ils la pra ... 
tiquent pour celebrer un evenement heureux arrive 
a leur Nation. Pendant que j' etois avec eux , un 

. fuperbe __ cerf ayant par hafard donne au milieu de 
~- leur camp, fut prefque au:tli-tot m:s a mort. Comme 
': cela arriva juftement a la nouvelle lune , ils regar­
r derent cet evenement comme d'un heureux augure; 
' & ayant roti le cerf tout entier ' chacun de ceux: 
~ qui etoient au camp en eut fa part. Apres ce repas, 
' ils fe reunirent tous ' & danferent la danfe du facri­
u fice, qu'ils nomment ainfi feulement parce qu' elle eft 

d'une nature a certains egards religieufe. Ils ont 
.. probablement pour objet de remercier le bon Efprit 
. ~ l'evenement heureux qui vient d'arriver. 
00:. 

~~ . 
~. 
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C H A P I T R E V I I I, 

De la Chaffe des Indiens. 

LA chaife eft Ja principale occupation des Indiens· 
) 

ils y font dreffes des leur plus jeune age; & c'eft 

un exercice repute chez eux auffi honorable, que 

nece«aire a leur fubfiftance. Un Chaffeur habile 

& refolu eft pre'fque auffi efrime qu'un Guerrier de 

diftinClion. Il n' eft prefque point d.-artifice invente 

par la fagacite humaine pour prendre les animaux, 

qui ne leur foit connu ; & qu:ils n' emploient, foit 

contre ceux qui leur fourniffent leur fubfift.ance, 

foit contre ceux dont ils tirent les fourrures. 

c·efr fur-tout lorfqu'ils font engages dans cet 

exercice , qu'ils fecouent leur indolence naturelle, 

& qu'ils deviennent aClifs , confrans & infatigables. 

Ils ne deploient pas moins de fagacite a decouvrir 

leur proie, qu'a s'en emp'arer. Ils di!l:inguent les pas 

des animaux qu'ils pourfuivent' a des fignes qui 

echappent a tous les autres yeux ' & peurent les 

fuivre avec certitude a travers la foret la plus epaiife. 

Les animaux que les Indiens chaffent , foit pour 

leur fubfifi:ance , foit pour les fourrures qu'ils em· 

ploient a leur habillement } ou a commercer avec 

les Europeens, font le buffle, I' elan, le daim, le 

renne, le caribou , 1' ours, le cailor, la loutre , la 
martre, 
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martre, &c. Je donnerai ailleurs une defcriptioil de 
ces divers animaux; je me borne a parler ici de 
la chaffe des Indiens. 

La route qu'ils doivent renir pour cet e:ffet, & la 
compoiition des troupes qui doivent partir pour leurs 
differentes expeditions , font fixees dans les affemblees 
generales qu'ils tiennent pendant l'ete, & ou toutes 
les operations de l'hiver (.uivant font arretees. Le 
Chef des Guerriers, dont le foin eft de regler leur 

' marche dans cette occafion, invite en grande folem~ 
nite tous ceux qui ont choi.li de l'accompagner: car 
les Indiens , comme no us 1' avons obferve , ne recon~ 
noiuent aucu.ne fuperiorite, & n'ont aucune idee de 
<:ontrainte; chacun de ceux qui acceptent !'invitation 

: fe prepare a fon depart par un jeune de plufieurs 
jours. 

Le jeune des Indiens n' eft pas, comme celui des 
: autres Nations , une fimple abftinence de quelques 
l mets choi.lis & des plus nourriffans ; ils s' ab{tiennent 

8 
abfolument de route nourriture & de toute boiuon : 

·,. leur patience eft telle , que quelle que foit leur 
,' foif, iis ne prennent pas me me une goutte d' eau; & 
~. au milieu de cette abftinence cruelle , ils paroiffent ~ . ' 
, 1 ga1s & contens. 
a. L ·r , 1 es ra11ons qu ils ai eguent pour ce fingulier 
,, jeune' font qu'il les difpofe a rever ; & que dans 
~I 
les reves qu'ils font' ils font informes du lieu ou ils 

cr~ trouveront la plus grande quanti re de gibier : a quoi 
\ i~ ajoutent 1' a vantage d' ecarter la mauvaife humeur 
I 0 
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des Effits, & de les difpofer a leur etre propics. 

Dans ces occafions , ils peignent en noir les parries 

de leur corps qui font decouvertes. 

Ce jeune etant :fini, & le lieu de la chatfe etant 

connu , le Chef qui doit conduire les Chaffeuts donne 

une grande fete a ceux qui doivent former les ditfe .. 

rens partis ; mais aucun n' ofe y prendre part, avanc 

que de s'etre baigne. A cette fete, quoiqu'ils aient 

rigoureufement jeune pendant long- temps, ils ne 

mangent qu' avec moderation , &. le Chef qui y pre. 

:fide prend foin de rappeller les actions de ceux qui 

ont ete les plus heureux dans 1' exercice qui va les 

occuper. Au:ffi-tot apres i}j fe mettent en marche 

vers le lieu convenu, · peints ou plutot barbouilles de 

noir , & au milieu des acclamations de tout le 

peuple. 
On ne peut decrire leur agilite , & la perfeverance 

avec laquelle ils pourfuivent leur proie. Ni buitfons, 

ni foifes , r..!. torrens , marais ou rivieres ne les em­

pechent de marcher par la ligne la plus dire8e 

qu'ils peuvent, & il n'y a que peu des Hahitans 

fauvages des bois qu'ils n' atteignent enfin par cette 

p~rfeverance ales pourfuivre. 

Lorfqu'ils chaffent a 1' ours , ils s' efforcent de de. 

- couvrir · fa retraite ; car , pendant l'hiver , ces ani· 

maux fe cachent dans les troncs creux des arbres , 

ou fe font des trous en terre , dans lefquels ils palfent 

fans nourriture, le temps de la plus grande rigueur 

du froid. 
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Lorfque les Indiens penfent etre arr!ves au lieu 
que ces animaux frequentent habituellement , ils for­
ment un cercle proportionne a leur nombre ; & fe 

~ mettant en mouvement , ils dchent a mefure qu'ils 
~ avancent vers le centre, de decouvrir la retraite de 
~ leur proie. Par ce moyen, s'il y a quelque ours clans 
tt cet efpace , ils font stirs de le faire lever & de le 
~ tuer avec leurs fleches ou Ieurs armes a feu. Ces 
·I animaux fuient ordinairement a la vue d' un homme 
Ct ou d'un chien, & ne font refifrance que quand ils 
~m font tres"aifames ou qu'ils ont ete hl?ffes. ' 
(· La maniere dont les Indiens chalfent au hu:tfle, 
11\ confril:e a former un cercle ou un quarre a pen pres 
\t&: de la meme maniere que lorfqu'ils recherchent les 
a~ ours. A yant done pris leurs ftations , ils mettent le 

feu a l'herbe qui eft alors feche ; & les buffles qui 
&1 craignent e:xtremement le feu , fuient avec precipi­
. tation devant lui ; un grand nombre fe r~!femble 

'ir. clans un meme efpace, & rarement en .echappe-t-il 
~ un feul. 

~~~ Les Indiens ont encore di:tferentes manieres de 
tc chaifer I' elan, ·Ie caribou & le claim. Tantot ils les 

recherchent dans les bois ou ils fe retirent pendant 
~'et la rigueur <\e l'hiver ' & ils les tirent facilement de 
t lhl derriere les arbres. Dans les pays plus feptentrio ... 
rt~ naux, on profi.te de la circonftance du temps pour 
c 1' '1 ~~~ tucr e an. Lotfque le foleil commence a avo,ir alfez 
m de fo~·ce pour fondre la neige , & que la gelee de 

1(1. nult forme fur fa furface une efpece de croute, 
. 0 ij 



cet animal qui eft fort lourCl la brife ayec fon pied 

fourchu, & s'en debarraife difficilement ; ce qui 

permet de l'atteindre & de le tuer avec facilite. 

Quelques Nations. ont une maniere de chaffer le 

meme animal, qui eft plus aifee & fans dang~r. Le 

parti de Chaffeurs fe dtvife en deux bandes; & 

choifiifant un lieu proche du bord de quelque ri­

viere, les uns s' embarquent dans leurs canots, pen. 

qant que les autres forment fur la terre un 8emi. 

cercle, dont les flancs s' appuient fur les bards. lls 

- Iachent alors leurs chiens ; & par ce moyen, ils font 

lever le gibier renferme entre ces limites. Ils le 

chaifent enfuite dn cote de la. riviere' clans laquelle 

il n' eft pas plutot entre, qu'il eft facilement tue par 

ceux qui font dans les canots. 

L' elan & le buffie Jeviennent furieux, lorfqu'ils 

ont ete bleifes ; ils retournent alors avec fureur fur 

cel~Ii qui Ies pourfuit , & ils le renverfent & le 

foulent aux pieds , s'il ne trouve le moyen de les 

prevenir en Ies achevant , ou s'il ne cherche fa surete 

en montant fur un arbre. Par ce moyen, on le) 

. evite le plus fouvent; & I' animal' laffe de la pour· 

fuite , s' eloigne volontairement. 

Mais la chaife dans laquelle Ies Indiens, fur-tout 

ceux qui habitent les parties les plus feptentrionales, 

s' occupent le plus, & dont ils retirent le plus d'a· 

vantage , eft celle du caftor. La faifon la plus favo­

rable pour cette chaife eft l'hiver, depuis le mois de 

Novembre jufqu'en Avril; car c'efl pendant ce 
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rn~ temps que les fourrures font le plus garnies. Je 
:an donnerai ailleurs une defcription de cet animal re­

ttl marquable, de la confrruCl:ion de fes ea banes , & 
k des loix pour ainfi dire , de la communaute dans 
lem laquelle il vit' & ou 1' on appers:oit des etincelles 
l n' .J ·r ' ue rauon. 
e1lll. Les Chaffeurs emploient di:fferentes methodes pour 
l~t~ prendre les cafrors. Les plus generalemen~ pratiquees 
lur1 font de Ies prendre au piege , apres a voir coupe la 
cem glace, ou d'ouvrir leurs .chauffees. · 

CB£ Comme la vue de cet animal eft extremement 

ien. pers=ante, & fon ou1e tres-delicate, il faut ufer de 
Mbeaucoup de precautions pour s' approcher de leurs 

demeures ~ car comme ils s' eloignent rarement beau­
it fli, coup de 1' eau, & que leurs ea banes font conftruites 
,lon: fur le bard de quelque large lac ou riviere , ou de 

le r quelque chauffee de leur propre conftruCtion ) a la 
lrei moindre alarme qu'ils prennent, ils fe jettent dans 

I . 

ne( 1' eau la plus profonde , & plangent tout de fuite 

1e;jufqu'au fond. En meme temps, ils font un grand 
~~ bruit en frappant 1' eau avec leurs queues , afin d1i:.­

vertir toute la communaute d' etre fur fes gardes. 

~~m~ On les prend auili. au piege de la maniere fui­
~lu;i6 vante. Quoique les cafrors faffent pour l'hiver une 
rctrrt provifion fu:ffifante de fubfifrance, ils ne laiffent pas 
~~·~. de faire de temps a autre quelques excurfions dans 

110
,
1 
les bois voiii.ns, pour s'en procurer une plus grande 

:. abondance .- Les Cha!feurs ayant done trouve le lieu 
I' 

qu'ils freqtlentent de pref~rence , ils placent une 
0 iij 
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trappe ' fur leurs chemins ; ils 1' amorcent avec de 

petites pieces d'ecorce ou de jeunes pouffes d'arbres 

auxquelles !'animal n'a pas plut6t touche, qu'~ 
gros bloc de bois lui tombe deffus , & lui rompt 

l' epine du dos. Son ennemi qui eft a_ux aguets p.trolt 

auffi.-t6t, & en un inftau.t il depeche le malheureux 

caftor qui eft fans defenfe. 

D' autres fois , lorfque la glace des rivieres & des 

Iacs a un demi-pied environ d' epaiffeur, ils y font 

avec la hache un trou, auquelles caftors, ayant ete 

forces d' abandonner leurs cabanes, ne manquent pas 

d'accourir pour y refpirer. Comme leur refpiration 

occafionne un grand mouvement dans l'eau , le 

Cha1feur eft informe par-la de leur approche) & a 

la commodite de les tirer au moment ou ils mettent 

la tete hors de 1' eau.' 

Quand les cabanes des caflors fon~ voifmes d'un 

petit ruiffeau , on les tue avec encore plus de facilite. 

On coupe la glace, & 1' on et end un filet au-delfous; 

on brife enfuite les capanes des caftors, qui ne 

manquent pas de fe retirer au plus profond de l'eau, 

oil ils s'embarraifent & font pris. Mais il ne fautpas 

les y laitfer long~-temps; car ils fe debanaiferoient 

a1fez promptement, au moyen de leurs dents que 

tout le monde fyait etr~ extremement longues & 

tranchantes. 

Les Indie11s ont grand foin d' empecher leurs chiens 

de toucher aux os des caftors. Ils en donnent deux 

raifons; la premiere e~ que ces os font d'une durete 
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extreme , & depouillent les dents de leurs chiens de 

leur email: la feconde . eft qu'ils craignent d'irriter 

.· par-la les Efprits des ~aftors ; ce qui feroit que leur 

l chaife fuivante ne feroit pas heureufe. 

Les peaux de ces animaux font employees par les 

Chaifeurs a faire des echanges avec les Europeens ; 

&. comme cette fourrure eft celle dont les derniers 

font le plus de cas, les Indiens donnent la plui 

grande attention a cette chaife. ' 

Lorfque les Indiens -ont tue des elans , des builles 

rt t ou des claims, &c. ils en partagent la chair entre 

e~ ceux de la tribu a laquelle ils ~ appartiennent. Mais 

lorfqu'ils chaifent le cafton, u~ petit nombre de fa .. 

r·. milles fe reunit pour partager la prife. Dans le 

til' premier cas cependant ' ils font quelque attention a 
leur propre famille ; mais cela n' excite jamais au­

cune jaloufie ou aucun murmure, fous pretexte de 

partialite. 
Lorfque parmi Ies N adoe.ffis , un Chalfeur tire urr 

ti. cerf, un buflle, &c. & que I' animal bleife' feule­

ment s'enfuit a une diftance confiderable avant que 

de tomber, fi un Chaffeur d'une autre tribu y en­

fonce le premier fon couteau, la proie eft cenfee 

lui appartenir , quoique le premier 1' ait bleifee m or-

' tellement. Malgre ce que cet ufage paroit a voir d'arbi­

traire & d'injufte, ils s'y foumettent fans di:fficulte. 

L' ufage eft tout different chez les Nations fifes fur les 

derrieres de nos Colonies. La proie appartient a cclui 

~~~ ~ qui lui a porte le premier coup. 
0 iv 



CHAPITRE IX. 

#De la maniere done les Indiens font la guerre. 

L E s Indiens commencent a porter les armes a 
l'age de quinze ans ' & ils les quittent a celui de 
foixanre. J' ai appris neanmoins que chez des Nations 
meridionales' ils ne continuent pas leurs exercicei 
militaires au-dela de cinquante ans. 

Dans chaque Nation, & dans chaque tribu, il y 
a un nombre d'Indiens choifis , appelles guerriers, 

& qui font toujours prets a agir oifenfivement ou. 

defenfi.vement felon 1' occafion. Ils font toujours bien 
equipes' & portent les armes en ufage parmi eux; 

ce qui varie felon les pays ha bites par leurs Nations. 

Ceux qui ont commerce avec les Europeens font 
ufage de romalzaks , ou caffe-tetes , de couteaux & 
d'armes a feu. Mais ceux qui habitent a l'Oueft du 
Miffi.iftpi , & qui .n' ont pas la commodite d'acheter 

des Europe en~ ces efpeces d' armes, fe fervent d'arcs 

& de fleches, ainfi que du caffe-tete , ou maifue de 
guerre. 

Les Indiens qui font enc9re plus a l'Oueft, & qui 
habitent le pays qui s'etend jufqu'a la mer du Sud, 
fe fervent en fe battant d'une arme . fort extraordi~ 
naire. Comme il~ ont beaucoup de chevaux, ils ne 

~ombattent que bien mantes , & n'attaquent leur 
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ennemi qu' avec une pierre d' une groffeur mediocre, 

joliment travaillee' & attachee par . une corde d_e 

quatre a cinq pieds ' a leur bras droit ' un peu au­

deffus du coude. Ils portent ces pierres clans leur 

nt~ mairi, jufqu'a ce qu'ils aient atteint leur ennemi; & 

, alors les lan<;ant ayec dexterite en meme temps qu'ils 

~~. b ·d ·r d 
tt~ 

courent a route n e , 1 s ne manquent guere e 

frapper un coup mortel. Le pays que ces Nations 

cn~ h • 1 J' ' ft I' 
ab1tent etant pre1que en entter -une va e p ame, 

!· • Lr . 11 . 
ceux qUI ont auatre avec e es en rev1ennent rare-

ment; car la viteife des chevaux dont elles ufent , les 

a~~ met a portee d' atteindre les plus l~ftes de . leurs 

p~lli aifaillans. 
on~ -

Les N adoeffis 1 qui ont ete en guerre avec ce 

'onl: Peuple , m' ont dit, qu' a moins qu' on ne trouve . des 

uf~ endroits maretageux ou des bouquets de bois ou l'on 

~~~ puiife fe retirer, on eft sur d\~tre mis en pieces. Pour 

I. prevenir ce malheur, ils prenoient toujours grand 

1 ~ foin , toutes les fois qu'ils changeoient de pofte, de 

llerli le prendre pres . de ces lieux impenetrables a la 

m{ Cavalerie ; alors · ils avoient un grand a vantage fur -

1 H leurs ertnemis , dont les armes ne pouvoient les 

crel;: atteindre de loin. 

Quelques Nations font ufage d'efpeces de javelines 

a I'~ garnies de pointes d' or · travaillees de differentes ma­

i u nieres ; mais leurs armes propres font en general des 

·mef:· arcs & des fleches , avec la courte maffue dont j' ai . 

~erf~1 deja parle. Cette derniere eft fabriquee d'un bois fort 

r ~·, dur ' dont la tete eft faite en forme de houle d'en-: 



V b y A G E 

viron trois pouces & demi de diametre. Dans cerre 

partie ronde eft :fixee une efpece de tranchant ou 
de hachete retfemblant a celle du tomahak) foit de 
fer, foit de caillou , fuivant la commodite de fe 
procurer l'un ou l'autre. · 

Les Nadoe.ffis fe fervent auffi d'une efpece cie 
dague qui leur eft particuliere. Sa forme eft an. 
cienne felon eux ; mais ils ne peuvent dire quand ils ant 
commence a en faire ufage. On la faifoit originai· 
rement de caillou ou d'os; mais depuis qu'ilsont eu 

commerce avec les ' Europeens, ils y emploient le 
fer. Sa longueur eft d' environ dix pouces , & fa 
brgeur pres de la poignee eft d' environ trois. Ses 
tranchans font affiles & s'aminciffent graduellement 
en une pointe. Ils la portent dans , une gaine faite de 

euir de daim ' proprement ornee de pointes de pore­
epic ; cette gaine eft attachee a uhe courroie omee 
de la meme maniere , qui ne defcend pas plus has 
que la poitrine. n n'y a qu'un petit nombre de 
Chef£ qui portent cette arme remarquable; car elle 

eft a la fois un inftrument utile ' &. un figne de fu. 
periorite. 

J' ai remarque parmi Ies N adoeffis quelques bou­
diers faits de cuir de buffle cru, & de la forme de 

ceJtX des Anciens. Mais le nombre en efr petit, & 
je n' ai pu apprendre 1' epoque a laquelle ils ont ete 
it:troduits chez cette Nation; je penfe que ceux ~ue 

j'ai vus etoient venu.s de pere en fils depuis pluiieurs 

1 . generations. 
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Les raifons que les Indiens donnent pour jufl:ifier 

les guerres qu'ils fe font les uns aux autres, font les 
memes que celles qui engagent les Nations plus civi-

, lifees a troubler la tranquillite de leurs voifins. L' a­

·vantage eft meme en faveur des Indiens , dont Ies 

raifons font en general plus juftes & mieux fondees 
[iQ ' • ft'fi ... , que celles qu'alleguent les Europeens pour JU I CJ. 

~m· l 'd ' ( ) eurs proce es I . 

La manie d'etendre fa domination, ou de vouloir 
etre la feule Nation commers:ante de l'univers, ne 

fur jamais pour les Indiens un motif de porter la 

~ ~- defolation fur un tcrritoire voifin. A£furer fes droit~ 
Fnlll\ de chalfe dans fes limites propres , maintenir la 

[e~; faculte de palfer par des chemins accoutumes pour 
urt fe rendre aux pays de chalfe , enfin conferver la 

~ ~ poifeffi.on de certai~es terres dont ils fe regardent 

~[ comme proprietaires, d' apres un ufage immemorial; 

~fc~ tel~ font les fujets qui mettent aux mains les Indiens 

~
r- de differentes Nations, & qui excitent entr'eux des 

~; guerres qui font pouffees avec la derniere animofiie. 

& ~~ En effet, quoiqu'ils n' aient aucune idee de proprie-

1 tes particulieres , toutefois les plus groffiers d' entr' eux 

~1~. connoilfent parfaitement les droits de leur Societe fur 

1 
&li 

re6i 
b~u~ ( r) Note du Tratluaeur. Sans v.ouloir jufl:ifier le!; fureurs de 

!'ambition Europeenne, je dirai que cela n' eft pas trop exafr; car 

~~~~ 1' Auteur no us apprend ailleurs que fouvent les Ind'iens fent la guerre 

~~ a leurs voilins par un pur caprice & par une inquietude natllrelle a 
leurs guerriers qui rappeHent d'anciennes querelles. 
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certains domaines poffedes en commun , & ils s'op­
pofent avec toute la vigueur imaginable a la lllQin~ 
ilre ufurpation fur eux. 

Quoique 1' on penfe generalement que leurs terri~ 
toires etant fi etendus ~ leurs limites doivent etre 
fort incertaines, je me fuis bien atfure que les limites 
de chaque Nation font marquees avec exactitude clans 
leurs Cartes, toutes groffieres qu'elles font. Ces Car­
tes, comme je l'ai deja dit , m'ont ete fort miles 
pour alfurer les miennes ; & apres beaucoup d'ob~ 
fervations & de recherches, je n'y ai trouve que pell 
d' erreurs a re lever. 

Difons toutefois que ce yif interet, fonde far I1t 

nece:ffite des fubfiftances' n'eil: pas le motif le plu~ 
puitfant & le plus frequent de leurs guerres cruelles. 
La paiiion de la vengeance, qui eft le caraClere le plus 
rliftinClif de ces Peuples , en eft le motif le plus 
ordinaire. Ils relfentent les injures avec une fenfibilite 
inexprimable , & ils en pourfuivent la vengeance 
avec une ardeur fans relache. On peut joindre a cela, 
cette emulation naturelle qui porte les Indiens, fi-tot 
qu'ils approchent de 1' etat adulte ) a donner de£. 
preuves de leur valeur. 

En effet , ils font preoccupes de bonne heure de 
ridee que la guerre doit etre 1' occupation principale 
de leur vie ; que rien n' eft a defirer comme la repu­
tation d'etre un grand guerrier , & que la feule 
chofe precieufe eft la quantite des chevelures arra· 
ckees a leurs ennemis ) ou celle des prifonniers fait 
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fur eux. Ainft 1' on ne doit pass' etonner que les jeunes 

Indiens foient inquiets & mal a Ieur aife, Iorfque 

i, cette ardeur eft reprimee' & que la paix fufpend 

leur atl:ivite. L'une ou I'autre de ces inclinations Ies 

~ porte frequemment a commettre des hoil:ilites fur 

lcs territoires de leurs voifins. 

Lorfque des Chefs trouvent quelque occafion de 

faire la guerre ' ils s' efforcent de reveiller ces paf­

r~. uons ; & par ce moyen' ils excitent bient6t les guer­

riers a prendre les armes. Ils font ufage pour cela 

1xr de Ieur eloquence martiale , & leur tiennent des 

tr·; difcours a peu-pres en ces termes : » Freres, le~ os 

>.> de nos compatriotes marts / reftent a decouvert ; , 

·et.! >> ils nous appellent pour venger leurs infultes, & 

If: )> nous devons les fatisfaire. Leurs efprits font irrites 

» contre nous; il faut les appaifer. Les genies gar­

~> diens de notre honneur nous infpirent la refolu­

» tion d' aller chercher les ennemis de nos freres mis 

~: ~> a mort. Allons , & devorons ceux qui , les ont 

:; ~ tues. Ne reftez pas plus long-temps dans l'inaClion, 

~ livrez-vous a l'impulfion de votre valeur natu1 

1:. ' 
)} reiie ; oignez vas cheveux ; peignez vos faces , 

!Ga 
~ rempliifez vos carquois, & faites retentir les forets 

1 
• » de vas chanfons guerrieres , pour confoler les 

OC!l }> efprits des morts, & leur apprendre qu'ils vont 

>> etre venges. '' 

Animes par des exhortations femblables, les guer:~ 

riers fe faifiifent de Ieurs armes clans un tranfport de 

fureur, chantent la chanfon de guerre , & briuent 
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&impatience de tremper leurs mains dans le fang 
de leurs ennemis. 

Quelquefois des Chefs particuliers aifemblent de 

petits partis , & font des excurlions contre ceux avec 

lefquels ils font en guerre, ou qui les ant infultes. 

Ainli, un fimple · guerrier, an.ime par le defir de la 

vengeance, ou par celui de faire montre de fa va~ 

leur) marche fans etre fuivi pendant plufieurs cen­

taines de milles, ,pour furprendre un parti errant des 

ennemis, & en fcalper quelques-uns. 

Ces forties irregulieres ne font cependant pas 

toujours approuvees des Chefs ages; mais ils font 

fouvent obliges d'y conniver. J'en ai donne un 

exempl~ , lorfque j' ai par le de la rencontre des Na· 
doejfis' avec les Chippeways. 

Mais lorfqu' une guerre eft abfolument nationale, 

& entreprife par la communaute , leurs deliberations 

font expreffes & tranquilles. Les plus ages tiennent 

un confeil , auquel tous les Ch fs guerriers & les 

jeunes gens font admis. Ils y propofent leurs opi· 

nions , en pefant avec maturite la nature de l'en· 

treprife .dans laquelle il s' agit de s' engager, & ba­

lans:ant avec fagacite les avantages ou les inconve· 

niens qui peuvent en refulter. Leurs Pretres font 

auffi confultes fur ce fujet, & .meme quelquefois 

on demande aux femmes les plus intelligentes, leur 

avts. 
Si , apres toutes ces deliberations , la guene eft 

n!folue " on s' y prepare avec beaucoup de ceremo· 
rues. 
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Le Chef des guerriers d'une Nation ne commande 
:pas toujours li parti qui va en guerre. Souvent il 
depute un guerrier de la valeur ou de la prudence 

\l duquel il a une bonne opinion. La perfonne ainii 
' de!ignee' s' etant d'abord barbouillee de noir 'obferve 
~~ un jeune de plufieurs jours, pendant lefquels elle 
i!;. invoque le Grand-Efpric , ou tache de flechir la 

colere des mauvais genies , en obfervant durant tout 
~· ce jeune, de n'avoir commerce avec perfonne de fa 

tribu. 
~ ~ Ce Chef a aufii le plus grand foin de faire atten ... 
f;! tion a fes reves ; car les Indiens font perfuades que 
~ t leur fucces en depend en grande partie ; & comme 
1n:~ chacun d' eux , d' apres fa prefomption, fe flatte tou-

jours de marcher a la viCloire , il eft rare que ces 
1 reves ne la promettent pas. 
~~ Apres qu'il a jeune le temps prefcrit par l'ufage, 
11 i1 aifemble fes guerriers ; & tenant un collier de 
~ Ouampuns, dans fa main, il leur parle a-peu-pres 
f~ ainfi: _ 
~' ~ Freres, je vous parle aujourd'hui par l'infpi­
i' }) ration du Grand-Efpric; & c'eft Iui qui me fug­
.m ~ gere de mettre a execution les projets que je vais 
m ~ vous expofer. Le fang de nos freres morts n' eft 
, n pas encore lave. Leurs corps ne font pas encore 

ffi1~ 

• 1{~ couverts, & je vais remplir ce devoir envers 
r » eux.~ 
, , Apres leur avoir fait connoitre les motifs qui 
~'' l'engagent a prendre les armes .contre la Nation 

law; 
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avec laquelle ils ont a combattre, il continue ai1ili i 

'j> J' ai done refolu de marcher par le fentier de 

~ guerre pour les furprendre. N ous mangerons Ieur 

» chair & nous boirons leur fang ; nous leur enle. 

~ verons la chevelure , & nous les ferons prifon· 

» nie:rs ; & fi nous periifons dans cette noble en­

}} treprife ' nous ne ferons pas pour toujours eten. 

~ dus dahs la pouffiere : car ce collier fera la recom. 

)) penfe de celui qui enterrera les morts «. Ayant 

dit ces mots, il jette a terre le collier ; celui qui le 

releve ' fe declare par la fon Lieutenant, & eft re­

garde comme fon fecond clans le commandement. 

Mais ce n' ~ft jamais qu'un guerrier diftingue par 

1' enlevement d'un grand nombre de chevelures, qui 

puiife avoir droit a ce poile. 

Quoique dans leurs harangues , les Iooiens difent 

qu'ils mimgeront la chair & boiront le fang de leurs 

ennemis, ce n' e{l-la qu'une expreilion figuree. Il eft 

vrai que quelquefois clans leur fureur, illeur arrire 

de manger le creur de ceux qu'ils ont tues, & de 

boire leur fang ; mais c' eft une forte de bravade & 

une maniere de fatisfaire plus completement leur 

vengeance : ils ne font pas anthropophages, & ils 

ne mangent pas de la chair humaine. 

A pres ces difcours , le Chef eft nettoye de fa 

peinture noire; on l'oint aYec de la graiife d'ours 1 

& on le peint en rouge , en formam fur fon corps 

des figures capables d' epouvanter l'ennemi: il chante 

alors fa chanfon de guerre ' & fait I' enumeration <I 
fes 
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fes actions guerrieres. Apres cela , il fixe les yeux: 

fur le foleil , & adore le Grand-Efprit , en quoi il 
eft imite par fes guerriers. Errfin, la ceremonie .eft 

fuivie des danfes decrites ci-deifns , & le tout eft 

termine par un grand tepas confiftant pour 1' ordi­

naire en chair de chiens. -

Ce repas ou cette fece eft donnee dans la tente ou 

la cabane du Chef guerrier, auquel tons ceux qui fe 

propofent de I'accompagner envoient leur plat pour 

!!i etre rempli; & pendant ce temps-la ' le guerrier ' 

001 
malgre le long jeune qu'il vlent d'eprouve1~ , doi.t 

er etre tranquillement affis ' fa pipe a la bouche ' & 
chantant de temps a autre l~s aCf.lO:J.S valeureufes de 

•tl 
fes ancetres. 

Pour que les bleifures qu'ils peuvent recevoir foient 

traitees convenablement & gueries promptement ? & 
nl; f' f' 

que cette e1perance wit un encouragement pour les 

~ guerriers a s'expQ[er au danger, Ieurs- Pfetres, qui 
I . 

font auffi leurs . Medecins , preparent des remedcs 

'o dont ils ont eprouve l'efficacite. Ils rafiemblent avec 

beaucoup de ceremonies differences plantes & raci­

OJ nes ' pretendant que ces ceremonies leur commu. 

ri niquent la propriete de guerit. 

~. Malgre ces precedes fuper:ftitieux, il eft certain 

~dl· qu'ils ant acquis la connoifiance dv plufieurs plantes 

,

1

1 a: & herbes vraiJ?ent medicinales ' & qu' ils ont une 

m~ grande habilete ales employer. 

l'~; Depuis le moment m\ la guerre a ete refolue , 

'tl~ jufqu' au depart des guerriers, les nuits .fe paifent 
p 
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en f~tes ' & le jour a faire les preparatifs ne. 
celfaires. 

S'il eft important pour la Nation qui va en guerre 

de folliciter 1' alliance de quelque Nation voifme, on 

choifit un ·des Chefs qui par le fa langue, & qui eft 

un bon Orateur ; & on le charge de lui porter un 

collier de Ouampuns, fur lequel eft fpecitie I'ohjet 

de 1' ambaifade par des :figures que chaque Nation 

-conno1t fort bien ; en meme temps ) il porte une 

petite hache peinte en rouge. 

Au:ffi-tot que ce Chef eft arrive au camp ou au 

village de la Nation vers laquelle il eft depute, il 

in forme fon Chef de 1' objet general de fa miilion; 

& celui-ci convoque au:ffi-tot ooe aifemblee a Ia­

G_uelle 1' Ambaifadeur eft invite. La , ayant pofe a 

terre la hache ' il tient a la main le collier ) & 

entre dans les details de l'objet de fon amba1Tade. 

Dans fa harangue , il invite les ailiftans a prendre 

la hache, & apres qu'il a :fini , il propofe le col­

lier. 
Si les auditeurs ont de la difpofition a entrer en 

alliance avec fa Nation, un des Chefs s'avance, & 

prend la hache ; c, eft un figne qu'ils epoufent la 

_querelle avec chaleur. Mais fi le collier ni la hache 

ne font acceptes , 1' Ambaffadeur en conclut que le 

Peuple dont il follicite le fecours eft deja entre en 

alliance avec l'ennemi de fa Nation, & il retourne 

promptement chez lui rendre compte du peu de 

fucces de fa million. 
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La maniere dont les Indiens declarent la guerre a 
leurs ennemis, confifte a envoyer par un efclave une 
hac he dont la poignee eft peinte en rouge , a la N a. 
tion avec laquelle ils veulent rompre ; le Meffager, 

·t malgre le danger qu'il court d'etre mis en pieces 
11 par un effet de la fureur foudaine de ceux ver3 

lefquels il eft envoye , ne manque gueres cl' executer 
fa miilion avec fidelite. 

Quelquefois ce den produit un effet fi prompt fur 
-ceux a qui il eft adreffe ' que clans le premier 

~~ tranfport de leur fureur , un petit parti fe met en 
~ campagne, fans atttmdre la permi:ilion d~s anciens 
li Chefs, & maffacrant le premier homme qu'il ren­

contre de la Nation qui les a defies, ils ouvrent fon 
1' corps , & enfoncent dans fon creur une hache fem-
1 blable a celle qu'ils ont re~ue. Parmi les Nations 
t Ies plus eloignees , cela fe fait avec une fleche ou un 
~ epieu ' dont le bout eft peint en rouge ; & pour 
F mieux irriter leurs ennemis, ils demembrent le corps , 

a fin de montr~r qu'ils ne les regardent pas comme des 
· , hommes , mais comme de vieilles femmes. 

Les Indiens tiennent rarement la campagne en 
r~~ grand corps de troupes ' parce qu'il feroit trop di:ffi ... 
~~I cile de ~ourvoir a fa fu~fift:nc~ pendant une longue 
~ t'l marche a travers des forets epa11fes , ou pendant une 
~; longue navigation fur des Iacs & des rivieres. Cela eft 

5.au-de1fus de leur induftrie. Auffi leurs armees ne 
~~/o~~ j~mais encombrees-de bagage ou de provilions 

mllttatres ; chaque guerrier , outre fes armes, porte 
p ij 
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feulement ayec lui une natte, & pe~dant qu'il eft 
enco,rc eloigne du pays ennemi , il ne fe nourrit que 
du gibier qu'il tue, ou du poiifon qu'il prend. 

Lorfqu'i!s traverient un pays o~l il n'y a nul 
danger de rencontrer 1' ennemi , ils m:1rchent avec 
fort peu d~ precautions. Souvent a peine y a-t-il 
douze guerriers enfemble, pendant que les autres 
font difperfes pour chaffer ; mais quoiqu'ils fe foient 
quelquefois fort ecartes du chemin de leurs cama­
:rades .. ils ne manquent point de fe ~rouver au rendez. 
vous a l'heure convenue. 

Ils drdfent toujours leurs tentes avant le coucher 
du foleil; & comme ils font naturellement pn!fomp-­
tueux, ils ne prennent prefque aucune precaution 
contre la fnrprife. Ils mettent une grande conftance 
dans leurs .Zl.fanirous ou Dieux domeftiques; & per­
fuades qu'ils font pour eux l'of1ice de fentinelles, 

ils dorment avec fecurite fous leur proteClion. 
C s Afanirous, comme lcs nomment certaines 

Nations, que d'a~ures, comme les Nadoeffis, appel­
I....nt Ouakon, on Efprits, ne fo!lt rien autre chofe 
que d s peaux de martres ou de loutres, comme je 

l' ai dit plus ha ut ~ ils ont pour elles la plus grande 

veneration. 
Lorfq' 'ils entrcnt dans le pays cnnemi , c'efi alors 

qu'ils prcnnent 1 s plus grandes ~pr~cautions. I~ n'al­
lument' plus de fenx , parcc q e la fLimee les dece­
leroit ; ils ne tirent plus , & ils ne pourfuivent plus 
le ~ gibier. I1 n'eft pas m 'me 1 ermis de parleri 
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mais ils fe communiquent - leurs penfees par des 

fignes. 
l1 Le ftratageme , 1' embufcade ou la furprife font 

lt les feuls moyens qu'ils emploient. Lorfqu'ils ont de­

~ couvert leurs ennemis , ils envoient l'un d'eux le 

~ reconnoitre; & a fon retour , ils tiennent un confeil, 

pendant lequel ils ne deliberent qu' a voix balfe fur 

le rapport que leur a fait leur efpion. . 

~r. Ils n'attaquent gueres que la nuit, peu de temps 

avant la pointe du jour, moment auquel ils fup .... 

1;, pofent leur ennemi plonge dans le plus profond 

ell~ iommeil. Pendant toute la nuit qui precede 1' attaque , 

at ils fe tiennent a plat-ventre fans mouvement' & font 

mer, leurs approches en rampant de cette maniere fur 

om, leurs mains & leurs pieds, jufqu'a ce qu'ils foient 

om:: a m?ins que la portee de 1' arc ' de ceux qu'ils verilent . 

1
ur· furprendre. Alors , au :Ggnal donne par le guerrier 

[; qui les conduit' & auquel a~ repondcnt par les 

k~ hurlemens les plus affreux, ils fe !event cout-a-coup, 

& faifant une decharge generale de Ieurs tleches l 

f:ms donner a leurs ennemis le temps de revenir 4e 

leur etonnement & de leur terreur, ils courent a eux 

le tomahak ou. le calfe-tete a la main. 

·u; 

C' eft une opini,on chez les Indiens, qu'il y a peu 

d'honneur a attaquer leur ennemi ouvertement & en 

plein champ. Leur grande gloire eft de fm·prendre 

& aifommer; au:ffi s'engagent-ils rarement dans un 

combat ou il n'y a pas une apparence manifefte 

( ft d'avantage. Si leur ennemi eft fur fes gardes, trop 

p iij 



fortement retranche , ou fuperieur en nombre il 
' s 

fe retirent , fuppofe qu'ils en aient le moyen; en-
fin, la qualite dont ils font le plus de cas dans un 

Chef guerrier, c'eft d't~tre capable de conduire une 
attaque, de maniere qu' en tuant beaucoup d'hommes 
a 1' ennemi , ils ne per dent que le moi~s poflibie 
des leurs. 

Quelquefois ils fe mettent a 1' abri derriere des 

arbres , des bui!fons ou des rochers ; & ayant fait 

de la une ou deux decharges , ils fe retirent avant 

que d'etre decouvens. Les Europeens, qui ne con­
noi!foient point cette maniere de combattre, n'ont 

appris que trop fouvent a leurs depens combien elle 
eft deftrutl:ive (r ). 

Le General Braddock eft un de ceu.,"'! qui en ont 

ete les vitlimes. En I 7 5 5 ' tandis qu'il marcboit 

pour attaquer le fort Duquefne , il fut intercepte par 

( I ) Note du Traduaeur. On peut voir fur cela !a Relation 
curieufe du Colonel Bouquet, envoye en 1764 contre les Indiensde 

l'Ohio. ( Amfi. 1769 .. in-s.) Cet Officier l]lli etoit I ace qu'il 

paro~t , un horn me de grand merite, y fclit la defcription de Ja 

matche de fa petite armee , & des precautions qu'il prit pour la 

fou!l:raire au fore qu'avoit eu en 1755 celle du General Braddock. 

On y voit par quel !l:ratageme il amena les Indiens a combacrre 

de pres , comment il les battit & leur tua environ foixante hommes; 

ce qu'ils rcgarderent comme une affaire fi moomierel qu'ils ne 

1:eparurent pas de la campagne. L'annee fuivante 176S 1 il penl:m 

avec douze ou quinze cents hommes dans l'imerieur des terres, forsa 

les fept ou huit Nations alliees a faire la paix , & a lui rarncner 

tous les prifonniers qu'ils avoicnt faits dans leurs in,urlions, 
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un corps de Fran<;ois & d'Indiens leurs amis , qui ~ 

par cette maniere de combattre , de:firent entierement 

u {on armee' compofee d'environ deux mille hommes 

i'l braves & bien difciplines. Les Indiens s'etoient poftes 

~I d'une maniere ft sure' qu' a peine les Anglois po{r­

m· voient f<;avoir d'ou & de qui venoient les coups 

qu'ils recevoient. Pendant tout le combat, a peine 

~nt, eurent~ils la vue d'un feul des ennemis, & ils furent 

·~I -obliges de fe retirer, fans avoir meme la fatisfaCl:ion 

r~n de prendre la moindre vengeance du mal qu'ils 

rn1,1 effuyoient. Le General paya fa temerite de fa propre 

om~ vie, & fa mort fut fuivie de celle d'un grand nom­

~~i bre de fes braves compagnons , pendant que leurs 

ennemis eurent a peine un ou deux hommes tues. 

~~ il'l Lorfque les Indiens reuffi!fent dans leurs approches 

~~~ u filencieufes) & parviennent a forcer le camp ennemi' 

ur~: rien ne peut egaler la fcene d'horreurs qui en eft 

la fuite. La cruaute fauvage des vainqueurs & le 

defefpoir des vaincus, qui connoi!fent ce qu'ils ont a 
attendre, s'ils tombent vivans entre les mains de ces 

feroces ennemis, do!lnent lieu de part & d'autre aux 

efforts les plus extraordinaires. La :figure des com­

battans , tous de:figures de noir & de rouge , & 

couvers du fang des morts; Ieurs cris atfreux & leur 

fureur fans frein ne peuvent etre imagines par ceux: 

qui n' ont jamais paife la mer Atlantique. 

J' ai ete plus d' une fois fpeCl:ateur de ces horribles 

fcenes, & une fois j'y ai joue un role. Mais ce qui 

ajoutoit a l'horreur de ma Gtuation, c' eft que je 
P iv 
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n'avois pas meme la confolation ·de pOUYoir faire 
quelque refifrance. Je regarde auffi comme un mi­
racle que j' en aie echappe. Chaque circonftance de 
cette affreufe aventure eft fi profondement gravee 

dans ma memoire ' que je puis encore tracer le 
tableau' le plus exaCl de la brutale ferocite arec 
laquelle les Indiens fe comportent dans ces occafions 
ou ils ont furpris leurs ennemis, & s'en font rendus 

maitres. 
Comme les details du maffacre de la garnifon du 

fqrt Guillaume-Henri en l'annee 1757, qui eft la 
fceneaffreufe dont j 'ai ete a la fois fpeClateur & 

partie ' ne f~auroient etre etrangers a mon fujet ) & 
font propres a donner une idee de la ferocite In. 
dienne, je vais les inferer ici. Je demande au Lec­
teur pardon pour la longueur de cette digreilion > & 

pour les particularit~s qui me font perfonnelles (r). 

( I ) Note du T;·adw1eur. On va voir ici M. de Montca!m 

extremement inculpe relativement a ce maifacre. Nous n'avons pas 

une connoiifance fufEfante des fairs pour le jufiilier. Mais nous 

:lvons peine a croire que les chofes fe foient paffees precifemem 

comme M. Carver les raconte , & fur-tout que la capitu!Jrion pro.. 

rol:t une efcorte; le Capitaine Carver a pu erre mal in forme fur ce 

point; peut-erre M. de Monrcalm craignit-il de s'aliener les Sau· 

vages) dont il avoit grand befoin ) s'il employoit pour les reprimer 

une force qut:; leur fureur rendoit neceifaire. Enfin , il ne nous 

femble pas <JUe les Anglois , apres la bataille de Quebec oil M. de 
Montcalm pcd , euffem tr4ite honorab!ement 'le corps de ce Ge­
neral comme i!s firem , s'ils euffent ete fondGs a lui reprocher une 
'Viola~ion au.tii atroce du droit des gens, 
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Le General Webb commandoit 1' armee Angloife 

€n Amerique , & etoit campe au fort Edward. 

' Ayant appris que les Frans:ois , aux ordres de M. de 

Montcalm , faifoient queiques mouvemens qui me· 

nas:oient le fort Guillaume -Henri, il detacha un 

corps d' em'iron deux mille cinq cents hommes , con­

fiftant en troupes Angloifes & Provinciales , pour en 

renforcer la garnifon. J'y allai comme Volontaire 

parmi les dernieres. 

u; La crainte du General Anglois n' etoit pas fans 

)\i fondement ; car le lendemain de notre arriYee , nous 

i; I; vimes le lac George ( autrefois le lac Saint-Sacre­

a ment) qui eft- voifin du fort, couvert d'un nombre 

~eu: infini de bateaux ; & en peu d'heures , nos lignes 

furent attaquees par le General Frans:ois-, qui avoit 

mis a terre onze mille hommes de troupes ' tant 

reglees que Canadiennes ' avec det~X mille Indiens. 

Le Colonel Munro, braye O:flicier, com.mandoit 

dans le fort, & n' ayoit pas plus de deux mille trois 

cents hommes , notre detachement compris. 

Jv.ialgre cette inferiorite de forces , le Colonel 

Munro fe defendit avec vigueur; & probablement 

il auroit conferve le fort' s'il eut ete fecouru ' ou 

s'il eut ete libre de continuer fa defenfe. A chaque 

fommation de fe rendre que lui faifoit le General 

Frans:ois , en lui o:ffrant des conditions honorables , 

il ne Tepondoit autre chofe , finon qu'il fe fentoit 

capable de repoutfer fes attaques les plus vives ; & 

']_ue s'il fe trouvoit hors d't~tat_ de le faire, il feroit 



bient6t fecouru par une partie de 1' armee Angloife 
qui etoit dans le voifinage. 

Le Colonel ayant cependant informe le General 
W ebb de la :lituation ou il fe trouvoit , & lui ayant 
demande quelque renfort de troupes fraiches, celui. 
ci lui depecha un Meffager , avec une lettre par 
laquelle il finformoit qu'il ne pouvoit le fecourir, 
& lui donnoit ordre de fe rendre, aux conditions les 
plus avantageufes qu'il pourroit obtenir. Ce paquet 
tomba entre les mains du General Fran~ois , qui 
envoya auifi-tot un pavilion de treve pour demander 
une conference avec le Gouverneur. 

Ils s'aboucherent done fuivis de tres-peu de per· 
fonnes, a mi-chemin entre les lignes. M. de Montcalm 
dit au Colonel, qu'il etoit venu en perfonne, lu\ 
demander la poffe:ffion du Fort , ~omme appartenant 
au Roi fon maitre. Le Colonel ne manqua pas de 
repondre qu'il ne concevoit pas comment cela pouvoit 
etre , & qu'il ne rendroit pas le Fort tant qu'il feroit 
en fon pouvoir de le defendre. 

Le General Frans:ois repliqua en lui delivrant le 
paquet du General Webb, » & lui difant: c'efl m 
» verw de cetre aurorite que je vous fomme de me 
~ rendre la place <<. Le brave Gouverneur n'eut pas 
plutot lu le paquet & vu que tel etoit 1' ordre du 
General en chef, auquel il ne pouvoit defobCir, 
qu'il pencha la tete d'etonnement & de douleur, 
& entra' quoique avec repugnance) en pour·parler 
de capitulation. 
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La reddition du Fort fut convenue , & en C<?n­

fideration de la vigoureufe defenfe de la garnifon , 

il fut ftipule qu' elle fortiroit avec tous les honneurs 

<le la guerre ; qu'il lui feroit accprde des chariots 

converts pour tranfporter les bagages & les malades 

au fort Edouard ; & une garde pour la proteger 

it'! contre la fureur des Sauvages. 

X(1 Le matin qui fuivit la fignature de cette capitula­

nu. tion ' a la premiere pointe du jour ' toute la garni­

fn fon coniifrante encore en deux mille hommes , fans 

~~ compter les femmes & les enfans, marcha hors des 

lignes' & en ttoit a peine fortie' qu'un grand nom­

tt~ bre d'Indiens s'affemblerent a l'entour & fe mirent 

sJI a piller. No us efperames d' abord que c' etoit la leur 

~~ unique objet, & nous les laiiThmes· faire fans oppo­

corr.:. fition. A la verite , il n' etoit pas en notre pouvoir 

nem de les en empecher , parceque quoiqu'on nous 

mme eut laiffe nos armes , on ne nous avoit pas permis 

fon~ d'emporter une feule charge de poudre. Mais nous 

reconnumes bientot le pen de fondement de notre 

m efperance , car peu apres plufieurs des Sauvages corn~ 

lw~ mencerent a attaquer les malades & les blenes ; & 

11w1 ceux qui n'etoit pas en etat de marcher dans le~ 

~ou . rangs furent bientot affommes , malgre leur efforts, 

11
J

11 
pour detourner la fureur de leurs ennemis par leur 

~ cris & leurs gemiffemens. 

1111 ~ Nous etions encore dans l'attente que le defordre 

fe borneroit a cela ' & notre petite armee fe mit 
1e,1 

en mouyement j bientot no us vimes la . di riiion du 



front rebroulfer vers nous avec precipitation , & 
nous appers;umes q e no us etions entierement en~i. 
ronnes de Sauvages. Nous attendions a chaquc moment 
que 1' efcorte Fran~oife qui avoit ete promife pat 

un des articles de la capitulation arrivat, & mit fia 
a notre crainte : rien ne parut' & les lndiens com. 
mencerent alors a no us depouiller de nos habits, ainti 
que de nos armes ; ceux qui voulurent faire refif­
tance furent fur le champ de triftes victimes d11 

caffe-tete. 
J'etois dans l'arriere-garde qui partagea bientot le 

fort de l'avant-garde. En mon particulier, je fus 

faifi par trois ou quatre Sauvages ; & pendant que 
les uns tenoient leur caffe-tete fufpendu fur moi, les 
autres m'enleverent mon habit, ma vefte, mon cha~ 
peau & mes boucles , fans oublier I' argent que fa· 
vois fur moi. Comme tout cela fe paffmt fort pres 
de la fortie des !ignes dans la plaine ' & a peu de 
diftance d'une Sentine le Frans:oife, j'y courus aulfr 
tot que je fus libre, j'invoquai fa proteCtion; mais 
elle me traita de chien d' Anglois, & me rejetta arec 
violence au milieu des Sauvages. 

Je me vis ainfi reduit a tachtr de joindre un cor~ 
de nos troupes qui -s' etoit raffemble a quelque dif~ 
tance; & je n'y parvins qu'apres avoir re~u ua 
grand nombre de coups de diiferentes armes. HeQ­
reufement pour moi les Sauvages etoient en trop 
grand nombre, & trap pres les uns des autres t pour 
pouvoir m., aifener un coup mortel' fans cowir rifque 
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ae bleifer leurs compagnons. Cependant un d'eu:x: 

trouva moyen de me porter un coup d' epieu qui 
m'effieura le cote, & un autre m'en porta un qui 

me bleifa a la cheville. Enfi.n , je gagnai le lieu oli. 

mes compatriotes etoient ralfembles ' & je me jettai 
de force au milieu d'eux. Mais avant que-de m' e­
chapper des mains des Indiens , le col & les poignets · 

de ma chemife etoient tout ce qui en reftoit , & ma 
peau etoit entamee & dechiree en vingt endroits. 

Dans ce . moment , les Indiens pouiferent Ieur cri 
de guerre ; & au:lfi-t6t ils commencerent a maifacrer 
impitoyablement & fans diftinCl:ion to us · teux qui 
etoient a leur proximite. Il n'eft pas poffible d'ex-

·, & 

Primer l'horreur de cette fcene. Hom~es , femmes , 
n~ 

enfans etoient egorges de la plus cruelle maniere ) 
~a~~ · & fcalpes immediatement apres en notre prefence. 
ler 1 ·~ 

Plufieurs des Sauvages burent du fang de leurs mal-
(1~ heureufes vittimes , pendant qu'il couloit chaud de 
1 leurs bleifures mortelles. 

~~, j: N ous no us appen;umes alors , quoique trop tard , " 

I r que nous ne devions point efperer de fecours des 
& ' Frans:ois; & que, malgre la capitulation qui venoit 

~ d'etre fignee, & par laquelle nous devions avoir 
~r· une garde fuffifante pour nous proteger contre les 
mMi 1 infultes des Sauvages , nous eti~ns livres a leur fu­
~6r reur; car je vis clairement des .Officiers Frans:ois fe 

:ra~lo l promenant tranquillement ' & caufant entr' eux' a 
~~ c' peu de diftance de ce theatre d'horreur & de fang. 

mdi. Pour l'honneur de la nature humaine, je fujs porte 
M~ 
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a penfer que cette horrible infracHon des loix Ifs 
plus facrees fut moins 1' ouvrage du Commandant 
Fran~ois que l'effet des difpofitions {~mvages des 
Indiens, & de leur fureur , montee fubitement a un 
degr6 exceifif ; car je conviens que, dans ces cir. 
conftances , il eft bien difficile , pour ne pas dire 
abfolument impoiiible, d'y mettre un frein. Tout 
LeCl:eur impartial peut neanmoins juger fi un corps 
de dix mille hommes de troupes reglees ) n' avoit pas 
le pouvoir d'arreter au moins le cours d'un pareil 
maffacre. Mais quelle que foit la caufe qui s'y op­
pofa , les confequences en furent horribles, & font, 

je crois , fans exemple dans notre hiftoire mo­

derne (1). . 

Je reviens a moi. Comme le cercle dans lequel 
r etois enferme fe retreciffoit de plus en plus' & 
que la mort s'approchoit de nous a grands pas, 
quelques-uns des plus refolus propoferent de faire un 
effort vigoureux pour s' ouvrir un paffage au-travers 
de nos barbares ennemis ; feul moyen qui nous ref­

toit de fauver notre vie. Cet expedient defefpere 
fut refolu , & tout-a-la-fois vingt d'entre nous s'elan· 

cerent a travers les Sauvages. 
N ous fumes dans un inftant fepares, & ce ne 

fut que quelques mois apres que j'appris le fort de 

( x) Il taut convenir que le Capiraine Carver parte ici de cc~ 
affieux evenement avec bien de la modC:ra~iQn pour un h9mmc qut 
1 a.vgl' v~ la mort de {i pres. 
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~ partie de mes compagnons , dont ftx ou fept feule .. 
C. ment eurent le bonheur de reuiiir comme moi. U ni­
~~. -quement attentif a ce qui me concernoit, je tis mes 

lm c;iforts pour me frayer un paffage a travers les San­
~ vages ; & je m' etonne routes les tois que je me 

lrtt rappelle cette a:ffreufe circonftance de ma vie, avec 
un\ quel fang-froid, je pris routes les mefures neceffaireS' 
~~· pour ma confervation. En eifet , dans rimpetuofite 
;lal. de ma courfe, je renverfai plufieurs d' entr'eux ; car 
:olll11 j'etois alors jeune & d'une grande force, & je paifai 
cault tout pres de divers autres , efquivant adroitement 

f
' leurs coups , jufqu'a ce qu'a la fin deux Chefs des 
plus puiff'ans, & de quelqu'une des Nations les plus , 
reculees) a en juger par leur ajuftement' fe faifirent 

~
~ <le moi par les bras, &. commenceren~ a me ramener 
~! par force vers la troupe. 

r; Je me rdignai a ma deftinee, ne doutant point 
[11!1 que leur intention ne fut de m'a1fommer & d'affouvir 
~ leur vengeance par m on fang, car iis me tra1noient 
Off~~ vers un marecage folitaire qui etoit a quelque diftance. 
r.~ Mais. a peine ~vions ~~us ~ait quelques. pas, qu'un 
~'u::. O:ffic1er Anglo1s de ddhnthon , ce que Je conjeClure 

d' apres fa culotte de velours ecarlate ) qui etoit tout 
fl n; fon habillement, paffa pres de no us. U n de ceux: 
! qui me tenoient , alleche par cette nouvelle pro ye, 
Jlf ' b d ' .r . r.: • l'O.n:: . . m a an onna pour s en 1atnr ; ma1s mc1er qut 

[ etoit vigoureux ' le porta par terre t & ie feroit 
~ ~I probablement echappe' fi le Sauvage qui me tenoit 
Wl~· encore par un bras 1 ne m' eu.t quitte pour fecom·ir 



fon compagnon. Je faifis ce moment favorable, '& 

je m' echappai avec la plus gran de Yitefl'e pour joindre 

un autre parti de troupes Angloifes qui etoit encore 

en bon ordre & en corps a quelque diflance. Ce-. 

pendant avant de m' etre fort eloigne ' je ne pus 

refiiler a 1' en vie de j etter les yeux derriere moi; je 

vis le redoutable Caifetete fondre fur le malheureux 

Officier , & je I' entendis pouifer fon dernier cri. 

ce qui ne contribua pas peu a hater ma fuite ~ 
ajoutant a mon defefpoir. 

J' etois a peine a quelque diftance du lieu de cette 

horrible fcene , que je. rencontrai un joli jeune 

horn me d' environ douze ans , qui !
1 etoit echappe 

jufque-Ia, & qui me pria de lui permettre de s'at~ 

tacher a moi pour 1' aider a profit er de quelque moyen 

de fuir des mains des Sauvages. Je lui dis que je lui 

donnerois tout le fecours qui feroit en mon pouvoir, 

& qu'il n'eut qu'a fe tenir ferme"ment a moi; m~s 

peu de minutes apres il fut arrache de mes cotes, 

& je jugeai a fes cris lamentables qu'il etoit matfacre. 

Je ne perdis pas mon temps a deplorer le fort de 

cette jeune vicl:ime. Il m'avoit ete abfolument impolli· 

ble de la fauver. 

Je gagnai enfin le gros de mes compatriotes; mais 

nous etions to us hors d' etat de no us preter mutuel~ 

lement fecours. Comme ce corps formoit la diviiion 

qui s' etoit le plus eloignee du fort ' je penfai qu'il 

n'etoit pas impoflible de m'ouvrir un chemin atravers 

les derniers rangs des Indiens & de gagner un bois 
que 
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que f appercevois a quelque di.ll:a~ce. Cette efperance 
fut relevee dans moi par l'idee de la confervation 
prefque miraculeufe que je venois d' eprouver. 

Mon efpoir ne fut pas trompe. Il me fuffira de 
'· '.dire que j' atteignis le bois ; mais a peine y I eus-je 
' un peu penetre que je fentis ma refpiration tellement 

01, fatiguee , que je me jettai dans un buiifon de fou-
111 geres, & que je reftai pendant quelques minutes 

comme un homme qui en eft a fon dernier foupi:r:-. 
ec Enfin, je recouvrai mes efprits avec la faculte de 
a\, refpirer ; mais mes apprehenfions recommencerent, 
m11 lorfque je vis plufieurs Sauvages paifer pres de ma 
~ retraite,. & probablement a ma pourfuite. D~ns cette 

, &· fituation je ne favois lequel valoit mieux, ou d'avan­
cer ou de continuer a me tenir cact.e , jufqu' au retour 
de la nuit. Craignant cependant qu'il~ ne revinffent 
par le meme chemin ' je crus qu'il etoit plus pru­

!(b dent de s' eloigner davantage de ce theatre de mes mal-
heurs. C' eft pourquoi je me jettai dans une autre 

:· partie du bois, & je me hatai de m' doigner autant 
.
1
; que me le permitent les ronces & la perte d'un de 

mes fouliers. Entin au bout de quelques heures je 
gagnai une colline qui dominoit la plaine , & d' ou 

'' j e vis que cet horrible maifacre continuoit avec la 
n;: ;m erne fureur. 

~+~ Mais pour ne pas fatiguer mes leeleurs , j' ajouterai 
Mt. feulement qu' apres a voir paife trois jours fans manger) 
~~ & apres avoir endure prefque nud la rigueur d'un 

'~~: brouillard glacial pendant trois puits , j 'atteignis en :fin 
Q 
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le fort Edouard. Les foins qu' on y prit de moi me 

retablirent pf0ffiptement dam; ffia forCe primitive I~ 

mon ame repri't fon affiete ordinaire, autant que le 

permettoit le fouvenir des evenemens funeft~s dont 

j} avois ete temoin. 

On a calcule que , dans ce jour fatal, en¥1ron 

quinze cents hommes furent les victimes de la fmeur 

des Sauvages, ou faits prifonniers. Un grand nombre 

de ·ces derniers furent emmenes par les vainqaeurs) 

& l'on n'en a plus eu de nouvelles. Il yen eut rre~· 

peu qui , favorifes par d'heureufes circonftances, 

trouverent le moyen de regagner leur patrie, apres 

avoir eprouve une longue & cruelle captirite. 

Le brave Colonel Munro s' etoit hate, aufi'Hot 

que le defordre commem;a , de fe rendre au camp 

Frans:ois , pour obtenir 1' efcotte convenue par la 

·capitulation ; fa requifition ay ant ete fans effet" il y 

refta, jufqu'a ce que le General Webb envoykun 

corps de troupes pour le demander , & l'efconer 

jufqu' au fort Edouard. Mais ce malheureux eYe· 

nement, qui n' auroit pas eu lieu fi on lui eut laiffe 

fuivre fon plan de defenfe, & la mort de t.ant de 

braves gens maifacres de fang froid , laiiferent dans 

{on ame une impreffion douloureufe qui ne lui per· 

mit pas d'y furvivre long-temps. Il mourut, troi· 

mois apres, le creur navre ; & je puis dire avec v.erite 

que c' etoit un homme qui , par fes qualites militaire· 

&. fociales ' faifoit honneur a fa patrie. 

J~ ne Ve\l.X poi,.nt donner les faits fuivans, conune 
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un jugement du ciel & une punition de cette inhu ... 

manite. Mais je ne puis omettre ici que peu de ces 

barbares meurtriers revirent leur pays. La communi· 

-cation des Indiens avec les Europeens ·ayant porte 

chez les premiers la petite verole ' le ravage que ce 

fleau fit fur eux egala celui que nous avions eprouve 

de leur fureur ; car comme ils ont la coutume de fe 

plonger clans l' eau froide des qu'ils fe fentent atta· 

ques de la fievre' & meme au milieu de 1' eruption 

de la petite verole , ils moururent par centaines; & 

ceux qui en rechapperent perterent toute leur vie 

~ leUI les marques a:ffreufes de ce fleau. 

1ellecr M. de Montcalm ne tarda pas non plus a trouver 

etO~~ la mor.t clans les champs de Quebec (1). 

(er Cette cruau,te fans exemple & fans motif ne fut 

1e pas app,rouvee du plus grand nombre de fes compa­

di: triotes. J'en ai eu plufteurs preuves, dont je donnerai 

~l ¥De feule que je tiens d'une ,Perfonne qui en avoit ete 

temoin. Un Negociant Canadien ayant appris la 

nouvelle de la prife du fort Anglois, , ' lebroit cet 

evenement heureux par une grande fete) fuivant la 

&u· coutunie du pays; mais la nouvelle du maifacre ne 

&jl, lui fut pas plut6t pfirVenue' qu'il mit fin a fa fete ' 

' ~: __________________________________ ._ ____ __ 
~ ~~ 

' (I) Note du Tradufleur. Je ne puis que reperer ici ce que j'aj 

'· P• <lit plus haur fur cette inculpation de M. de Montcalnt. Entre 

ic; deux Nations fouvent en guerre & tuujours rivales , on doit tou· 

fa rt. iours s'artendre ~ l'exagera~ion des .faiss ~ ~ux inculpations mu• 

t 
1 

;uelles. _ 
Q ij 
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& qu'il declama dans les termes les plus vifs contre 

cette fcene inhumaine. 

Mais je reviens a mon fujet; je veux dire a la 

maniere dont les Indiens font la guerre. 

Quoiqu'ils foient fort negligens pour fe garantir 

des furprifes, ils font extremement alertes & adroits 

a furprendre leurs ennemis. A cette precaution & a 

cette patience pour fe cacher au parti ennemi qu'ils 

fe propofent d'attaquer, ils joignent un talent admi­

rable ou plut6t cet inftintl: particulier que j'ai decrit 

pour fuivre & decouvrir ceux qu'ils pourfuh·ent. 

Sur le gazon le plus uni, fur la terre la plus dure, 

ils fyav~nt diftinguer les traces <tun ennemi, & par 

la forme des empreintes , ain:fi que par leur diftance, 

ils diftinguent non-feulement :fi c'eft un homme ou 

une femme qui a palfe , mais meme quelle eft b 

Nation a laquelle ils appartiennent. Quelque in· 

croyable que cela paroilfe , le grand nombre de 

preuves que j'ai recueillies pendant que j'habitoisavec 

eux ' de leur extreme fagacite a cet egard ' ne doit 

Iaiifer aucun doute fur les traits que je Yiens de 

citer. 
Lorfqu'ils ont le deifus fur l'ennemi , & que la 

viCloire n' eft plus-douteufe , ils commencent par de· 

pecher tons ceux qu'ils ne pourroient emmener arec 

.eux fans grand embarras' & ils s' attachent a faire 

autant de prifonniers, qu'il eft poffible. Ils retonrnent 

enfuite fur le champ de bataille pour fcalper ceux 

qui font ou mons Ol.l trop ble!fes pour etre enunenei. 
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Ils font fingulierement adroits & experts dans 
., cette operation cruelle. Ils faiiiffent la tete de Ieur 
. ' ennemi mort ou fans connoiifance ; & plas;ant un de 

l
' leurs pieds fur le cou , ils entortillent leur mam 

gauche dans les cheveux. Par ce moyen, ayant 
I etendu la peau qui couvre le fommet de la tete ) ili 
. tirent de la main droite leur couteau a fcalper qu'ils 
~ ont foin de tenir toujours en bon etat; & en peu de 
t coups de cet inftrument , ils cernent la peau , & 
~ I' enlevent avec la chevelure. Ils. font ii expeditifs , 

11f~ que !'operation dure a peine un peu plus d'une 
'lli minute. Ces chevelures font gardees par eux, comme 
I des monumens de leur valeur & de leur vengeance a 

t= la fois. 
~~ Si deux Indiens faiiiffent a la fois un prifonnier , 
~~ & femblent y avoir un droit egal , la conteftation 
1!~ dt ordinairement fort vite decidee ; · car , pour pre­
rn venir la difpute , celui qui craint de perdre cette 
rr recompenfe de fa valeur' a recours a fon calfe-tete 
12 & affomme tout de fujte le malheureux fujet de la 
teiquerelle. 
·\i Lorfqu'ils ont ainfi rempli leur objet, & fait -au-

tant de ravage qu'il eft poffi.ble, iis fe retirent avec 
,~precipitation vers leur pays avec le butin & les 
m:prifonniers qu'ils ont faits, de crainte d'etre pour­
::ll(uivis. S'il en eft befoin, ils emploient divers ftrata­
!·~gemes pour eluder la recherche de ceux qui pour~ 
·~~.roient etre a leur fuite . Quelquefois ils repandent 
~dn fable) des feuilles on de la boue fur les traces d:'e 
pt· Q iij 
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l eurs pieds ; quelquefois ils marchent dans les memes 

traces l(S UnS des autres, & d'autres fois iJs efevem 

leurs pieds fi ha ut & marchent fi legerement, 'rfiis 

ne laiffent fur le terrein aucune impreffion. Ennn 
) 

s'i!s trouvent que ces precautions ne fuififent pas, &: 

qu'i!s fe croyent pourfuivis de trop pres pour ec1iap. 

per , ils affomment leurs prifonniers , les fcalperit; 

& fe feparant les uns des· autres, chacun tache de 

regagner fon pays par une route differente. tefa 

met ordinairement fin a la pourfuite enncmie ; car 

les pourfuivans, defefperant alors, foit de farisfaire 

leur vengeance, foit de recouvrer leurs amis, pteti­

nent le parti de retourner chez eux. 

Si les vainqueurs font a!fez heureux pour faire leur 

retraite fans etre inquietes ' ils fe hatent de gagner 

un pays ou il n'y ait rien a craindre; & pour que 

leurs compagnons ble!fes ne les retanlent point, on 

les porte tour-a-tour fur des efpeces de civieres, ou, 

:fi c 'eft en hi ver , on Ies tire fur des traineaux. 

Ces civiercs font faites' fort groffierement de bran­

ches d' arbres. Leurs traineaux confiftent en ~eux 

petites planches mbces d'un pied de largeur, lorf. 

qu' elles font reunies ·' & d' environ ux pieds de Ion· 

gueur, dont le devant eft replie en haut , &. dont 

les cotes font garnis de petits rebords. Les Incliens 

tirent ces petites voitures , quelque chargees qu'elles 

foient, avec beaucoup de facilite, au moyen d'une 

corde qui leur paffe a 1' en tour de la poitrine. Ce 

collier eft appelle Metump 1 
& eft en ufage par toute 
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l'Amerique, foit dans les parties voilines de no!t 

etabliffemens, foit dans celles de l'interieur. Dans 

c~s dernieres, il eft de cuir , & quelquefois travaille 

avec beaucoup de proprete. . 

Les prifonniers font gardes pendant la marche 

avec beaucoup de foin. Pendant le jour, {i le voyage 

fe fait par terre , ils font toujours tenus par quel­

ques-uns des vainqueurs; {i c'eft par eau , ils font 

attaches au canor. Pendant la nuit , ils font etendus 

a terre entierement nuds J & attaches par les pieds,. 

les bras , le cou, a des crochet~ :fixes en terre. In de-
l pendamment de cela ' il y a des cordes attache($ a 

leurs bras & a leurs pieds , que tient un Indien de 

maniere a s' eveiller au moindre mouvement du pri­
fonnier. 

Malgre ces precautions , on a vu quelquefois des 

prifonniers s' echapper ' & m erne tuer .ceux qui les 

gardoient. On raconte dans les annales de la Nou~ 

l velle-Angleterre Ull fait fort extraordinaire de ce 

genre. Le Heros de cette hifroire eft meme une 

femme qui ' feule & fans etre affiftee ' trouva moyen 

non-feulement d' eluder la vigilance du parti qui l'avoit 

fait prifonniere, mais meme de venger ·fur eux le 

fang de fes compatriotes. 

Il y a quelques ~mnees qu'un petit parti de Sau-

t, vages Canadiens , con:fill:ant en dix guerriers avec 

r~ deux de leurs femmes' fit une incurfion fur les eta­

, '~ bliffemens des derrieres de la Nouvelle-Angleterre. 

e lis fe tinrent caches pendant quelque temps dans le 
n, Q iv 



Yoifinage d'une des petites villes les plus ecartees, 

& enfin ayant trouve le moment favorable , ils tuerent 

& fcalperent plufieurs perfonnes , & firent une femme 

prifonniere avec fon enfant d' environ douze ans, 

Contens de cette expedition, ils fe haterent de retour­

ner dans leur pays qui etoit a trois cents milles de 

diftance , emmenant leurs deux prifonniers. 

La feconde nuit de leur marche , cette femme , 
dont le nom, fi je ne me trompe, etoit Rowe, 

forma une refolution digne du Heros le plus intre­

pide. Elle penfa qu'il n' etoit pas impoifible de fe 

debarra!fer les mains des liens qui les retenoient, & 

refolut ' fi elle en venoit a bout ' de faire un effort 

de defefpere pour recouvrer fa liberte. A cet effet, 

lorfqu' elle jugea que fes conduCleurs etoient enfevelis 

dans le fonlmeil le plus profond , elle eifaya de faire 

gliifer de fes mains le5' cordes qui les lioient. Elle y 

reuffit ; & ayant prevenu tout bas fon flls-) qu'ih 

n'avoient pas cru devoir attacher, de ne point s'e­

tonner de ce q u' elle alloit faire , elle prit d' abord la 

precaution d' eloign er les armes des Indiens qui les 

avoient a leurs c6tes. . 

Cela fait , eile mit entre les mains de !'enfant un 

des ca!fetetes, en lui difant de l'imiter; & en pre~ 

nant un autre , elle expedia en un moment pluiieurs 

Indiens dans le fommeil. Mais la foibleffe & le peu 

de refolution de fon enfant faillit a faire echouer fon 

projet, car il ne frappa qu'un foible coup fur ill! 

des guerriers ' ce qui ne fit que I' eveiller ; mais elle 
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courut a lui , & avant qu'il eut pu crier & courir 

a fes armes elle 1' acheva; tout le refte de la hande 

; tomba ainfi fous les coups' a I' exception d'une des 

~ femmes qui' s' etant eveillee a propos ' prit la fuite .. 

Notre Heroine enleva enfuite·les chevelures de 

fes ennemis marts, & prenant au:ffi celles qu'ils rem­

portoient de leur expedition , comme des preuves de 

oc leur viCl:oire , elle revint en triomphe dans la ville 

,· d'ou elle avoit ete enlevee' au grand etonnement 

de fes compatriotes qui pouvoient a peine en croire 

leurs yeux & les temoignages de fon courage. 

eli Pendant la marche les Indiens obligent leurs pri­

· ~n fonniers de chanter leur chanfon de mort qui confifte 

rr; d'ordinaire en des fentences comme celles-ci: je vais 

i mow·ir; je vais JouJfrir, mais je brave les wrrures 

Zes plus cruelles de mes ennemis. J e mourrai en brave 

& j'irai joindre les chefs de ma IZarion qui one Jouffert 

avant moi. Ces chanfons fe continuent d'intervalle en 

intervalle jufqu'a ce qu'ils foient arrives au village 

~~ ou au camp. 

~ Lorfque les guerrien font aifez pres pour fe faire 

entendre , ils pouffent ditferens cris qui appr~nnent 

a leurs amis le fucces de l'expedion. Le nombre des 

cris de mort qu'ils pouifent annonce celui des leun 

m~ qui a peri. Le nombre des cris de guerre , defigne 

· ~~~~ celui des prifonniers qu'ils ont faits. 

IH:r· Il eft di:fficile de decrire ces cris ; la meilleure 

·~~; . idee qu' on puiffe en donner ' eft que le premier con­
iri. 1ifte clans des fons analogues a ceux-ci : ou ) ou oup, 
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lefquels font continues fur un ton aigre, }ufqu'it ce 

que la refpiration foit prefque epuifee) & alors rot­

pus par une elevation foudaine de la voix. Le dellier 
eft un cri grave a-peu-pres de la meme efpece' lequel 
eft module en efpeces de notes , par la main placee 
d'une certaine maniere devant la bouche. Tous Jeg 

deux fe font entendre a une diftance tn!s-conf!de~ 

rable. · 

Pendant que les guerriers de retour pouffent ces 
cris) les perfonnes a qui ils doivent fervir de pre­
mier avis fe tiennent fans mouvement 'l & arec la 
plus grande attention. Cette premiere formalite rem­
plie, tout le village fort au-devant des guerriers, 
pour apprendre les details de r expedition dont il!J 
ont donne une idee generale ; & fuivant que ces 

details font malheureux ou avantageux ' on leur re­
pond par des- acclamations ou par des cris de lamen­
tation. 

Les guerriers etant en:fi.n arrives au camp ou au 
village , les femmes & les en fans s' arment de batons, 

& forment deux rangs entre lefquels les prifonniers 

font obliges de paffer. Le traitement qu'ils re~oi.-ent 

avant que d'arriver a l'extremite de la ligne' eft 
extremement cruel. lis font quelquefois tellement 

frappes fur la tete & le vifage' qu'ils ont a peine 
quelque refre de vie; heureux encore celui qui ter­
mine fes malheureux jours de cette maniere l Mais 
leurs cruels bourreaux ont brdinairement foin qu' au· 

~un coup ne foit mortel , attendu qu'ils defrrenl 
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rer~rver leurs malheureufes viClimes a de plus grand 

1
, tourmens. 
. Apres avorr {ubi ce traitement prepaTatoire ' ils 

, font lies pieds & mains enfemble , pendant que Ies 

Chefs tiennent un:e alfembiee· dans laquelle ils deli­

berent fur le fort des prifonniers; ceux ,qu'ils ont 

refolu de faire perir aans les tourmens ' font livres . 

au Chef des guerriers: ceux a qui l'on fait gra:ce 

font remis au Chef de la Nation, en forte que bien-

t6t Ies prifonniers fqavent a quoi ils doivent s'at­
~~ tendre ; car cecte fentence eft irrevocable. Les pre-

r~ miers font mis dans la maifon de mott' & les autre 

,~ dans la maifon de grace. 

Les prifonniers qui font avances eti age , & qu:i 

ont acquis beaucoup de gloire par lettrs acHons nti­

cm Htaires, expient toujours pat le tourment du feu le 

' fang qu'ils ont verfe. Leurs fucces gtterders font 

facilement conrlus par Ies marqttes bleues qa'ils 

s; portent fur les bras & la poitrine. Ces marques font 

auffi intelligibles pour des Indiens , que l'ecritute 

pour les Europeens. 

La martiere dont ces efpeces d'hierogiyphes s'im­

priment fur la peau conlifte a l'ouvrir, foit avec Ies 

. dents aigues d'un poiifori, foit avec fine pierre tran­

chante, teinte dans une efpece d'encre faite avec ~a 

H fuie du pin. C'eft parmi eux, comine parmi les an­

~. ciens PiCl:es , un grand ornement & une grande 

, diftinction ; c'ar ce font , pour ainfi dire , des fafres 

ecrits fur leur peati) qui atteftent les grandes aCl:io.hs 



du guerrier. Ces faftes font indelebiles, & I'accolt!­
pagnent par-tout. 

Les prifonniers deftines a la mort ne tardent pas 

d'et:re conduits an lieu de !'execution, qui eft ordi~ 

nairement le centre du camp ou du village , oit 
etant depouilles & tout le corps barbouille de noir 

on leur met fur la tete une peau de corbeau ou a: 
corneille. On les attache a un pieu avec des fagots 

a l'entour , & on les oblige de chanter pour la der~ 
niere fois leur chanfon de mort. 

Les guerriers , car ce ne font ordinairement qu'erLx 

qui fubiifent un pareil traitement, remplitfent cette 

trifte ceremonie avec beaucoup de prolixite. lis 
racontent fort haut toutes les acl:ions de bravoure 

qu'ils ont faites, & fe font gloire du nombre des 
ennemis qu'ils ont mis a mort. Dans cette narration 

iis n' epargnent pas leurs bourreaux ; au contraire) 

iis n' omettent rien de ce qui eft capable de les inful~ 

ter & de Ies irriter. Quelquefois cela produit un 

effet heureux pour le prifonnier, qui eft depeche 

beaucoup plut6t qu'il ne 1' auroit ete fans cela. 

Il y a plufienrs autres manieres en ufage panni 

les Indiens, pour tourmenter & mettre a mort leurs. 

prifonniers. Mais le fupplice du feu eft le plus or~ 

din air e. 
Pendant que j 'etois dans la ville principale des 

Ocragamis, un Indien illinois fut -amene , ayant ete 
fait prifonnier par un de leurs partis de guerriers. 

J'eus 1' occafion d'y voir les cruautes d'uf.1ge exer· 

cees par ce peuple. 
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Apres les formalites pn!liminaires a fa condam­
nation, le prifonnier fut conduit un matin de honne 
beure a peu de diftance du village ' ou il fut lie a 
un arbre. Cela fait , taus les jeunes enfans du village 
qui etoient en grand nombre, car ce village eft fort 
peuple) eurent la permiflion de s'amufer a tirer .de 

~~ l'arc fur la malheureufe vi8:ime. Comms il n'y en 
q ;lVoit aucun qui eut plus de douze ans' & qu'ils 

etoient places a une diftanc confiderable ' leurs 
· tleches n'avoient pas la forc'e de pen~trer jufqu~aux: 
b parties vitales , en forte que le· pauvre malheureux 

refta perce de fleches , & fou:ffrant mille tourmens 
pendant plus de deux jours. 

Pendant ce temps-la , il ne fit que chanter fes 
exploits guerriers. Il recapitula les differens ftrata­
gemes qu'il avoit employes pour furprendre fes 

t ennemis ; il fe fit gloire de la quantite de chevelures­
tt qu'il avoit enlevees, & du nombre des prifonniers 

qu'il avoit faits. Il decrivit les traitemens barbares 

~. 

qu'il avoit fait elfuyer a ces derniers, & il femhloit 
gouter un plaifir iingulier a cette horrible enumera­
tion. 

~~.. Mais il s' arreta principalement fur les cruautes 
' qu'il avoit exercees contre les proches de ' ceux qui 

le tourmentoient' comme s'il eut voulu par-la les 
~r· engager a aggraver fes tourmens' afin de donner 

.~; une plus grande preuve de fon courage. Enfin , dans 
; les derniers momens de fa vie , ou il ne pouvoit plus 

fi· proferer une parole ! il fembloit infulrer a fei 
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bourreaux par un vifage riant fur l~quel ec4toit 

le mepris. 

Ceue coutume de tourmenter les pr~fon~iers a 
1 

4ans fefprit des Indiens, un dou.ble avantage. ;Qle 

raKafie d' abord ce plaiftr diabolique qu'ils goluent 

dans la vengeance , & qui eft leur pailion pn!domi­

nante; d'un autre cote ' elle fe1t a faire ,naitre dans 

{eurs jeunes guerriers Ce penchant a la CfJ~.aute ~ 

cette foif du fang , qui , dans leurs idees , font 

infeparables de la qualite d'un guerrier ~ccom· 

})li. 
J'ai OUt dire qu'un lndien qui eto~ entre Jes 

mains de fes bourreaux , eut 1' audace de leur dire 

qu'ils n' etoient que d'ignorantes vieilles femmes qui 

ne f<;avoient pas l'art de mettre a mort un brare 

prifonnier. ll leur ajouta qu'il avoit pris plufie\ll'S 

fois de leurs guerders; & qu'au lieu de lew infli­

ger des tourmens ordinaires conune les leurs, j} en 

avoit imagine de plus recherches: que les ayanr atta­

ches a un pieu ' il les avoit lardes de petits eclats 

pointus de pin refineux, auxquels il avoit mis le feu; 

apres quoi , il avoit , avec fes compagnons, danfe 

en rond autour de ces viClimes , jouiffant delicieu­

fement de leurs cris & de leurs tourmens. 

Cette bravade , qui portoit avec elle un genre 

d'infulte tout-a-fait nouveau pour un Indien, mirhon 

de mefure les bourreaux de ce malheureux 1 & 

abregea la duree de fan fupplice ; car un des Chefs 

fe jetta fur lui avec fureur , & lui acraohant Y 
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oceur , s' en fervit a lui clore la bouche ~ui 
.avoit profere un langage au:tfi infultant. 

On pourroit raconter mille hiftoires du courage 
&. de la refolution _de ces Indiens prifonniers. J' en 
ai entendu quelques - unes qui font fi etonnantes> 
qu' elles paifent les bornes les plus etendues de la 

1 croyance. Mais il ell: certain que ces .hommes fau­
~ . vages font doues de pluiieurs qualites heroi'ques , & 

qu'ils foutiennent toute forte de malheurs & de. 
· tourmens avec un courage auquel on ne 1~auroit, 

meme de -bien loin , comparer celui des anciens 
1 Heros de la Grece & de Rome. 

Malgre ces aCles de cruaute e:x:erces par les In ... 
' diens fur ceux de leurs ennemis qui ont le malheur 

1 
cle tomber entre leurs mains, i1 y a cependant cer-
taines Nations qui fe font fait remarquer par leur 

, moderation envers des femmes des Colonies Angloifes 
-qu'ils avoient fait prifonnieres. Il eft arrive frequem­
ment que des femmes d'une grande beaute ont ete 
prifes & emmenees ' fan~ que durant une marche 
de trois & quatre cents milles' a travers des forets 

. defertes, elles aient re9u aucune infulte, & que 
~ .Ieur honneur ait ete viole. On a meme vu des 

femmes qui , lors de leur enlevement , fe trouvoient 
enceintes ' etre prifes des douleurs de l;enfantement ' 

~: au milieu des bois & des Sauvages qui les emm~-
~ noient ; elles ont , dans ces circonftances , re~u 
~ d' eux tQUte l',affiftance qui etoit en leur pouvoir ~ 

11 & elles ont ete traitees .avec une attention &. 
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une humanite auxquelles clles ne s' attendoient 

point. 
I1 faut cependant avouer que cet adouciifement 

n' eft pas r effet de leurs difpofitions nature lies' ma~ 

qu'il eft particulier aux Nations qui ont eu queique 

commerce avec les ~fiffionnaires Fran~ois. Sans aroir 

pour objet de faire jouir les Anglois , leurs ennemis 

naturels , de 1' a vantage de ce changement, ces Peres 

ont pris beaucoup de peine a inculquer dans l'ame 

des Indiens des princi pes d'humanite qui peu-a-peu 

ont influe fur leurs mreurs, & ont ete d'une utilite 

generale ( 1 ). Mais revenons au fort des prifonniers 

Indiens. 
Ceux d'entr'eux qui ont ete mis dans la maifon 

de .grace , & ce font ordinairement les jeunes gens , 

les femmes & les enfans, y attendent !'arret des 

Chefs, qui, apn';s !'execution de ceux qui ont ete 

condamnes a mort , tiennent un confeil fur les pre­

miers. 
On envoie une efpece de Heraut tout-a-l'entour 

du camp ou du vi lage donner avis, pour que tous 

ceux qui out perdu quelqu'un de leurs parens dans 

r expemtlOn ' fe prefentent a la diftribution qui va 

etrt faite des prifonmers. Les femmes qui ont perdu 

( 1 ) Note du "..l"ratlu.1eur. C' efr encore id un hommage que 

M. Ca .. ver rend au zele des Millionnaires Catholiques; leurs travaux 

n'eu!L•ut·ils pto uxt que ce bien, ils feroient plus louables qu'ils ne 

paroi!fenr 1' etre aux yeux de la plupart de ies ,ompatriotes ~ des !ewes. 
leurs 
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leurs maris ou leurs enfans y ont la premiere part. 
Apres elles viennent ceux-qui ont perdu des amis 

I QU paren.s moins proches) OU qui .fe determinent a 
adopter quelques-un5 des 'jeunes gens. 

Le partage etant acheve, ce qui fe fait toujours 
fans conteftations, ceux qui y ont eu part emmenent 

" avec eux leurs prifonniers a leur tente ou a leur 
L cabane. La , ils les delient , les lavent ou panfent 

leurs plaies, s'ils en ont quelqu'une; ils les habillent 
!! enfin, & leur donnent la nourriture la plus propre 
· a Ies retablir , que leur permettent leurs facultes . . ti 

Pendant que ces nouveaux domeftiques mangent , 
leurs maitres tachent de les confoler. Ils leur difent 
.qu'etant rachetes de la mort~ ils doivent fe livrer a 
la joie, & gouter leur bonheur; que s'ils les fervent 
avec fidelite & fans murmurer, ils ne manqueront 
de rien de ce qui peut les dedommager de la perte 
de leurs amis & de leurs parens. 

Les hommes . qui font epargnes font ordinairement 
donnes a des femmes qui ont ete privees de .Ieurs 
maris par les mains de 1' ennemi ; & fi le pr~fonnier 

I eft tel J qu'il puiffe 0U qu'il ait 1' art de plaire a fa 
maitre!fe, ils font bient6t mm·ies. Mais dans le cas 
contraire , ou fi la femme a quelque autr~ engage~ 

ti. ment , la vie du prifonnier eft en , grand danger ; 
fur-tout (i la bonne femme fe met dans la tete que 
fon feu mari a befoin d'un efclave dans le pays des 

~· Efprits. EIIe le livre a quelques jeunes guerriers qui 
~~ le depechent fans ceremonie; car c'eft un ufage que 

~ R 



lorfqu·un prifonpier a ete epargne par l'atTemblee 

des guerriers' fon fang eft repute en quelque forte 

trop vil, pour valoir la peine d'une execution comme 

celle des guerriers qui ont me rite cette diiHnaiO!I 

par leur bravoure & leurs expeditions rnilitaires. 

Les femmes font ordinairement donnees a des 

hommes , defquels elles ne manquent gueres d'etre 

hien res;ues. Les petits garyons & les filles font re~us 

dans des families qui en ont befoin, & y font fur 

le pied d'efclaves. Il arrive affez fouvent qu'ils font 

vendus a des Marchands Europeens. 

Les Indiens n'ont jamais eu l'idee de moderer Ies 

ravages de la guerre , en epargnant leurs prifonniers' 

afin de les echanger contre ceux des leurs qui au. 

roient le malheur d' etre pris. De part & d' autre I 

les prifonniers font OU. mis a mort , OU adoptes, Oil 

faits efclaves. Cet ufage eft tellement etabli , que fi 

quelqu'un d'une Nation, meme un guerrier, eftpris 

prifonnier ; que ' par hafard' il lui ait ete fair grace 

pour etre ou adopte ou efclave ' & qu'il puitfe 

s' echapper pour retourner chez les fiens, ceux-ci ne 

le recevront point , & ne le reconnoitront plus pour 

un des leurs. 

L'etat de ceux qui ont ete adoptes ne differe en 

quoi que ce foit de celui des enfans de la Nation 

dans laquelle ils entrent. lis prennent tous les droits 

& les fentimens de ceux qu'ils remplacent, & ne 

font ordinairement aucune difficulte d'aller en guerre 

contre ceux de la Nation dont ils ont fait partie: 
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rnais ft , par hafard , un de ces prifonniers adoptes 
s' enfuit , & eft repris en guerre , il eft repute un 
enfant denature & ingrat, qui a abandonne fes pa~ 
rens & fes bienfaiteurs , pour leur faire la· guerre , 
& i1 eft traite en confequence _avec une cruaute 

trl extraonlinaire. 
~ Cette partie des prifonniers qlJ.i eft regardee , 
~ comme efclave , eft ordinairement ~iftribuee au:x: 

Chefs , qui s'en fervent frequemment a faire des 
IU~ prefens aux Gouverneurs des poftes les plus avances, 

ou aux CommHfaires des affaires des Indiens. J' ai 
e' oui: dire que ce font les Mi:ffionnaires Fran~ois, & 

fur-tout les Jefuites, qui ont les premiers occafionne 
~el l'introdu8:ion de ces efclaves dans les etablitfemens 

Europeens , & qui ont appris par-la aux: Indien; 
I~ que ces prifonniers etoient de quelque valeur. 

~~! Leurs vues font fans doute louables; car ils ont 
imagine que ce feroit un moyen , non-feulement de 

·~ prevenir les barbaries atroces & l'effufion de fang 
qui regnoient parmi ces Peuples, mais encore d'in-

1(; troduire chez eux leur Religion; c'eft pourquoi ils 
engageoient ies T:r:aiteurs a acheter autant d' efclaves 
qu'ils en rencontreroient. 

Mais les effets n' ont pas repondu a 1' attente de ces 
Religieux. Au lieu de prevenir les cruautes & 1' effu­
fion du fang parmi les Indiens , cela n' a fait qu' aug .... 
menter les querelles qui regnei).t entr' eux , & leur 

~mr donner plus d'aCl:ivite & de continuite. L'objet de 
t~ j't leurs guerres n' etant plus on la vengeance ou 1' amour 
1u ~ R ij 



de la gloire , rnais I' acqui:fition des liqueurs fpiri. 

tueufes pour lefquelles ils echangent leurs prifonniers 

& qu'ils aiment prefque tous exceffi.vement ; ils font 

devenus beaucoup plus athfs a inquieter leurs en­

nemis, & toujours aux aguets pour les furprendre 

& faire des prifonniers. 

On pourroit peut-etre dire que cela a dimirrue le 

nombre de ceux qu'ils font perir dans les tourmens 
) 

vu 1' efperance d' en tirer un parti auffi. avantageux, 

mais on fe tromperoit encore. Il ne paroit pas que 

la barbarie avec laquelle ils _en ufent envers Ieurs 

prifonniers , foit devenue moindre. Ils continuent de 

fatisfaire leur penchant a la vengeance) le premier 

de tous , & ils font feu.lement devenus plus attentifs 

a mettre a part un grand nombre de jeunes gens) 

pour les vendre comme efclaves , pendant qu'ils 

mettent a mort dans les tourmens) & fuivant leurs 

anciens ufages, ceux qu'ils ont pris Ies armes a la 

main. 
Les Mii1ionnaires done trouvant que tout au con~ 

traire de leurs vues, leur zele n_' avoit fervi qu'a aug· 

menter la vente des liqueurs fpiritueufes, s'adrelferent 

en I 69 3 au Gouverneur du Canada, pour faire 

prohiber entierement ce commerce funefte. La pro· 

hibition fut prononcee; mais elle n'a pu l'empecher 

totalement. Les Coureurs de bois Fran~ois ont ete 
atfez hardis pour le continuer clandeftinement , 

quoique la peine prononcee contre la contravention 

fut non-feulement une amende confiderable, mai• 

encore 1' emprifonnement. 
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Quelques-uns d'eux ayant ete pris en contraven­

tion, fe font fauves chez les Indiens. Ils ont fubi un 

banniifement volontaire , & fe font allies avec eux. 

Mais comme c'etoit une race de gen'i debauches & 
fans mreurs, il eft aife de fentir qu'ils n'ont pu 

contribuer que bien peu a reformer leurs ufages, 

1: & a leur infpirer quelque eftime pour la Religion 

qu'ils profeifoient & deshonoroient. Il en eft refnlte 

un nouvel obftacle aux vues de ces honnetes & infa~ 

tigables Religieux. 
Cette emigration toutefois a produit un e:lfet avan­

tageux a Ieur Nation j car les liaifons de Ce$ refu­

gies avec les lroquois , les Miffisages , les H u.rons, 
aaJ 
nil les Jvfiamis, les Ponrowatimi\, les Pumzrs, les Al-

r/ol;quins, les Menomonies, &c. & leurs continuels 

recits de la puiffance des Frans;ois & de leur Roi 
I; • ) 

auquel, malgre leur banni~ement , ils t~noient ton-

jours par inclination ; ces recits' dis-je ) avoient inf-. 
~ 

pin~ a tous ces Indiens des fentimens extremement 

favorables a la Nation Frans:oife, & je fuis perfuade 

l"l qu'ils feroient encore prets a faifir la premiere occa.,­

iion ·de lui montrer leur attachement , .malgre le 

difcredit ou elle devr9it etre tombee clans leur ef­

prit , de puis qu' elle a perdu le Canada ; car les. 

Indiens font clans la perfuafion que tout Peuple con­

quis eft clans un etat d'efclavage a l'egard du vain­

queur. Ainfi lorfque panni eux une Nation en a 

:finalement fubjugue une autre , & lui a accorde la 

paix ', fous la condition de lui etre fujettte ' i1 eft 
t:: R iij 
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d'ufage que les Chefs de la Nation vaincue n'affulenr 
a 1' alfemblee des vainqueurs qu' en portant des jupons J 

comme un temoignage qu'ils font dans un etat de 

fujettion' & devroient etre ranges parmi les femmes. 
Mais leur partialite pour les Fran~ois avoit jette de 
trop profondes racines ) FOUr pouvoit etre fi-to( 
deracinee. 
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~ CHAPITRE X. 
·~ 

1i: De la maniere dont les lndiens font la paix & leurs 

~ ~ autres Traicis. 

LE s guerres qui regnent entre les Nations In­

diennes font communement hered:taires·, & conti­

nuent d'age en age prefque fans interruption. Lorfque 

I'epuifement mutuel rend la paix necelfaire ' le prin­

cipal foin des parties belligerantes eft d'eviter l'ap­

parence de faire les premieres avances. 

Quand une Nation lndienne fe determine a traiter 

avec fon ennemi pour une fufpenfion d'hoftilite ; fi 

ce n1eft pas quelque Nation voifine qui interpofe fa 

mediation , le Chef qui eft charge de porter des 

paroles de paix, ne rabat riefi: de fa fierte naturelle ; 

& quelque perfuade qu'il fo]t que les affaires de fon 

pays fo:1t dans une tres-mauvaife fttuation , il ·ne 

propofe point de rien ceder ; mais il fait fes efforts 

pour perfuader a fon ennemi qu'il eft de fon interet 

de terminer la guerre. 

Des accidens particuliers contribuent quelquefois 

a ramener la paix entre des Nations qui autrement 

n'auroient jamais ete amenees a des termes de conci­

liation. Je vais en rapporter un exemple qui m'a ete 

raconte chez prefque toutes les Nations parmi lef-. 

queUes j' ai ha bite. 
R iv 



I1 y a environ quatre-vingts ans que les Iroquoi1 
& les Chippeways, deux Nations pui ifantes, etoient 
en guerre avec les Ouagamis & les S akis, qui en~ 
femble. leur etoient fort inferieurs en force & en 
nombre. Un parti des premiers, d'environ mi!Ie 
hommes, projetta, pendant un hiver , une excurfton 
du lac Ontario, par le chemin de Toronto, clans le 
territoire de leurs ennemis. Ils cotoyerent le lac Hu· 
ron, par fes bords Eft & Nord, jufqu'a ce qu'ils 
arrivaffent a l'ifle Saint-Jofeph, qui eft dans le detroit 
Sainte-Marie. I.Ja, ils traverferent le detroit iizr Ia 
glace, environ quinze milles au-deffous des chUtes, & 
continuerent leur route a l'Oueft. Comme la terre 
etoit couverte de neige ' a:fin qu'on ne decouvrit 
point leur nombre, ils eurent 1' attention de ne mar­
cher qu' en une :file , & dans les pas les uns des 
autres. 

Quatre Indiens Chippeways ; qui paffoient par 
hafard dans le voifinage ' obferverent cette armee, 
& devinerent auffi-tot , tant par la direetion de la 
marc he que par les precautions qu' on prenoit, quel 
etoit fon objet ' & vers quel pays elle fe dirigeoit. 
Quoique la Nation dont etoient ces Indiens fttt en 
guerre avec les Ocraganzis, & alliee des aifaillans, 
on ne f~ait par quel motif ils refolnrent auffi-rot 
d'apprendre aux premiers le danger qu'ils couroient. 
A cet effet , ils marcherent avec la viteife qui leur 
eft accoutumee; & quoiqu'ils :fiffent un grand circuit, 
ils devancerent facilement une armee qui etoit obligee 
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tle marcher avec autant de precautions qu1on I'a vu. 

Arrives dans le pays des Orragamis, ils y trouverent 

un parti d'environ- quatre cents guerriers , parmi 

lefquels etoient plu:lieurs s dkis' & ils les informerent 

de I' arrivee prochaine de leurs ennemis. 

Les Chefs raifemblerent auffi - tot toutes leuri > 

forces ' & tinrent confeil fur ce qu'ils avoient a 
faire. Comme ils avoient avec eux leurs families , il 

leur etoit impoffible de fe retirer a temps~ c' eft pour­

quoi ils refolurent de choi:lir le pofte le plus avan­

tageux qu'il fe pourroit, & d'y attendre les lroquoi~ 

de pied ferme. 

Pres du lieu ou ils fe trouvoient , etoient deux: 

petits lacs , fepares par une petite langue de terre 

d'un mille environ de longueur, & d'environ trente 

verges de largeur feulement. Pn§fumant que les lro 4 

quois ne manqueroient pas de diriger leur route par 

ce defile , leur petit parti fe di~ifa en deux corps 

de deux cents hommes chacun , dont 1' un prit pofie 

a 1' extremite du de :file ' voi:line de leur . pays de . 

chaife, ou ils fe fortifi~rent par un parapet de palif­

fade. Pendant ce temps, 1' autre corps fit un circuit 

it I' en tour d'un des lacs , fe propofant d' en fermer 

leur ennemi dans · le defile , quand il y feroit 

entre 

Leur ftratageme reuffit; car le corps lroqoois ne 

fur pas plut6t engage clans le defile , que les dua­
gamis, deja pourvus du bois neceffaire a Icur def­

fein ' prirent pofte a 1' entree ' & le barrerent par 
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une pali1fade ' au moyen de laquelle leur ennemi re 
trouva renferme. 

Les Iroquois reconnurent au:ffi-tot leur fttuation 

&. tinrent confeil fur ce qu'il y avoit a faire po; 
fe tirer de l'embarras ou ils fe trouvoient. Par 

maiheur pour eux , un leger degel avoit fondu la 

glace tout jufte de maniere a la rendre impoffible 

a paffer , & cependant elle etoit encore affez forte 

pour interdire le paffage des lacs , foit par radeaux, 

foit a la nage. Dans cette alternative, il fut con­

venu entr'eux de tacher de forcer un des retran4 

chemens; mais ils les trouverent fi bien defendus, 

qu'ils furent forces d'y renoncer. 

Malgre cet echec , les lroquois fe comportant avec 

ce flegme & cette infouc:ance qui carach\rifent l~s 

. Indiens , s'amu£ rent pendant tro·s ou quatre joars 

a pecher. ' Penda· ~ t ce temp~- hi , la glace fe fo,ldit 

entierement. Abn , Jls firLnt d ... s rade:aux., au m3ycn 

de quelques arbres q. ti 1 ureuLm_nt croiffo:ent fur 

le lieu, & ils tenterent de r~verfer ain:li l'an des 

deux ~Iacs. 

C' eft ce qu'ils :firent un ntatln , peu avant la pointe 

du jour. Mais les Ouagamis , qui etoient attentifs a 
tous leurs mouvemens , s' et ant apper~us de leur 

deffein, detach~rent cent cinquante hommes de cha~ 
cun de leurs partis ) pour s'oppofer a leur debar­

quement. Ces trois cents hommes marcherent avec 

tant de celerite de 1' autre cote du lac ' que malgre 

le circuit qu'ils avoient ete obliges de faire ) ils 
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atteio-nirent leurs ennemis , avant qu'ils euifent gagm} 
0 

~ 

1 
le rivage ; car la navigation de ceux-ci avoit ete 

fort retardee, parce que les perches dont ils fe fer ... 

voient pour faire avancer leurs radeaux s 'enfons;oient 

& s' engageoient dans la boue .. 

Les deux partis Ottagamis ne furent pas plutot en 

prefence, qu'ils :firent fur les Iroquois un feu tres­

vif qui les deconcerta beaucoup ; ceux-ci ne virent 

de moyen d' echapper a une defiruthon totale , que 

de fatHer a I' eau, & de tiicher de fe faire jour au-

, travers de leurs ennemis; ce qu'ils ne firent qu'en 

perdant plus de la moitie de leurs ge:r.s. 

Apres que les Iroquois eurent atteint le rivage, 

ils fi.rent retraite en bon ordre; mais ils furent obli­

ges de laiffer leurs ennemis maitres du champ de 

bataille , & en poifeffion de toutes les . fourrures qu'ils 

avoient prifes pendant l'hlver. 

Les deux Nations vitlorieufes recompenferent lea. 

Chi:ppeways qui le 1r avoient procure ce fucces , en 

leur partageant le butin. Ils les preiferent d'accepter 

la quantite qu'lls voudroient de leurs plus richc;. 

fourrures : les Chippeways genercux , comme le focr: . 

ordinairement les Indiens qui font rarement guid~i 

par des motifs intereffes, refuferent long- temps lcm~ 

prefent ; mais enfin ils les accepterent , & fure~~t 

reconduits dans leur pays par un parti de cinquante 

Ottagamis. 
Cette reiiftance brave & bien conduite des Oua­

tam is & des s akis ' j ointe a la mediation de ~ 

I 
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Chippeways " qui , mettant a part leurs anciena 
relfentimens , approuverent la conduite de leurs 
quatre Chefs , effeCl:uerent en:fin une reconciliation 
entre ces differentes Nations , qui , dans la fuite 
s'unirent entr'elles par les liens d'une etroite amitie: 

Je crois que maintenant taus les Indiens qui habi. 
tent cet immenfe pays iitue entre Quebec , les bards 
du Miilifftpi au Nord ~e l'Ouisconfin, & les eta· 
blilfemens de la Compagnie de la baye de Hudfon, 
vivent dans une profonde paix. Lorfque leurs dif. 
pofitions inquietes les portent a quelques incurfions' 
ces Indiens du Nord ne s'attaquent guere plus les 
uns les autres , mais ils portent la guerre au [ud, 

contre les Cherok.is, les Chakcas , les C lzickasas, ou 
les Illinois. 

Quelquefois Ies Indiens , las enfin d'une longue 

guerre ou ils. n' ont eu que de foibles fucd~s, em· 
ploient des mediateurs pour y mettre fin. Dans ce 
cas , voici comment cette negociation eft conduite. 

Un certain nombre de Chefs de la Nation qui 
defire la paix, joint a ceux qui ont accepte l'emploi 
de mediateurs, fe rendent enfemble au pays ennemi 
de la premiere. Ceux qu' on choifit pour cette eo m· 
miffion font toujours des Chefs doues d'une grande . 
capacite & d'une grande integrite. Ils portent derant 
eux la pipe ou le calumet de paix. ILn'eft pas ne· 
ceffaire que j'informe mes Lecteurs que cet inftnt· 
ment eft de la meme J?.ature que le pavillon de 
treve chez Ies Europeens, & que les Nations les plus 
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barbares ont pour ce gage de paix le plus grand 

refpeCl:. Je n'ai jamais ou1 rapporter un feul exem· 

pie d'infraClion de ce droit facre. Les Indiens font 

. perfuades que le Grand-Efprz't ne la laiiferoit pas 

impunie. 
La pipe de paix que les Fran~ois ont, je ne fs:ais 

pourquoi , appeUe le calumet de pai:x: ( 1 ) , eft 

d' environ quatre pieds de long. La boule ou le foyer 

dl de marbre rouge, & la tige ou tuyau eft d'un 

bois leger, peint avec foin d'hieroglyphes en diffe~ 

rentes couleu~s ; le tout releve par un ornement de 

plumes des plus beaux oifeaux. I1 n' eft pas poffi.ble , 

de donner une idee des di:tferens ornemens & des · 

couleurs variees de ce meuble precieu:x: des Indiens. 

Chaque Nation a fa m ani ere de decor er cette pipe 

precieufe? & 1' on peut reconnoitre a la premiere vue 

de queUe Nation eft celui qui la porte. C'eft une 

introduCl:ion e1fentie1le a toute negociation' & l'on 

' en fait ufage avec beaucoup de ceremonies. 

Lorfque Ies Chefs fe. font alfembles , I' A:ffill:ant 

ou l'Aide-de--camp du Grand-Guerrier depute pour 

la paix, remplit le calumet de tabac melange avec 

les herbes dont on a parle ailleurs ; & en . prenant 

le plus grand foin pour qu' aucune partie ne tom be a 
terre. Quand i1 eft rempli, il prend un petit charbon 

( r) Note du Traduaeur. le mot de calumet vient de. calamus .. 

'halumeau; une pipe ell en effet un chalurneau avec lequel on afpir~ 

la fumee d'unc herbe. 
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entierement allume dans un feu qui britle ordinair~ .. 

ment au milieu . de la falle d' aifemblee , & ille 
met fur le tabac. Entin, lorfque le tabac eft fufli .. 
famment allume, il jette le charbon. 

Alors il tourne la tige du calumet vers le ciel 
I 

enfuite vers la terre ; apres quoi ilia tourne horifon. 

ralement en rond, jufqu' a ce qu'il ait complete le 
cercle. Par la premiere action , il eft cenfe rendre 

bommage & faire une fupplication au Grand-Efpric; 

par la feconde , il conjure les rnauvais Efprits; & 
par la !roifieme , . il demande la proteCl:ion & la 
bienveillance de tous les Efprits qui babitent l'air, 
la terre & les eaux. S' etant ainfi rendu favorables 

tous ces invifihles agens , dans. le pouvoir defquels 

eft ' felon eux ' la bonne ou la 'mauvaife reu[lte de 
la negociation , il prefente le calumet au Chef here .. 

ditaire de la Nation , qui, ay ant pris deux ou trois 

gorgees de fumee, la jette hors de fa houche, d'abord 
vers le ciel) & enfuite vers la terre a l'entour de 
lui. 

Le calumet palfe enfuite de la meme tnaniere entre 
les mains des Ambaifadeurs & des Etrangers, s'il y 
en a , & ils ohfervent la meme ceremonie. Apres 

cela, il eft remis au Chef des guerriers & aux autres 

Chefs, chacun a fon tour~ felon fon grade. Obfer· 

vons que celui qui remplit cette honorabie com· 
million de prefenter le calumet , en tient la tige 

legerement entre fes doigts, comme s'il craignoit de 
preffer cet infirument facre , & perfonne n'y touche 
qu'avec les levres. 
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, J'oubl:ois de dire que Iorfque les Chefs charges 

de la commiffion de faire la paix appte-:hent dn 

camp ou du v1llage de la Nat~on vers Iaquelle ils 

font deputes, ils commencent a chanter & a danfer 

les chanfons & les danfes appropriees a cette circonf-

l tance. Pendant ce temps, la Nation ennemie eft in­

formee de leur arrivee ; & uepouillanr fes fentimens 

d'inimitie a la vue du calumet ' elle les invite d'en ... 

trer dans !'habitation du grand Chef, & leur four­

nit tout ce dont ils ont befoin pendant la negocia4 

tion. 
- Lorfque les ceremonies decrites plus haut font I 

rtm :finies, les De pates font leur diicours & leurs pro­

pofitions. On les d~fcute ; & s'il ne furvient pas 

' d' obftaclc a la conclufion du traite, on en terre une 

hachette teinte en rouge, comme un fymbole que 

toute animofite entre les deux Nations eft celfee, & 

que la paix regne entr'elles. Parmi des Nations plus 

i groffieres , comme celles ·qui n'ont jamais eu de 

communication avec lcs Europeens, on enterre un 

caffe-tete teint en rouge, au lieu d'une petite hache. 

On donne auili dans pareille occa:lion un collier 

de Ouampuns , qui fert comme de rat:fication du 

irn! traite de paix) & qui eft deftine a rappeller a la 

rmr derniere pofterlte} par les :lignes hieroglyphiq!les de 

e ~ fes grains, to us les articles du traite. 

Ces colliers font faits de coquilles qu' on trouve 
I f~ 
d fur les cotes de la Virginie & de la Nouvelle~ 

o= ~ngleterre, ou on les fcie en forme de graini 
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oblongs, d'environ un quart de pouce de longueur, & 
ronds comme les autres grains. On les enfile par des 

cordons de cuir ' & vlufieurs de ces rangs etant cou~ 

fus enfemble avec de beau fil. de nerfs d'animaux 
' ils compofent ce qu' on appelle un collier de ouam. 

pun. 
Ces coquilles font ord:nairement de deux couleurs i 

les unes font blanches , les autres violettes : mais ces 

dernicres font beaucoup plus eftimees que les pre. 
mieres. Les Indiens en font le meme cas, que les 

Europeens de 1' or, de rargent & des metaux pre­
cleux. 

Les colliers font compofes de dix, douze ou 

davantage de rangs, fuivant !'importance de l'affaire 

a traiter' on la dignite des perfonnes auxquelles on 

les prefente. Dans d'autres occafions communes & 

fans importance, les Chefs s'en pn~fentent des rangs 

les uns aux autres ) & en portent frequemment a 
leur cou , comme un ornement precieux. 

C HAPITRE 
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C H A P i T R E :X I. 

Des Jeux des Indiens. 

J·A 1 deja remarque que les Incliens font tres ... 
adonnes au jeu, & qu'ils font capables d'y rifquer 

lllt, ou de perdre tout ce qu'ils poffedent avec une tran­
o~: quillite dont on n'a pas d'exemple. Ils s'amufent a 

diifetentes fortes de jeux ; mais le principal & le 

UJ plus eftime parmi eux eft celui de la balle > qui 
reifemble affez a celui que les Europeens appellellt 

~ru: 
la longue paulme. 

Les balles dont ils fe fervent font un peu plus 
0~ groffes que celle de ce jeu Europeen; elles font faites 

d'un morceau de peau de daim, qui, apres avoir 

ete mouille pour etre rendu fouple' eft bourre du 
poil du meme animal , & enfuite coufu avec du fil 
fait de fes tendons. Les raquettes ont environ trois pieds 
de longueur; & a leur extremite eft fixee une efpece 
d'empaumure de la largeur de la main, fayonnee 
avec des lanieres tirees de la peau du daim. C' eft 
avec ces raquettes qu'ils reyoivent la balle , & qu'ils 
I~ renvoient a une grande difrance, s'ils ne font pas 
prevenus par quelques-uns du parti cohtraire qui 
accourent pour l'intercepte,r. 

Ce jeu fe joue d'ordinaire par de nombreufes 

compagnies ' qui quelquefois vont chacunf?., a troi~ 
s 
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cents joueurs; & il n'eft pas rare de voir jouerlllle 

ation entiere contre une autre. 

On commence par fixer deux perches en terre a 
environ fix cents verges ( trois cents toifes) de 

diftance l'une de l'a tre , & chacune appanient a 
un des partis des joueurs. La balle eft jettee en fair 

au centre de l'intervalle & en ligne droite entre Ies 

perches, vers lefquelles chacun des partis tache de 

1' envoyer pour les toucher, & celui des panis qui 

parvient a toucher fa perche compte un jeu. 

Leur dexterite a ce jeu eft telle que la balle eft 

le plus fouvent maintenue en l'air, & renvoyee dans 

differentes dire8ions ' fans toucher a terre pendant 

tout le jeu. Ils courent avec une prodigieufe viteife 

les uns apres les autres ; & pendant que l'un eft fur 

le point de renvoyer la balle a une grande diftance 

vers fa perche' un - autre furvient qui la faillt a 
l'improvifte, & d'un coup de raquette la renvoie 

du cote oppofe ; ce qui eft extremement amufant 

pour les fpe8ateurs , & incomparablement plus que 

notre longue paulme ou la balle n' eft pas une demi· 

minute fans toucher terre. 

Ils jouent avec tant de vehemence, que fouvent 

ils fe bleffent les uns les autres au point de fe frac· 

turer quelques os. Mais ces accidens font reputes ae 
malheureux effets du hafard ' & il n'en refulte 

jamais aucune querelle ou rancune entre les parties. 

I1 y a auffi parmi eux un jeu digpe de remarque i 

on le nomme le jeu du B~wl ou du pat. Ce jell 
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ne fe joue qu· entre deux perfonnes. Chacune a fix 

QU huit petits QS aff'ez re1femblans a des noyaux de 

peche ,_ foh en grandeur, foit en figure , ii ce n' eft 

qu'ils font quadrangulaires , & que deux des faces 

font colorees en noir, & les de 1x autres en blanc. 

On les jette en 1' air, & ils ntombent dans un plat 

mis au-deffous, & qu'on fait tourner en rond. 

Suivant que ces os prefentent le cote noir ou le 

cote blanc en-deifus, on gagne ou I' on perd. Celui 

dont les oifelets prefentent le plus grand nombre de 

cotes marques de la meme couleur ) gagne cinq 

points, & la partie eft en quarante. 

Cdui qui a gagne continue de tenlr le jeu , & 

celui qui a perdu cede la place a un autre choiii par 

les parieurs ; car fouvent tout un village eft intereife 

dans la partie contre un autre village , & meme 

quelqw~~fois deux Nations jouent l'une contre l'au­

tre (r). 

( r ) Note du Tradu&ur. M. de Mommorr a parle de ce jeu 

Indien, d'apres le Baron de la Homan; mais il le decrit un peu 

differemmenr. Suivanr le lhron Voyageur, ce jeu fe joue avec- des 

noyaux J au nombre de huit J noirs d'un cote' & blancs de !'autre. 

On jette ces noyaux en l'air , & alon 6. les noirs font impairs, 

celui qui les a jettes a gagne J a mains qu'ils ne foient rous blanc$ 

ou tous noits ( dans lequel cas il gagne double), Aurrement , c'efi:­

a·dire, 6. le~ noirs font pairs, il a pcrdu. L'Academicien nomme 

ci-deffm, calculanc ce jeu , a trouve que la chance de celui qui 

iecre eft a celle de fon adverfaire comme :1.2 ;:l. 2r. EjJai d' Analyfe 

fur les ]eux de Hafard; troiG.eme Partie. Cette inegalice: qui feroic 

ftl tort grande pour nous, n'efi: pour les Indiens qu'une bagatelle. 

~~~~ Le jeu decrit par M. Carver eit plus egal, mais plus umple. 

s ij 
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Pendant ce jeu , les lndiens paroiifent vivement 

agites , & pouifent un cri terrible a chaque coup. 

lis font mille contor.liom, s'adreifant aux otfelets 
' &. chargeant d'imprecations les me chants Efprits qui 

affiftent leurs antagoniftes ( r ). Quelques-uns perdent 

a ce jeu tout ce qu'ils poffedent ' & jufqu'a leur 
liberte; quoiqu'il n'y ait fur la furface de la terre, 

aucun Peuple auffi jaloux de ce bien que le font les 

Ind:iens. 

( 1 ) Note du Tratluaeur. Comment concilier cela avec ce que 

M. Can' er a dit ailieurs fur la fermete & l'indifference lloi'ques avec 

lefquelles Ies Indiens perdent? 
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CHAPITRE XII. 

Des Mariages des lndiens, de leurs Ceremonies, de 

leur maniere de fa ire l' amour, & des noms qu'ils 

porcenr. 

L E s Indiens ont adopte la polygamic, & chacun 

en ufe a cet egard comme il lui plait. Les Chefs 

en particulier ont ordinairement un ferrail confiftant 

en un certain nom bre indetermine de femmes , de­

puis fix jufqu'a douze ou quatorze. Ceux d'un rang 

inferieur peuvent en avoir autant que le leur per .. 

mettent leurs facultes. Il arrive quelquefois qu'un 

Indien epoufe les deux freurs, & meme toutes, s'il 

y en a plus de deux ; & malgre cette union , reputee 

par les Nations civilifees, contraire a la Nature, 

elles vivent toutes dans une grande union. 

Les femmes les plus jeunes font foumifes aux plus 

agees' & celles qui n'ont point d'enfans' rendent a 
celles qui en ont, des fervices domeftiques , tels que 

leur etat di:tfere peu de celui de fervitudc. Cependant 

elles executent avec gaiete & de bonne grace tout ce 

qui leur eft prefcrit, efperant gagner par-la l'a:tfec­

tion de leur mari' & obtenir a leur tour le refpeCl: 

& les egards accordes a 1' etat de mere. 

Il n' eft pas rare de voir un Indier. , quoiqu'il ait 

ainfi un grand nombre de femmes , vivre pendant 
s iij 



plufieurs annees en continence avec plufieurs d'elles. 

Quelquefois celles qui ne font pas aifez heureufes 

pour obtenir par leur foumiffion & leur bonne con .. 

duite les bonnes graces de leur mari, & par ·ce moyen 

d' a voir part a fes embraifemens ' continuent pendant 

toute leur vie dans f' etat de virginite ' a moins 

qu'elles ne foient prefentees par leur mari a quelque 

Chef Etranger. Dans ce cas, elles fe foumettent fans 

murmurer a fa volonte , & fe conttmtent de cette 

union paifagere. Mais s'il eft reconnu qu'elles aient 

pris cette liberte fans fon confentement) elles font 

punies comme coupables d'adultere. 

Cet ufage eft plus en vigueur parmi les Indiens 

de l'interieur des terres, que parmi ceux qui font 

voifins des etabliffemens Europeens; car le commerce 

que ceux-ci ont fans ceffe avec les Europeens, a 

rapproche leurs ufages de ceux de ces derniers. 

Les Nations Indiennes ne d'fferent que peu dans 

les ceremonies de leurs mariages ) & moins encore 

en ce qui concerne les divorces. Celles qui habitent 

les limites du Canada pratiquent celles qui fuivent. 

Lorfqu'un jeune Indien a con~u de l'inclination 

pour une fille ' il cherche a obtenir fon confen­

tement; & s'il y reuffit' il n'y a pas d'exemple que 

les parens de cette fille mettent ohftacle a fon Ul'lien 

avec fon amant. Lors done que les prt!liminaires font 

convenus, & que le jour eft marque, les parens & 

les connoiffances des deux contraClans s'-a1femblent 

dans la maifon ou la tente du plus vieux parent du 
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. ,, futur , oil 1' on prepare une fete a cette occa~ 

lion. 
La compagnie qui a:ffifte a cette fete ell: quelque­

fois tres-nombreufe. On y danfe; on y chante, & 

l'on y prend les autres amufemens ufttes dans les 

fetes publiques. Lorfque la fete eft finie , tous les 

invites fe retirent, & laiffent le futur & la future 

feuls avec trois ou quatre de leurs plus proches 

plus anciens parens ; ceux du futur doivent etre des 

lwmmes , & ceux de la future • des femmes. 

Alors la future , accompagnee de ce petit nombre 

de parens ou amis ' s' etant retiree a cet eff'et' paroit 

a l'une des portes de la cabane' & eft conduite au 

futur qui eft prepare pour la recevoir. Hs fe pia­

cent enfuite fur une natte mife au centre de la 

cabane, & prennent chacun une des extremites d'une 

baguette de quatre pieds de long, par laq uelle ils 

font fepares , pendant que les vieillards prononcent 

quelques courtes harangues relatives a la folemnite. 

Le couple marie fait apres cela une declaration 

publ)que de fon inclination mutuelle , danfe & 

chante , tenant toujours la baguette entre l' un & 

l' autre; apres quoi , ils la brifent en autant de parties 

qu'il y a de temoins prefens; chacun d'eux en prend 

une piece , & la conferve foigneufement. 

La mariee eft alors reconduite hors de la porte par 

laquelle elle etoi( entree ' & ramenee par fes jeunes 

compagnes a la maifon de fon pere' ou fon mari 

·ft> eft oblige de l'all<:r 'roir, & c'eft-la que le mariage 

S iv 
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eft confomme. Il arrive fouvent que la femme refte 
dans la maifon de fon pere jufqu' a ce qu' elle ait un 
enfant , & alors elle fait un paquet de fes hardes en 
quoi conlifte toute fa fortune , & accompagne fon 
mari clans fa demeure. 

Lorfqr~:e quelque degout occafionne une fepara~ 
tion , car il eft fort rare que ce fait l'effet d'une 
querelle' ils donnent' quelques jours auparavant' a 
leurs amis , connoiffance de leur deffein , & quelque­
fois des raifons qui peuvent le jufti:fier. Les temoins 
qui ont affi{te au mariage , fe rendent , le _jour afli­
gne, a la maifon du couple qui va fe feparer; & 
portant avec eux les pieces de la baguette qu'ils ont 
rec;ues lors du mariage, ils les jettent au feu en pre· 
fence des partie&~ 

C'eft-la toute la ceremonie de la feparation, qui 
s'opere fans murmure & fans reffentiment, foit entre 
les ci-devant epoux, fait entre leurs parens ou amis; 
& apres quelques mois , ils font libres l'un & I' autre 
de fe remarier a leur gre. 

Lorfqu' un mariage eft diffous de cette man.lere, 
les enfans qui en font provenus font partages ega­
lement ; & comme les enfans font efrimes par les 
Jndiens un grand trefor, li le nombre eft impair, la 
femme a droit de prendre la plus fo~te moitie. 

Quoique cet ufage femble- propre a encourager 
l'inconftance, & a multiplier Ies feparations, les 
exemples en font rares; il y a meme beaucoup d'In­
diens qui n'ont qu'une femme, & . qui jouitfent aveC. 
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elle d'un bonheur conjugal qui ne le cede point a 
celui qu' on peut gout er dans les Societes les plus 

policees. Il y a ar:.ffi un grand nombre d'exemples 

de femmes qui gardent un attachement inviolable 

pour leur epoux ' excepte dans les cas dont on a 

parle ci-deifus ; ce qui n' eft point regarde comme 

une violation de la chaftete & de la foi conjugale. 

Quoique j 'aie dit que les Nations Indiennes dif­

ferent fort peu les unes des autres en ce qui concerne 

les ceremonies de leurs mariages ' eel a n' eft cepen­

dant pas fans exception. Les N adoe.ffis ont , a cet 

egard' un ufage particulier ' & qui ne reifemble a 
aucun de ceu:x: des autres Nations que j'ai vifitees. 

Lorfqu'un jeune homme a jette les yeux fur tme 

:fille pour 1' epoufer ' il en fait part a fes parens , 

qui' lorfque la recherche leur agree' l'invitent a 
venir habiter avec eux. Il · accepte !'invitation ; & 

r- par-la il s'engage a. refider avec eux pendant un an 

:t.. entier corn.m.e domeftique. Pendant ce temps, il 

chaife ' & porte a la famille de fa future tout le 

gibier qu'il tue. Ainfi le pere a l'occafion de voir 

s'il a la capAcite de pourvoir a la fubfiftance de fa 

fille & des enfans qui en proviendroient. Mais cela ne 

fe pratique qu'a l'egard des jeunes gens, ou pour un 

premier mariage ; & ne fe repete pas ' comme il 

arriva a J acob a 1' egard de La ban. 

A !'expiration du terme, fi le jeune homme con­

vient, le mariage fe celebre de cette maniere. Trois 

()U quatre des parens males dl\ pretendu , & 41Utant 



de ceu:x: de la pretendue, accompagnent le jeune 
couple de leurs inaifons dans un lieu decouvert au 
cent e du camp. 

Les Chefs & les Guerriers s'y trouvent raffembles 
pour les recevoir , & les Guerriers fe divifent en 
deux bandes' l'une du cote du pretendu' I' autre de 
celui de la pret~ndue. Alors le principal Chef in~ 
forme l'aifemblee de l'objet qui l'occafionne, & lui 
dit que les deux perfonnes prefentes , & qu'il 
nomme , font venues pour annoncer publiquement 
Ieur intention de vivre enfemble comme mari & 
femme. Il demande a 1' un & a l' autre s'ils defirent 
contratler cette union; lorfqu'ils ant declare a haute 
& intelligible voix que c' eft -la leur refolution , les 
Guerriers mettent leurs fleches fur leurs arcs, & les 
dechargent par-deifus les pretendus ; apres quoi le 
grand Chef les declare mari & femme. 

Le nouveau marie toume alors en rond autour 
de fa femme; & pliant le corps , il la prend fur fon 
cos , & I' emporte ainfi dans fa tente, aux acclama· 
tions des fpeCl:ateurs. La cen§monie fe termine par 
un repas auili. fplendide que le comporte l'etat des 
maries, & a ce repas fuccedent des chanfons & des 
danfes fuivant l'ufage des Indiens"" 

Le divorce , quoique permis parmi les Nadoeffis, 
a fi rareJ?ent lieu , que je n' ai point eu occafion 
d' apprendre avec queUes ceremonies il fe fait 

L' adult ere eft regarde chez ~ux comme un crim~ 
, adieux , & puni avec grande feverite. Dans pawl 
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c s , le mari mord fa femme aa nez , & a fepara· 

, tion s' enfuit. J' ai vu , pendant mon fejour parmi les 

Nadoe.lfis, un exemple de <:ette punition. Les en­

, fans, lorfqu'il y en a, font partages conformement 

' l'ufage des autres Nations, c'eft-a-dire, par por~ 

tions egales. 
Parmi les Indiens, comme parmi les Europeens, 

"I y a des gens qui s'adonnent aux plaiiirs; & mal­

gre ce qu' on rapporte de la froideur du tempera ... 

ment Indien, il y en a qui font de zeles feCl:ateurs 

et· de V en us. Les jeunes guerriers, qui ont cette difpo­

iition aux plaiiirs amoureux, ne manquent pas d' oc­

caiions de la fatisfaire ; & comme la maniere dont 

fe font leurs entrevues amoureufes eft fort finguliere, 

je vais la decrire ( t ). 

Lorfqu'un de ces jeunes debaud1es imagine, ~·a­

pres la conduite de celle dont il deiire les faveurs 

qu'il n'y trouvera pas une grande difliculte, il s'y 

prend de la maniere fuivante. 

On a deja obferve que les Indiens ne reconnoiffen 

aucune fuperiorite, & n' ont aucune idee de fubor­

dination, excepte dans les circonftances de la. guerre 

ou de la chaffe; ils vivent confequemment prefque 

dans un etat d'egalite parfaite, felon les loix de I 

( t ) Note du Traduaeur. Le Baron de la Homan nous avoit 

dej;l infiruit de cetre fa~vn de faire !'amour, & la chofe :woit 

patu {j linguEere , qu'on :J.voit foupsonne f.l veracite. Elle CL 

confirmce ici par M. Carver. 



Nature. L'arp.ant ne craint point de rencontrer aucun 
obftacle dans l'accompliffement de fes vues, s'il 
trouve le moyen & r occafion de les remplir. 

D'un autre cote, comme les Indiens ne craignent 
point les voleurs ou des ennemis fecrets, ils laiifent 
les portes de leurs tentes ou de leurs cabanes ou~ 
vertes pendant la nuit comme pendant le jour. Deux 
ou trois heures apres le coucher du foleil, les efclaves 
ou les vieillards couvrent avec des cendres le feu 

l 

qui d'ordinaire brule au milieu de la cabane, & fe 
retirent pour repofer. 

L'obfcur.ite etant ainfi repandue, & tout etant 

tranquille 7 un de ces enfans de plaifir, enveloppe· 
de fa couverture pour ne point etre connu , entre 
quelquefois dans la cabane de fa maitreife. 11 
allume au feu recouvert un petit brin de bols; ce 
qui equivaut i une meche. Il approche du lieu ou fa 
rnaitreffe repofe ; & ecartant la couverture de fa 
tete' il la fecoue doucement jufqu' a ce qu'elle s'e· 
veille. Si elle fe leve alors , & eteint la lumiere , il 
n' en fa ut pas davantage pour annoncer a fon amant 
que fa compagnie ne lai eft pas defagreable i mais 
:fi, apres qu'il s'eft decouvert, elle fe recouvre la 
tete ' & ne fait pas flttentio~ a lui ' cela fignifie que 
l'heure du Berger n'eft pas encore fonnee, & qu'il 
n' a d' autre parti a prendre que de fe retirer. 

Pendant ce temps , l'amoureux tient fa lumiere 
' auffi cachee qu'il eft poffible dans le creux de fcs 

mains; & comme les tentes ou chambres des Indiens 
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:~ font fort vaftes , il n' eft point reconnu. On dit que 
les jeunes femmes qui res;oivent ces vifites amoureufes 

r· ont grand foin d'en prevenir les eifets par une 
~ ·· application immediate de certaine~ herbes dont elles 

connoilfent l'eflicacite ; ca-r fi. les confequences natu­
ij!: relies de ces entrevues fe manifeftoient , elles ne fe 
,:. marieroient jamais. 
M Les enfans des Indiens portent toujours le nom de 

Ieurs meres ; & fi une femme ayant eu plufieurs 
maris , a eu. des enfans de chacun , ils font to us 
nommes de meme d'apres elle. La raifo 1 qu' Is 
donnent de cet ufage eft que les enfans font 1' ouvrage 
du pere quant a l'ame) & de la mere quant au 
corps ; a quoi ils ajoutent qu'il eft plus nature! dt! 
les denommer par le nom de la derniere , p·arceque 
leur origine de la mere eft toujours certaine, tandis 

·- qu'il y a quelquefois des doutes ii le pere putatif I' eft 
reellement. 

On pratique plufieurs ceremonies chez les Indiens 
lors de l'impofition du nom , & c' eft eh z eux un 
objet de grande importance ; mais je n' ai pu etre 

'"' temoin de ces ceremonies' i caufe du fecrct qu'on 
y obferve. Je fs;ais feuleme:at que ce nom eft donne 
apres l'age de l'enfance. 

Il n'cft rien qui egale la tendre!fe que lcs Indiens 
temoignent a leur progeniture ' & 1' on ne peut fe 
concilier leur bienveillance d'une maniere plus cer­
taine , qu' en ayant beaucoup d' egards pour leurs 
plus jeunes enfans. Je dois attribuer ' a certains 



egards ) la bonne reception que r ai eprouveo de• 
N adoeffis , aux petits prefens que je fis aux tnfani 
tie leurs principaux Chefs. 

n y a quelque d.ifliculte a expliquer la maniere 
dont les -Indiens fe diftinguent les uns des autres. 
Independamment du nom de !'animal que pone 
chaque Nation ou tribu, il y a d'autres noms qui 
font· perfonnels 1 & que les enfans re~oivent de leur 

nwre. 
Les Chefs font auffi diftingues par un nom qui 

a quelque rapport a leur talent particulier ou a 
l'hieroglyphe de leur famille, & ils ne re~oivent ces 
derniers- que quaml ils ont atteint l'age viril. Ceux 
qui fe fDnt fignales , foit dans la guerre , foit dans 
la chaife, ou qui ont quelque induftrie ou llualita 
eminente , re~oivent Ull nom qui fert a perpetuer 
la renommee de leurs aClions ou de leur talent. 

Ainii le grand guerrier des N adoejjis fe nommoit 
Ottah-Tongoum-Lishcah; · ce qui figni:fie le Grand~ 
P ere des S erpens : le mot Ouah fignifiant pere; Ton­
goum, grand, & Lishcah 1 ferpent. Un autre Chef 
s'appelloit Honah-Pajarin; ce qui ft.gnifie le Coureur 
lefte des montagnes.. Lorfqu'ils me decorerent de la 
qualite de Chef parmi eux , ils me nommerent 
Sche-Ba)'go j ce qui fignitie l'Ecrivain ou celui qui eft 
curieux de faire des caraCleres ~ attendu qu'ils me 
voyoient fouvent ecrire. 
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CHAPITRE XIII. 

De la Religion des Indiens. 

f L eft fort difficile d' acquerir quelque connoilfance 
des principes religieux des Indiens. Comme ils ont 
vu leurs ceremonies & leur dotlrine ridiculifees par 
les Europeens, ils font tons leurs efforts pour les 
leur cacher ; & ii apres une longue intimite avec 
~ux, vous pouvez en obtenir qu'ils vous devoilent 
leur fyfh~me religieux, ils y melent , de crainte du 
ridicule, differens articles de croyance qu'ils ont re<;us 
des Miffionnaires Frans;ois, en forte qu'il n' en refulte 
qu'un jargon inintelligible & fur lequel on ne pent 
faire aucun fonds. 

Je vais expo fer ce que j' ai pu decouvrir de ces. 
principes religieux parmi les N adoe.ffis; car ils font 
auffi fort referves fur ce point. Comme la Religion 
de cette Nation paroit , attendu fa iituation dans 
l'interieur des terres , entierement affranchie des 
fuperftitions Romaines (I ) , fes ufages religieux 
paroiffent propres a donner une idee plus jufte de la 
croyance & des ceremonies CS Indiens en general , 
que ceux d' aucune autre Nation plus voifine des 
etabliffemens Europeens. 

t I ) On fe1u aifement ici que c'e!l: M. Can·er qui p:u-le. 
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.. Il eft certain que les lndiens reconnoiifent 111! 

Etre fupreme, auteur de la vie de tous les etres 

& .qui prefide .fur tout l'univers. Les Chippeways' 

appellent cet Etre J'ltfanitou, l'Efprit, ou Kirchi~ 

Manicou, le Grand-Efprit. Les Nadoeffis I'appellent 

Oua'icon, ou Tongo-Ouaicon; ce qui figniiie lameme 

chofe. Ils le regardent comme la fource de. tout 

bieri' & ils font perfuades qu'il ne peut etre l'auteur 

d'aucun mal. Ils croyent auffi qu'il y a un· mechant 

Efprit , auquel ils attribuent beaucoup de pouvoir, 

& ils penfent que c'efi de lui que provient tout le 

mal qui infeCle le monde. C'efl pourqt~oi ili lui 

adre1fent des prieres dans leqrs malheurs, foit pour 

qu'il falfe celfer les maux qu'ils eprouvent, foit pour 

qu'illes modere al! moins ' ' s'ils ne peuvent les evi~ 

ter entierement. 

Ils ajout~nt que le Grand-Efpric etant infiniment 

bon de fa nature , ne peut defrrer ni faire aucun 

mal aux hommes , mais qu'au contraire il verfe fur 

eux tous les biens qu'ils meritent : tandis que le 

mechant Efprit efl continuellement occupe des 

moyens d; affliger le genre humain; ce dont il a non· 

feulement la volonte , mais encore le pouvoir. 

C' eft ·encore un article de croyance parmi les 

lndiens, qu'il y a de bons E fprits d'un degre inff.. 

rieur , & qui ont chacun leur departement , dans 

lequel ils s' occupent continuellement du bien des 

humains. Ils penfent qu'ils prefident principalement 

fur toutes les productions extraordinaires de la 
Nature,_ 
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ature, comme les gnmds lacs, les gran des rivieres, 
les grandes mont~gnes, & jufques fur Ies quadru­
pedes , les O~featL""{, les poiffons , & meme les vege­
taUX on mineraux qui furpaifent les autres en gran-

~ deur ou en proprietes particulieres. C'eft pour cette 
raifon qu'ils leur rendent un culte qui tient de I' ado· 
ration. Ainfi lorfqu'ils arrivent fur les bords du lac 

t" Superieur ou du Mifliilipi , ou de quelq~e autre 
immenfe amas d'eau, i1s pn~fentent a l'Efprit qui y 
prefide quelques offrandcs. J' en ai donne un exemple 
en parlant de la viiite que je fis au fimt Saint~ 

,. Antoine avec le Prince des Ouinebagos. 
Mais en meme temps , j'ai lieu de croire que Ies 

idees qu'ils attachent au mot E fprit font fort diffe­
rentes des notres. Il paroit qu'ils fe font une repre­
fentation corporelle de ces cfpeces de Divinites , & 
qu'ils leur attribuent ULC forme humaine, quoique 
d'une nature fuperieure a l'homme. 

11 en eft de meme de leurs idees fur une exiftence 
a venir. Ils ne doutent point qu' aprcs leur mort ' ils 
ne doivent exifter ; & ils imaginent que leurs occu· 

(. pations feront alors les memes que celles de cette 
vie, mais qu'ils feront affranchis des peines & des 
difficultes qu'ils eprouvent clans cette periode de leur 
exiftence. Ils doivent ' felon leurs idees ' etre tranf­

i•· partes dam une contn!e delicieufe, ou ils jouiront 
de( toujours d'un ciel ferein & d'un printemps non 
un:.. interrompu ; ou les fon~ts abonderont en gibier & 
t::' les lacs en poilfons , l~fquels (e lailferont prendre 
~ T 
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fans beaucoup de peine ou d'induftrie; en:fin , qulh 

vivront eternellement dans des regions abondantes 
I 

. ou ils jouiront clans un degre fuperieur de tout ce 

qui fait les douceurs de la vie. 

Les p1aifirs intelleCl:uels n' entrent pour rien dans ce 

fyfteme de bonheur a venir. Mais les Indiens fe 

figurent que les plaifirs purement corporels ferom 

proportionnes & diftribues fuivant leur merite. 

L'habile Chaffeur, l'intrepide Guerrier y auront une 

plus grande part que ceux qui , par indolence ou 

manque de talent , ne fe font point diftingues par­

deifus la multitude. 

Les Prettes des Indiens font en meme temps leurs 

Medecins & leurs Magiciens ( I). Ils gueriifent a la 

fois leurs bleifures ; ils interpretent' leurs fonges; ils 

'Ieur donnent des charmes proteCleurs, & enfin ils 

fatisfont , le defir pui!fant qu'ils ont de connoitre 

d'avance l'avenir. 
J'ai deja raconte de quelle maniere ils s'y prennent 

pour remplir ce dernier point de leurs fonCliQns, 

lorfque j' ai parle ·de la prediction du Grand-Prerre 

des Ifillijlinos & de fon ilfne. Ils reuffiffent autli 

(I ) Note du TraduReur. Ceci paro!t venir a l'appui de !'opinion 

de ceux qui font peuplcr l' Amerique par le Nord-Efi de l'Aiie; car 

qui ne f~ait que tous ces Peuples demi-fauvages qui habirent cette 

parrie de l'univers , ont leurs Schamans ou Sorciers, qui font a la 

fois leurs Pretres & leurs Mt'decins, & qu'ils executent leur~ divi· 

nations en faifant un bruit diabolique ? 
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ouvent tres-b ·en da .s I' application des herbes dont 
ils ont la connoiifance ; mais je ne f~.aurois dire ft 
les ceremonies dont ils ufent dans cette application 
-contribue a ce fucces. -

Lorfque quelqu'un eft mala de, celui qui eft revetu 
de cette triple qualite de DoCl:eur, de Pn~~tre & de 
Magicien, fe tient pres du malade nuit & jour, 
fecouant a fcs oreillcs une conque remplie de feves 
rteifechees, appellee un clzichicou , & faifant un bruit 
defagreable qu' on ne peut decrire. 

Il eft nature! de penfer que c~tte harmonie bar-
bare feroit pbs propre a nu!re atL malade qu'a le 
fouiager; mais ils font clans I' opinion contraire, & 
font perfuades que ce bruit contribue a fa guerifon 
en ecartant le malin Efprit , & en l'empechant 
d' executer fes mech:mtes intentions ; ou tout au 
moins, qu' en occ,lpant fon attention , cela l'empeche 
d'augmenter le mal: car ils font affez credule. pou.r 
imaginer qu'il eft toujours aux aguets pour faire du 
mal , & le porter au pins ha ut point, fi I' on ne 1 
charmoit ~r ce moyen. 

Je n' ai ptl decouvrir qu'ils pratiquent ausune autre 
cen!monie que celles -que je viens de decrire. A la 
rerite ' lorfque la nouvdle lune commence a fe 

montrer , ils chantent & ils danfent'; mais il n' eft 
pas evident que par-la ils rendent aucun culte a 

' cette pl-anete. Ils fe rejouiffent feulement' a ce qu''l 
m' a femble, da retour de . cet aftre, qui leur rend 
a mtit agre ble , & q Lli leur four nit fit htmiere 

T ij 
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lorfqu'ils voyagent, eo m me ils le font fouvent , dans 

1' abfence du folcil \ 

Quoique M. Adair ait affun! que les Nations 

parmi lefqu.eUes il a relide , obfervent , a bien peu 

de chofe pres ) to us les rites de la loi Mofaique, 

j'avoue que je n'ai pu trouver rien de femblable 

parmi les Nations fituees quelques degn!s plus au 

Nord-Oueft' a moins qu'on n'admette qu'une COU· 

tume particuliere aux femmes ( celle de leur efpece 

de purification), & leur divifion en tribus ou caftes, 

font ·des preuves fuffifantes de cette atfertion. 

Les Miffionnaires Fran~ois Jefuites ont aufii pre­

teilclu que lorfqu'ils penetrerent pour la premifre 

fois en Amerique, les Indiens avoient quelque idee 

confufe & obfcure des dogmes du Chriftianifme; 

qu'ils furent vivement a:ifeetes a la vue d'une croix' 

& qu'ils donnerent, par les impre1iions qu'ils mani· 

fefterent ~ des preuves qu'ils n' etoient pas dans ime 

ignorance entiere des myfteres de la Religion Chre­

tienne. Cela a bien 1' air de fables qui ne doivent 

leur txiftence qu'au zele peu eclaire de ces bons 

Peres, qui vouloicnt a la fois donner au" Public une 

()pinion avantageufe de leurs fucces, & un appui 

fort inutile aux dogmes qu'ils profeffoient. 

Les Indiens n' ont que des principes de Religion 

groftiers , en petit nombre , & tels qu'ils paroiifent 

avoir ete imprimes d'une maniere quelconque dans 

l'ame humaine pendant les ftecles de la plus groffiere 

iE?;norance. On l~ur doit. ~cependant cette juftice de 
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reconnoitre qu'ils ne fe font point egan!s , comme 

tant d'autres Nations non civilifees , & mcme comme 

\m trop grand nombre de Nations inftruites, dans 

l'idolatrie. Ils ont, a la verite' de la veneration pour 

les objets les plus admirables de la creation' & ils 

leur prefentent des offrandes, comme je l'ai deja 

rernarque. Mais je ne fs:aurois precifement dire s'ils 

pratiquent ces ceremonies par une fuite de l'impref ... 

fion extraordinaire que ces objets font fur eux, ou 

s'ils les regardent comme b refidencc habirucJle des 

Efprits invifibles dont ils croyent 1' exifrcnce. 

L'efprit humain , dans fon etat d'ignorance, eft 

difpofe a attribuer tous les phenomenes txtraordi­

naires de la Nature, comme les trembl(:mens de 

terre , le to.nnerre & lcs ouragans , a des Efprits 

invifibles . . L'lndien, par la meme raifon, eft pone 

a imaginer que ce font les mechants Efprits qui 

font les auteurs des travaax & des maux qui ac­

compagnent d' ordinaire une vie fauvage , des inqnie­

tu.des infcparablcs d'une fubfifi:ance precairc , & 

enfin de cette multitude d'incommodites que l'homme 

civilife a trouve le moyen de prevenir. Le S:mvage 

vit , par cette raifon, dans 1' apprehenfion continuelle 

tle leurs attaques cruelles ; & pour les detourner , 

il a recours au.x charmes & aux ridicules ceremonies 

de fes Pretres , ou bien a la pretendua influence de 

fes J.tfanitous. La peur a auffi plus de part a ces 

ceremonies que la reconnoiifance • & il fang~ da­

vantage a conjurer la colere des malim Efpr~B , 
T iij 
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qu' a folliciter la faveur des bons. Mais les lndiens, 
en ad0ptant ces. abfurdites , ne font rien de plus que 
toutes les autres Nations qui n'ont point ete eclaireas 
par cette Religion feule capable de diiftper les nuages 
de la fuperfrition & de !'ignorance ; & ils font aulii 
affranchis d'erreurs que le peut etre un Peuple qui 
n' a pas ete favorife de la connoi1fance de cette faint~ 
& lumineufe doCl:rine. 
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C H A P I T R E X I V. 

Des Maladies des Indiens, & de leur Medecine & 

Chintrgie. 

LE s Indiens font, en general, doues d'une forte 

fante , & ne font fujets qu'a peu de maladies. La 

plup~rt de celles qui aflligent les Nations policees , & 

qui font des fuites de la pareffe, du luxe , ou de la 

gourmandife, ne leur font pas meme connues. Cc­

pendant les fatigues violentes qu'ils eifuient quelque­

fois en guerre ou a la chaife ' l'inclemence dei 

faifons a laquelle ils font continuellement en butte' 

& par-deifus tout, les extremes de la faim qu'ils 

eprouvcnt quelquefois' & de la voracite a laquelle 

ils fJ livrent enfuite dans leurs longues excurfions, 

ne pem·ent manquer de porter une grande atteinte 

a leur conftitution ' & de leur donner bien des 

l)lal~dies. 

Des douleurs & des foible!fcs dans l'eftomac & 

dans la poitrine font quelquefois le refultat de leurs 

jeunes exceififs, & la confumption celui des fatigues 

extraordinaires & des exercices violens auxquels ils 

fe livrent des leur enfance, & avant que leur tem­

perament foit aifez forme. La maladie cependant a 
laquelle ils font ~e plus fujets eft la pleurefie; & le 

T iv 



remede .qu'ils y appliquent, comtfie a prefque toutes 

les autres) con:li~e a fe faire fuer. 

La maniere dont ils ·conftruifent leurs etuves eft 
1imple·: ils placent en rond fix petites perches qu'ils 

lient par le fommet de maniere a former une efpece 

de rotonde , & ils les recouvrent de fourrures ou 

de couvertures de telle maniere qu'il n'y ait aucun 

acd~s a l'air exterieur. On ne laiffe qu'une petite 

ouverture a pouvoir fe gliffer dedans. Au centre de 

cette confrruClion ) r on place des pierres rougies au 

feu ) fur lefquelles on jette de I' eau.; il s'en eleve 

une vapeur qui produit auffi-tot un tres-grand degre 

de chaleur. 
Ils fe procurent par-la une tranfpiration abon­

dante, qu'ils pouffent au degre qli'ils veulent. Apres 
· a voir refte quelque temps dans ce bain de vapeurs, 

ils en fortent 1 & fe rendent en hate vers la riviere 
ou le ruHfeau le plus voifin ; ils s' y plongent, & 

apres s'y etre baignes U?Je demi-minute, ils fe rha­

biUent, s'affeoient & fument avec une grande tran· 

quillite , perfuades que le remede ne pent manquer 

de produire fon effet. Ils font au:ffi ufage de ce fu­
<loriflque pour fe rafraichir , ou pour pn!parer leur 

efprjt a tl~aiter des affaires qui demandent un grand 

1 
rlegre d'attention & de fagacite. , 

Ils font au.i1i quelquefois at-taques, quoique rare· 

:mc:;-.r } de paralyiies & d'hydropifies. Les rernedes 

u 'Js y o'· pofent , ain£. qu)au)(. :fievres, font de~ 

1-tivus & dt.~ decocHons compofees d'herbes, que 
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leurs Medecins connoi!fent fort bien , & f~avent 

appliquer. Mais ils ne mettent jamais leur confiance 

entiere dans les remedes; ils ont toujours recours a· 
quelques ceremonies fuperftitieufes' fans lefquelles 

ils font perfuades que les remedes naturels ne feroient 

j amais f uffifans. 

Ils font egalement ufage de fimples pour la gueri­

fon des bleffures & des fraCl:ures, & ils font atfez 

hahiles pour tirer par leur moyen & fans incifion , 

les eclats de bois ' le fer & les autres matieres qui 

ont caufe la bleffure. Dans les cures de cette efpece , 

ils deploient beaucoup de dexterite, & les terminent 

en mains de tern ps qu' on ne 1' attendroit. 

Avec une de ces peaux que les ferpens quittent 

chaque annee ' ils otent des bleffures les eclats <le 

bois. C' eft une chofe furprenante que 1' efficacite 

foudaine de cette application, quoique ces peau:x ne 

paroiffent conferver aucune humidite. 

C'eft un fujet de difcuffion, fi la maladie vene­

rienne a pris fon origine dans ce continent. On penfe 

communement que cette terrible maladie eft origi­

naire de l'Amerique; mais cette difcuflion litteraire 

n'eft pas encore abfolument decidee. Je remarquerai 

feulement pour l'eclaircir, que je n'ai pas trouve la 

moindre trace de ce fleau chez les Nadoe.ffis avec 

lefquels j'ai demeure long-temps, & que j'ai fyu 

d'eux qu'on ne le connoiffoit point chez les Nations 

plus reculees a l'Oueft, en forte que je crois pouvoir 

affur~r qu' elle ne doit pas fa naiifance au continent de 



l'Amel"ique Septentrionale. ~es Nations du Sud qu.i 

comwuniquent avec l~s Euro.l?eens , en font, a la~ 

verite , infeclees. Mais on y ~ la connoiif'\nce de 
<;ertains remedes furs , & fi -expeditifs, que k 
~ommunication de ce mal n'eft fuiYie d'a:ucttne 

confequence facheufe. En voici un exemple. 

Auffi-t6t que je me fus mis en route pour le 

v.oy~e que f ai decrit , un des Traiteurs que j'ac~ 

compagnois fe plaignit d'une forte go.o.orrh.ee, ac· 

qo.mpagrtee de fes plus violens fymptomes. Ses pnr 

gres furent tels , que lorfque nous fumes ~rrives- au 

village des Ouineb.agos , il lui fut impofl~ble d'aller 

plus avant. Nous en informames un Chef de Ia 

~a~ion ' qui lui dit de n' etre point inquiet' & qu'il 

lui donnoit fa parole que pourvu qu'il voulut fuivre 

fes avis, il .pourroit en peu de jours fe remettre en 

rout-e , &. que bient6t apres, il feroit entierement 

gueri. 
Ce Chef n'eut' pas plutot dit cela, qu'il pn!para 

lJ.ne decoClion de 1' ecorce des racines du fn~ne epi~ 

neux ; arbre peu connu en Anglcterre, mais qui eft 
f~rt commun en Amerique. L'ufage de cette decoc~ 

lion le retablit en peu de jours ' de telle manier-e 
qu'il fut en etat de fe remettre en route; & ayant 

re~u d~ ce Chef la maniere de preparer le remede,. 

quinze jo~rs ~pres fon depart il fut radicalement 

g~eri. 

Lorfque par un e~ercice trop violent ou la trop 

grande cbal~ur ' ou r exces du fr-oid ' ils reffentent 
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des douleurs dans les membres oa les jointures , its 
Ies fcarifient. Les Nations qui n' on point de com-. 

merce avec l~s Europeens , le pratiquent aveG un 

caillou aiguife; c' eft une chofe furprenante a voll:, 

que la :fineife de la pointe qu'ils donnent a Cft inf­

trument ; une lancette peut a peine f urpaff~r en 

tranchant, les inftrumens qu'ils font d'une fubftancu. 

auifi fragile. 
On ne f~auroit leur perfuader qu'une perfonne 

foit malade, quand elle a appetit. Mais quand el!e 

rejette toute efpece de nourriture, alors ils com­

mencent a s·anarmer & a regarder la maladie comme 

dangereufe; d'apres ce fyfteme, le Medecin donne a 
fon malade la liberte de manger tout cc qui peut 

iui faire plaifu·. 
Quelquefois un malade s'imagine que fa maladie 

provient de q~elque fort ; dans ce cas, le Medecin 

ou Jongleur eft confulte : celui-ci, apres les prepa· 

rations ordinaires, donne fon opinion fur l'etat du 

mal, & trouve fn~quemment quelque moyen de le 

guerir. Mais quoique les Medecins Indiens joignent 

toujours leurs pratiques fuperftitieufes a leurs ordon­

nances , il n' en eft pas moins certain qu'ils exercent 

leur art d' apres des principes fondes fur la connoif­

fance des plantes & fur une experience qu'ils ·ac­

quierent par une attention tres-fuivie a 1' effet de 

leurs remedes. 
L'hiftoire fuh;ante, que je tiens d'un homme digne 

de toute croyance , prduve meme que les Medecini 
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lrtdiens ne raifonnent pas feulement affez bien fur 
les. caufes & les fymptomes de la plupart des mala­
dies: , mais qu'ils f~avent quelquefois ~ prendre Iubi. 
lement un parti dans des cas di:fficiles. 

A Penobfcot , etabliifement de la province de 

Main, au Nord-Eft de Ia· NouveHe-Angleterre, la 
femme d'un Soldat fut prife du_ travail d'enfant; & 

-:malg_Te to us les fecours qu' on lui adminiftroit, elle 
ne pouvoit accoucher. Elle refta· dans cette 1ituation 

pendant deux ou trois jours, les perfonnes qui I' en.. 
vironnoient n ·a~tendant que la mort des premieres 

douleurs qu' elle reffentiroit. 

V ne femme . Indienne, qui paffoit par hafard dans 
le voifmage , entendit les cris de la malheureufe 

malade-> &_ en demanda la caufe. Ayant ete infor:­

mee des circonftarices & de fon etat defefpere l elle 
dit que fi on vouloit lui laiifer voir la perfonne, elie 
ne doutoit point que fa vlfite ne lui fut tres-utile. 

Le Chirurgien & la Sage-Femme qui avoient perdn 
toute efperanc:e , lui permirent de faire ufage du 

· moyen qu'elle aviferoit bon. En confequence, elle 
prit un mouchoir, & le lia fern! fur la bouche & 

le nez de la femme en travail. Cela occafionna une 

fuffo::ation ; & les efforts que la patiente :fit pour fe 

debattre , , lui procurerent en peu de fecondes fa 

deiin-ance. Au moment ou elle fut achevee, & 

pendant qu'il etoit encore temps de prevenir la 
fulfocation complete,. elle lui rendit la faculte de 

refpirer en otant e mouchoir ~ La malade qui aroit 

I 
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Ji long - temps fouffert ' etant ainii delivree ) fe 

retablit tres-promptement ) a la grande furprife de 

CeUX qui ClVOient ete temoins de fon etat defefpere 

& de cette etrange operation. 

La raifon que donna cette Indienne, d'une me .. 
thode fi dangereufe , fut que des fitua~ions defefpe­

rees exigeoient des remedes extremes ; qu' elle avoit 

-obferve que les forces de la Nature chez cette 

femm€ n'etoient plus capables de produire fa deli­

vrance; & que, par cette raiion, elle avoit juge 

necelfaire de 1~ augmenter : ce qui ne pouvoit etre 

fait que par ce moyen , dont la violence avoit pour 

objet de reveiller la Nature, & de la porter aux 

plus grands efforts pour fa confervation. 



CHAPITRE X V. 

De la mQ!niere done les lndiens rraiunr leurs morrs, 

U N Indien voit approcher la mo~t <lans fa cabane 

-'l.vec la meme refolu.tion qu'ill'a envifa.g-00 pltt~eurs 

f0is fltt le <:bam.p de bataiUe. Son indifference fur 
:Ull nbjet .q_Yi eau{~ tant de terrem;s a prefqlle tOUS 

l.es autr{!s hommes ) -eft ¥·ra:i,ment a<ilmitable . .Lorfque 

fon fort eft p;rononc~ par ie . Medecin, &-qu'il n'y a 

.:plus -d'i.rwertitude j il harangue ~vec une grande 

tranquillite ceux 'iui 1' envirmnrent & qui lui appar­
tiennent. 

Si c' ef1 un Chef, & qu'il ait une famille, il fait 

une efpece d'oraifon funebre, qu'il conclut en don~ 

nant a fes en fans & a fes proches les a vis qu'il juge 

nece!faires fur lcur cem.durte. n prend alors conge 

de fes amis , !k ord~ le'S pteparatifs du repas qui 
doit etre donne a ceux de (a -tribu qui prononceront 

fori eloge. 

Lorfqu'il eft expire , on arrange fon corps en le 
revetant de fes habillemens ordinaires. On lui peint 

la face, & on le place en attitude d'un homme aflis 

fur une natte ou fur une fourrure au milieu de fa 

hute, avec fes armes a cote de lui. Ses parens s'etant 

a:ffis en rond a 1' entour' chacun fait fa harangue au 

mprt; & s'il a ete un grand guerrier, on ne manque 
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pas de rappo ·ter fes hauts faits ~ & de les exalter 

par une narratio'n qui , dans le langage Indien , eft 

extremement poetique & agreable. 
» Frere, lui dit-on) vous etes encore aifis parmi 

~ nous ; votre perfonne conferve fa meme appa­

~ rence , & continue de nous relftmbler exterieu­

~> rement, fi ce n'eft qu'elle a perdu la facnlte d'agir. 

)) Mais ou eft maintentmt ce foutfle , qui ; quelqu~s 

)) heures auparavant, envoy~it fa fumee au Grand­

~ Efprit ? Pourquoi ces levres qui proferojent, ii y 
» a peu , un langage fi agreable & fi expr-effif , 

'J) font-elles immobiles ? Pourquoi oes pieds qui , peu 

)} auparavant , furpa!foient en virelfe les cerfs fur Ies 

'» m011tagnes, font-i1s maintenant engourdis ? Pour..:. 

'"'l quoi ces bras , qui te fervoient i monter fur les 

}') plus hauts arbres ' ou a bander 1' arc le plus roide' 

~ tombent-ils i tes cotes fans mouvement? Helas! 

'>> toutes les parties de ce corps que nous regardions, 

"» il y a peu , avec amour & ad1niration , font 

~> maintenant inanimees , comme fi trois cents hivers 
» s'etoient accumules fur lui. Cependant nous ne te 

~ regretterons pas' comme fi' tu etoi.s perdu i jamais 

)} pour n0us , ou que ton nom fut enfeveli dan~ 

~ l'oubli. Non : , ton ame vit encore dans le pays 

» des Efprits, avec celles de ceux qui font venus 

» avant toi; & quoique nous ayions ete lai1fes apres 

» toi pour perpetuer ta reputation ' nous irons un 

» jour te rejoindre. Animes par le refpetl que nous 

~· te portions pendant que tu vivois , nons venons 
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» te rendre le dernier devoir de tendretre qui ei! 

>> en notre pouvoir. A:fin que ton corps ne foit pa:s 

~ expofe dans la plaine ' & en danger' d' etre la 

~ proie des animaux de la terre ou des airs, nous 

» aurons fain de le porter au lieu ou repofent ceux 

~ de tes ancetres; nous efperons que ton efprit vivra 

>} avec les leurs , & que tu nou.s recevras > lor!que 

')} nous arriverons comme toi au grand pays de~ 

»> ames. « 

C'eft par des difcours a-peu-pres fernblab!es que 

chaque Chef temoigne fes regrets, & fait l'eloge de 

fon ami decede. Lorfque cette ceremonie eft ter ... 

mim!e ' fi I' on fe trouve a unel gran de diftance du 

eimetiere de la tribu du defunt , & qu'il foit morr 

pendant l'hiver , on enveloppe le corps dans des 

peaux , & on le place fur une efpece d'echafaut 

eieve pour cet effet, ou fur Ies branches d'un grand 

arbre , en attendant le retour du prinremps. Alors 

on r emporte , comme je 1' ai dit ailleurs, au depot 

general des morts de la Nation , & on l'enterre avec 

des ceremonies qu~ je n' ai pas pu decouvrir. 

En e:ffet , lorfque les N adoe.ffis avec lefquels j'a .. 

vois VCCLf: un hiver \ ' porterent leurs morts a la 

grande caverne , je tentai inutilement d'y jetter u~ 

coup-~reil' pour voir leurs ceremonies funebres. Je 

m'apper~us qu'ils regardoient ma curiofite comm~ 

deplacee, & je me retirai fans infifter. 

Apres l'enterrement, la tribu a laquelle appartient 

le mort, a foin de placer pres de lui des marque5 
hierogl yphiques, 
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ltieroglyphiques ' propres a montrer aux ages a venir 
fon merite & fes talens. Si quelqu'un meurt pendant 
l'ete, & qu'on juge impoffible de garder le corps a 
caufe de la putrefacl:on , on brUle Ies chairs , & on 
conferve les os ' qu'on- enveloppe de meme' & 
qu'on tranfporte au depot general avec les autres. 

Comme les Indiens font perfuades que les ames des 
marts ortt dans l'autre monde l~s memes o:;cupa­
tions que dans celui-ci ; qu'elles feront obligees de 
fe procurer leur fubfitance par la chaffe; qu'elles 
auront meme a fe defendre de leurs ennemis ' ils 
ont fain de ne pas les envoyer au pays des Efprits, 
fans etre pourvues de tout ce qui eft neceffaire pour 
ce double ob jet ; c' eft pourquoi ils enterrent avec 
le mort fon arc , fes fleches & fes autres armes , 
tant de chaffe que de guerre ; & par la meme raifon , 
ils y ajoutent les autres ufteniiles dont ils croyent 
qu'il aura befoin , foit pour fe parer , fait pour les 
befoins de la vie, comme fes ufteniiles domeftiques. 

Les proches parens du mort deplorent fa perte 
avec toutes les apparences d'une grande douleur. Il~t 
pleurent & hurlent, en faii:·wt de grandes contor­
tions , affis autour de lui dans fa tente , pendant 
l'intervalle des harangues des Chefs. 

J'ai remarque dans le deuil des N adoeffzs un ufage 
fort different de celui de toutes les autres Nations 
que j' ai vifitees. Les hommes , pour montrer la 
grandeur de leur affliCl:ion , fe percent avec des 
.tleches les parties charnues des bras ; j 'en ai vu les 

V 
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cicatrices fur ceux des lndiens de cette Nation de 

to us les rangs. A 1' egard des femmes, elles fe font 

aux cuiifes des incifi.ons . avec des pierres tranchantes, 

jufqu'a ce que le fang en decoule en abondance. 

Pendant que j 'habitois parmi eux , un mari & une 

femme) dont la cabane etoit voifi.ne de la rnienne , 
perdirent un enfant de quatre ans. Ils furent fi affli-

ges de la mort de cet enfant cheri , & ils prati. 

querent avec une telle rigueur tous les ufages de 

leur deuil, tant en le pleurant qu'en fe faifant des 

bleifures, que le pere en mourut. Mais ce qui m' e ... 
tonna beaucoup' c'tdl que la femme qui avoit ere 
jufqu'alors inconfolable n'eut pas plutot vu expirer 

fon mari , qu' elle eifuya fes larmes, & parut en 

quelque forte confolee & reiignee a cette double 

pert e. 
Comme je ne fs;avois de queUe maniere expliquer 

un pareil changement, je faifis une occafion favo­

rable de lui en demander la raifon ; je lui dis en 

meme temps que j'avois penfe que la perte de fon 

tnari, loin de moderer fa douleur, auroit du l'aug· 

menter. 

Elle me repondit que COillJJle I' enfant qu'elle avoit 

perdu etoit trop jeune pour pouvoir fe procurer fa 

fubfiftance dans le pays des Efprits , elle & fon mari 

craignoient que fa fituation n'y fut fort malheu­

reufe ; m a is que fon pere qui 1' aimoit au1fi tendre­

ment qu' elle , & qui etoit un bon Chaifeur, etant 

parri pour le meme pays ' elle etoit deformais tran-

\ . 
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uille fur fon fort; qu'elle n'avoit par confequent 
plus aucune raifon de verfer des Iarmes, fon fil 
devant etre heureux fous la protection d'un pere 
qui le cheriifoit, & qu'il ne lui reftoit pl11s que le 
deftr de les rejoindre l'un & !'autre. 

J'avoue que ces expreffions d'une tendreife aufli 
naturelle, & ces fentimens qui auroient fait honneur 
a une Matrone Romaine, firent fur mon ame urie 
impreilion bien favorable a ce Peuple, & ne contri­
buerent pas peu a combattre dans moi lcs prejuges 
que j'avois contrach~s ; prejuges d'apres lefquels 
j'etois perfuade, com:Qle· tant. d'autres Voyageurs, 
que les Indiens etoient inacceffibles a toute tendreife 
envers leurs proches. 

La conduite fubfequente de cette bonne Indienne 
me con:firma dans mon opinion , & me convainquit 
que , malgre la fufpenfion apparente de fa Jouleur , 
elle ne bilfoit pas d'<:~prouver lcs effets de ce regret 
d'etre fepare de fes proches , que la Nature ou 
l'ufage a imprimes dans le camr humain ; car j'ob­
fervai qu'elle alloit prefque tous les foirs au pied de 
l'arbre fur les branches duquel eroient expofes les 
reftes de ce~ perfonnes cherics, & qu' apres a voir 
coupe une boucle de fes cheveux qu'elle jettoit a 
terre , elle deploroit fo-n maJheur. Une recapitula­
tion des aCl:ions que fon :fils auroit faites ' s'il cut 
vecu' eroit le fuyet le plus frequent de fa plainte 
funebre; & pendant qu'elle predifoit , en quelque 
force ' la reputation a laquelle il feroit pan~enu ' a 

V ij 
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-1' exemple de fon pere , fa douleur paroi1foit fuf~ 

pen due. 

» Si tu avois continue de vivre avec nous, difoit .. 

~> elle , cher enfant, combien un arc auroit ete hien 

)> place entre tes mains , & combien tes fleches 

~ auroient ete funeftes aux ennemis de notre Na-

-~> tion ! Tu aurois fouvent bu leur fang & mange 

» leur chair, & un grand nombre d'efclaves auroit 

>> recompenfe tes travaux. Avec tes bras nerveux 

» tu aurois faifi le bufll.e bleife , ou combattu I'our; 

» furieux. Tes pieds legers t'auroient fait atteindre 

» I' elan; ou rendu l'egal des claims a la courfe fur 

» le fommet des montagnes. Que de belles atlions 

}> tu au~ois executees , fi tu avois refte avec nous, 

)> jufqu'a ce que I' age t' eut donne des forces' & que 

)> ton pere .t' eut inftruit dans tout ce qui rend un 

» Nadaeffis accompli(.< ! C'eft clans ces termes que 

cette bonne Indienne fans education deploroit la 

perte de fon -:fils, & fguvent elle pa!foit une partie 

de la nuit dans cette trifte o:::cupation. 

Les Indiens font , en general, tres-:rigoureux dani 

l' obfervation des loix de leur deuil. Chez quelques. 

Nations, ils fe coupent les cheveux, ils fe noircitfent 

le vifage, & reftent de bout la tete couverte, fe pri­

vant de tout plaifiL Ce deuil fevere fe prolonge 

plufieurs mois ' & l'apparence en dure meme pen­

dant plu(Ieun annees ' & feulement ayec quelques 

adouciffemens. J'ai ou1 dire qu~ lorfque les NadoeJJis 

r.appelloient les -evenemens de la vie" de leurs parens 
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de cedes , meme dix ans apres leur mort , ils pouf­
foient des hurlemens a fe faire entendre affez loin. 
lis continuent quelquefois pendant des heures entieres 
cette ceremonie refpeCl:ueufe envers leurs parens; & 
s'il arrive qu'elle commence vers le foir, ceux de 
la meme tribu qui font a portee fe joignent avec. 
eux , & cette fcene de douleur fe prolonge pendant 
une partie de la nuit. 

V iij 
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Portrait abrigi du cara&ere du naturel Anziricain. 

L E caraCl:ere des Indiens., ainft que celui des autres 

Nations non civilifees , eft un melange de ferocite 

& de douceur. lis font a la fois guides par des paf. 

nons que rien ne modere ' ainfi que leurs appetits 

naturels ' & ils ant des vertus propres a faire hon~ 

neur a la nature humaine. 

Dans 1' appreciation fuivante du caraClere des In­

diens' je tacherai de fecouer d'un cote' les prejuges 

des Europeens, qui ordinairement attachent au mot 

d' lndien les qualifications les plus capables de 

deshonorer Ja nature humaine , & qui ne les re-­

gardent que comme des fauvages & des canibales. 

D' un autre 'Cote , j' eviterai avec un . egal fain toute 

partialite envers eux , en me defiant des fentimens 

que doit naturellement m 'infpirer la bonne reception 

que j'ai eprouvee d'eux dans mon voyage. En meme 

, temps, je bornerai mes remarques aux Nations occi~ 

den tales a 1' egard de nos etabliffemens) comme les 

!'! adoejfis, les Ouagamis , les Chippeways, les Oui­

nebagos & les S akis. Car , comme dans un pays 

au:{fi vaile , & de temperature auffi variee, il y a 

des Peuples de differens caraCl:eres & difpofitions. 

d'efprit, il n'entre pas daris man plan> & il n'eft pas 
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poffible d' en tracer un portrait qui convienne genera .. 

lement a tous. 

On ne peut difconvenir que 1' Americain nature! 

ne foit vindicatif, er el & inexorable ; que cet 

efprit de vengeance ne le rende capable des efforts 

les plus foutenus pour la fatisfaire, comme de paifer 

des journees entieres a guetter fon ennemi; de tra­

verfer des fon~ts immenfes par des chemins imprati­

cables, en fouffrant la faim & la foif, ou en ne fe 

foutenant que de ce qu'il trouve dans fon chemin ; 

qu'il eft fans pitie pour les cris ·du .malheureux: 

ennemi qui tom be entre fes mains, ou plutot qu'il 

goute un plaifir inexprimable & diabolique a lui 

faire fouffrir ies tourmens les plus affreux. Mais fi 

nous le confiderons fous un autre afpeCl: , nous 

trouverons qu'il eft egalement temperant clans le 

manger & clans le boire ( je parle, au refte, des 

Nations qui ont peu de commerce avec les Euro· 

peens) ; qu'il fouffre avec une patience fans exemple 

les extremites de la faim, & l'incletnence des fai­

fons; enfin, que la fatisfatlion de fes appetits natu­

rels ne tient chez lui qu'un rang tres-fubordonne. 

ous le trouverons fociable & humain, non-feule­

ment envers ceux qu'il regarde comme fes amis' 

mais meme envers fes ennemis , quand une fois il 

leur a fait grace, ou qu'il lcs a adoptes. Nous le 

verrons alors partager avec eux le dernier morceau 

de fubfiftance qu'il a, & rifquer fa vi~ pour leur 

defenfe. 
V iv 
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J e puis me me affurer tout au contraire de piu. 
fteurs V oyageurs guides par leurs prejuges, que 
malgn! !'indifference apparente avec laquelle un In. 
dien retrouve fa femme & fes enfans apres: un.e 
longue abfence , indifference qui paroit proceder 
d'une affeClation de force d'ame, il n'eft rien moins 
qu'inacceffible aux fentimens de tenclrefi'e , foit 
conjugale , foit paternelle ou f.iliale .. La petite hiftoire 
que j 'ai racontee plus ha ut , explique cette apparence 
d'infenfibilite ' & donne a mon aifertion plus de 
poids que ne pourroient faire toils les raifonnemens. 

Accoutumes , des leur plus tendre jeune1fe, a une 
foule d' accidens , les Indicns deviennent bient6t fu~ 
perieurs a tout fentiment de danger ou. de crainte 
de la mort ; & leur valeur' qui eft r ouvrage de la 
Nature , fortifiee par l'exemple, par les preceptes 
& par 1' occafion' n' eprouve jama.is un inftant d'ob~ 
fcurciifement. 

Infoucians & pareffeux, tant que leurs provifions 
ne font pas epuifees ' ou que le danger eft eloigne, 
'ils font infatigables , quand il le faut , & conftans 
dans la pourfuite de leur-gibier, ou dans la maniere 
d'attaquer, de furprendre ou de pourfuivre leur­
~nnemi .. 

Ils poifedent a la. fois les qualites les plus oppo-. 
fees; artificieux' & prets a faifir toute forte d'avan-­
tages fur leurs ennemis ; froids, & attentifs clans. 
leurs atfembl~es;. foigneux a voiler leurs. fentimens ) 
& a cacher un iecret ' ils peuvent a_uiii fe -ranter 
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de qualites d'une nature plus aCl:ive, de la fagacite 

du chien, de la vue pers;ante du linx, de la :fine1fe 

du renard, de 1' agilite du chien courant, & fur-tout 

de la fierte indomptable du tigre. 

Si on les confidere comme faifant partie d'une 

Societe , ils ont pour leur Nation un attachement 

dont aucun autre Peuple ne peut fournir d' exemple. 

On diroit qu'ils font animes par la m erne ame, tant 

ils mettent d'enfemble dans l'execution de leurs pr<r 

jets contre leurs ennemis. Dans ces circonftances , 

& toutes les fois qu'il s'agit d'un interet national, 

aucune confideration particuliere n' eft ecoutee , & 

il n'eft pas au pouvoir de !'intrigue ou des prefens de 

diminuer leur devouement a l'interet commun. 

L'honneur de leur tribu & la profperite de leur 

Nation ront la premiere & la plus puilfante de leurs 

paffions. Animes par cette paffion pn!dominante, ils 

bravent toute forte de danger ' ils meprifent les 

tourmens les plus cruels, & expirent en triomphant. 

Le courage qu'ils deployent eft moins une qualite 

perfonnelle qu'un caraCl:ere national. 

Mais de la nait auiii cet amour infatiable de la 

vengeance , qui donne naiifance au..x atrocites qui 

ternl.ffent leur caraCl:ere. Leur ame etant fans culture, 

& fc1ns principes propres a les rendre capables 

d'apprecier la qualite d'une aCl:ion , ils ne fs;avent 

mettre aucune mefure a leur fureur' & par-la ce 

courage & cette fer mete d' ame qui leur feroient 

tant d'honneur degenerent en une ferocite fauvage. 
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/ Mais je me born~ a ce court refume; .les litnite$ 

de cet Ouvtage ne me permettant pas de m' etendre 
davantage. Les obfervations que j' ai faites, & que 
j' ai appuyees_ de traits dont j' ai ete temoin ' font 

plus propres a dormer une idee de ces Peuples que 
tous les raifonnemens. 
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CHAPITRE XVII. 

Des Langues des Indiens , & des {ignes hierogly.. "" 

phiques qui lcur tiennent lieu d' icrirure. 

E s principales langues des Naturels de l'Ame· 
rique Septentrionale peuvent etre reduites a quatre 

claffes ; fs:avoir, celle des Iroquois dans la partie de 

I' Eft , celle des Clzippeways ou des A lgonquins dans 

le Nord-Oueft ; des Nadoeffis a l'Oueft , & des 

Clzerokis, Chicaffas, &c, au Sud. C'eft de l'une ou 

de 1' autre de ce~ langues que font ufage to us lea 

Indiens qui habitent cette partie de 1' Amerique qui 

eft fituee entre la terre de Lab-rador au Nord, la ' 

Floride au Sud, l'Ocean Atlantique a l'Eft, & 

m erne ' autant que no us pouvons en j uger par les 

decouvertes les plus recentes, jufqu' a la mer Paci-­

fique, qui horde l'Amerique a l'Oueft. 

Mais de tous ces Idiomes , celui des Chippeways 

paro1t etre le plus en nfage. Il eft dans une telle 

efrime, que tous les Chefs des diverfes Nations qui 

habitent les bards des grands lacs , ou a l'Eft de 

ceux du Miiiiffipi , ceux des Nations plus meridio., 

nales jufqu'a l'Ohio, & enfin, ceux des plus feptcn­

trionales jufqu'a la baye de Hudfon, ce qui forme 

plus de trente gran des Nations , ne parlent pas d' autr 

langue dans lcurs affemblees nationales , quoique 



~16 

chacune d' elle ait fon langage particulier. II eft 
meme probable que, dans la fuite, cet Idiome de .. 
viendra genera}. parmi toutes les Nations Indiennes ; 
car il n'eft aucun Indien qui ofe s'ecarter a une 
diftance confiderable, ou qui ait ad"ez de confidera­
tion pour etre charge d'une negociation aupres de 
quelque Nation eloignee , s'il n'a commence par 
apprendre la langue des Chippeways. 

Au moment aCluel, independamment de ces der-
. niers , dont elle eft la langue naturelle , elle eft 

commum!ment ufitee par les Ouaouas, Ies Sakis, 
les Orragamis , les Nipegons , les Nations des envi­
rons du lac la Pluie & le rdl:ant des Algonquinr 
ou Gerts de . rerre. Toutes ~es Nations l'emploient 
avec quelques legeres variations de dialecle; mais 

- je n' ai pu decouvrir fi) a I' exception des premiers) I 

elle leur eft naturelle, ou s'ils l'ont apprife des 
Chippeways. Je 1uis au refte dans la perfuafion que 
le langage barbare & groffier des Ouinebagos, des 
Menomonies & de plufieurs autres Nations, s't~tein­
dra peu-a-peu ·, & fera place au premier. 

La langue Chippeway n'eft pas embarraffee d'une 
multitude de tons ou d'accens fuperflus; & elle n'a 
~mcuns mots qui ne foient neceifaires. Elle eft facile 
a prononcer' & beaucoup plus abondante qu'aucune 
autre langue Indienne. 

Les Indiens etant abfolument ignorans dans les 
arts & dans les fciences , & connoiifant auili peu 
ce que no us appellons ceremoni~s ou complimens, 
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5ls n'ont nul befoin d'tme in1m"te de mots ~ qui 

femblert n'a roir pour obj t que d'embelLr le dif­

cours. Sim les & groffi.ds dans leurs uiages, ils 

n' emploient que ks t.::rmes m~ceifaires pour denom­

m~r les chofc s necelfaires a la vie ' ou pour expri­

mer leurs befoins, qui font tres-borm!s, vu l'etat 

de pure nature dont ils font encore fi peu ecartes. 

J' ai joint 1c1 un court Dictionnaire de la langue 

Chippeway, & un autre de celle des Nadoe.ffis; 

mais j'avoue que je ne me fuis pas fenti la capacite 

de Ies reduire en regles grammaticales (I). ' 

La derniere fe parle d'un accent fort doux, & 

fans aucun fon du gufi.er; en forte qu'on pcut l'ap­

prendre fort aifement, & qu'on peut en prononcer 

( I) Note du Traduaeur~ Ccla n'efi pas etonnant; mais fans 

que I' Aureur nous donnat une Grammaire de ces langues, n'auroit­

ll pas pu nous apprendre C)Uelque chofe de plus far :sfaifant fur ce 

fujen 11. ne falloit pas etre un grand Grammairien your oLferver, 

par exemple, fi dans leurs noms, ils om un lingulier, un plur·el; 

fi dans leurs verbes , ils ont des inllexions dilfhentes pour les 

diffhens temps principaux, & I curs perfonnes ; li ai:ncr .. j' aime ~ 

j' aimerai _, s'expriment de la m~ me maniere , ou par des mots 

rermines differcmment , ou par des efpeces d'adverbcs de temps. 

limitant le fens du meme mot, comme dans la langue des Galibis. 

C'efl:, au furplus, un meme reprothe a faire d. ceux qui ont aborde 

a I'i!le d~ Ta.iti; a voir ce q'-~'i ls dilent de la langue de cette ifle. 

on ne croiroit pas que' p:mni tOLlS ces Navigateurs, il y en eut: 

un affez in huit pour dittingur r nn prcfent d 'un futur. Ces obfer­

vations feroient tOUtefois affcz c rieu!'es, & meme p'us qu'un UtPple. 

& maigre V ocabnlaire de cent ou deux cents n;oc. , qui ne paroi!fen~ 

lcme pas le' plus e.ffenriels a'l lan0age. 



les mots , ou les ecrire fans di:fficulte. Elle eff: 

p~efque auifi abondante & expre:ffive que celle des 

Chippeways. C'eft le langage qui a le plus de cours 

a l'Oueft du M i:ffi:ffipi ; & fuivant le rapport des 

Indiens , chez les Nations qui habitent au Nord dn 

Miffouri, & a l'Oueft, ju{qu'aux bords de la mer 

Pacifique. 

Comme les lndiens ne connoiifent point les lettres 
' il eft fort di:fficile de rendre avec precifion le fon 

exaCl: de leurs mots ; mais j, ai tache de le~ ecrire 

uune maniere auffi conforme a celle dont je les 

entcndois prononcer, que le permettoient les petites 

variations qui font en ufage. 

· Quoique les Indiens ne puiifent pas communiquer 

leurs idees par la voie de 1' ecr.iture' ils ont cepen~ 

dant un moyen d'y fuppleer , par · certaines pein~ 

tures hieroglyphiques , qui ferv~nt jufqu'a un cer~ 

tain point a tranfmettre la memoire d'un fait ou 

d'un evenement extraordinaire. Ainfi lorfqu'ils font 

en courfes , s'ils font dans le deffein de former 

quelque ~ntreprife 'remarquable , ils depouillent de 

leur ecorce les arbres qui fe tfOUYent fur leurs 

chemins , & peignent fur le tronc certains fignes 

pour informer leurs part is difperfes de la route qu'ils 

doivent prendre pour les rejoindre. 

J'ai juge l'exemple fuivant fort propre a donner 

une idee de ces fignes , & de la methode que les 

Indiens emploient en pareille occafion. 

Lorfque je quittai le Miffiffipi , &. que je remon .. 
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tai la riviere des Chippeways, pour me rendre au 
lac Superieur , ainii que je l'ai raconte dans mon 
Journal, j'avois pour guide un Chef de cette Na­
tion , dont la demeure etoit fur le lac des Ouaouas, 
pres de la fource de la riviere que je remontois. Cet 
Indien craignant que quelque parti de Nadoeffis qui 
font toujours en guerre avec les premiers, ne tom­
bat fur no us , & ne le traitat en ennemi, avant que 
de fs;avoir qu'il etoit en ma compagnie , il cut 
recours a !'expedient fuivant. 

Il depouilla de fon ecorce un grand arbre vers 
I' embouchure de la riviere, & peignit fur cet arbre 
une figure groffi.ere , mais tres-reconnoiifable de la 
vil!e des Orragamis ; il fe fervit a cet effd de 
pouJfiere de charbon de bois , melee avec de la 
graiife d'ours: ce qui leur tient lieu d'encre. Il pei­
gnit enfuite a la gauche un homme habille de 
peaux, par lequel il repn~fenta un Nadoeffis, avec 
une ligne tiree de fa bouche a celle d'un cerf' qui 
eft le fymbole des Chippeways. Enfin, il repre­
fenta , un 1? plus loin a gauche~ un canot comme 
remontant la riviere , dans lequei il .mit un homme 
affi.s , ayant un chapeau fur la tete. Cette figure 
devoir fen·ir a reprt:fenter un Anglois ; c'eil:-a-dire 
moi : & mon Domeftique Frans;ois etoit reprefente 
avec un mouchoir lie a 1' en tour de la tete , & 
conduifant le canot; a quoi il ajouta d'autres em­
blemes ' parmi lefquels etoit le calumet de paix; 
peint a la proue du canot.-
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Ce qu'il avoit deffein de faire -entendre aux Na ... 

doe.ffis , & ce que je ne doute nullement qu'ils 

n'aient parfaitement compris, etoit qu'un Chef des 

N adoeffis avoit prie dans la ville des Ottagamis, 

un Chef -Chippeway de conduire un Anglois qu'ils 

a volent avec eux au ha ut de leur riviere ; & que, 

par ces fignes , ils prioient leurs camarades de ne 

point maltraiter ce Chippeway, quoique leur ennemi, 

attendu qu'il avoit foin d'une, perfonne qu'ils regar­

doient comme un homme de leur Nation. 

Quelques Auteurs ont pretendu que les Indiens 

avoient des efpeces d'armoiries, qu'ils blazonnoient 

avec beaucoup d' exaCl:itude , & qui fervoient a dif­

tinguer une Nation de l'autre. Mais je n'ai jamais 

pu decouvrir parmi eux d' autres fignes que les fym· 

boles que j'ai deja decrits. · 
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PETIT DICTIONNAIRE 

FRAN<;OIS-CHIPPE VAY. 

A L L E R par eau . 

Ami. 
Amour . 
Anglojs . 
Appeller. 
Apres 
Arriver . 
Aifeoir ( S' ) . 
Aifez. 

A voir 

B.A.LLE 

Bar be 

Beau. 
Beaucoup 
Bien . 

Blanc. 
Bled d 'In de . 
Boire . 
Bois 

Bon . • 

A 

B 

Pimmifcd. 
Neconnis. 
Saki e. 
S aiganofch. 
Techeneka. 
~fipidach. 

Taicotchin. 
P,!imepin. 
Afimilic. 
Tenddla. 

Alleow·n. 
1¥/ichicon. 
Kainodginnin. 

. Nibbila. 
Takinda. 
Ouabi. 
Mi llamin . 

. -, AI:nickow1. 
l.1iuic. 
Calarfclz. 

X 



CAsTOlt. 

Caftor ( Peau de) . . 

Canot 

Chef .. 

Chemin. 

Cheveux. 

Chi en 
Ciel) ou pays d' en-haut . 

Creur. 

Corps 
Couteau. 

Couverture . 

Chaud 
Ceci . 
Cela . 

' I 

Comment 

Combien 

Chaffer . 

Danfe 
Diable, ou mauvais Efprit. 

Dieu, ou le Grand-Efprit. 

Deja. 
Demain . 
Demain ( A pres-) . 

Donner • . 1 • 

c 
Aimic. 
Apiminiqut. 
Tclzeman. 

. Okema. 
Mickon. 
Lijfis. 
Alim . . 
S peminck-Akouin, 

Mircheoua. 
Yoe. 
11foclwman. 

Ouahiouou. 
Akefchora. 
Manda. 
Maba. 
Tani. 
Tane-Milick. 
Kiouafsa. 

D 

Nemeh. 

Matcho-Manitou. 

, Kitchi-Manitou. 

lv!inneouacch. 
Ouabunck. 
Of-Ouabunck. 

~filla . . 
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Dormir ~ 

Eau .. 
Enfant .. . 
Epee. 
Efprit. 
Efclave 
Etoile 
Etre . . 

Femme . 
Fer • • . . 
Feu . 

• . Neppi 

E 

Nebbi. 
. Bobelofchin. 
. Simagan. 

Manitou. 
Ouackan. 

. . . Alanck. 
Tepal'i. 

F 

• . Ickoui. 
Piouabick. 
Scurca. 

.• 

Fille ( jeune) . . . 
Fran~ois. 

. Djecou.e.ffin. 
'Netchcegoufch. 
'Neconnis. Frere, ou Ami. 

Froid. 
Fort .. 
Fortement . 
Fufil . . 

General , Chef . 
Guerre . . 
Guerrier. 
Grand 

. . Kekatclz. 
. Matchkaoua. 
. Meget. 
. Paskeffegan. 

Okemd, ou Kirchi-Okema, 
• . Nenrabala. · 

S emagainafch. · · 
K irc!zi. 

X. ij 
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G eler . • . . . ,K iffin 
Geler fort . . Ki.ffin meger. 

Habit. 
Hac he 
Hiver. 
Her be 
Homme. 
Hi er 

Jeu . . 
Indien 

· Ifle 

Jamais 
Ici. 

Lac .. 
Langue . . . . . 
Lievre . 

Loup . 
Loutre . 
Lune . . . . 
La ... . 
Loin .. 

H 

I 

Kiporouian. · 
'Agacouet. 
Pepon. 
!lfejask. 
'Alle.ffenaipe. · · 
Pe'tchelag9. 

' 

Packeigo. 
I fchenabah. 
Minis. 
Caouikkd. 
Aconda. 

L I 

J(icchi-gdming"' 
{)con. 
Ouapous. 
Mahingon. 

• fVickig. 
. Debecor. 

Ouarfadtbi. 

OufZtS~. 



DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. J.!S 

M 

Maifon. . - . • Ouigouam. 
Maitreffe . Nertmofin. · 
Mauvais . Matcho. 
Mer, ou tres-grand lac. Agatz-Kitchi-gaminq. 
Marchandife • • Alokotchegbn. 
Manger . . Oi.lftne. 
Marcher . • . Pinmoffay. 
Mourir Nip. 1 

Mort . • • Nipou. 

Nation. 
Ne 
Nuit, ou Lune 
Noir. 
Non ... 

Ours ... 
Ouriin . • 

N 

. Ireni. 
lore h. 

• Debecot. 
ltlerkdce. 
gtz. 

0 

p 

Meckoualz. 
~fekon. 

Pain 
Pays . 
Pere 
Pipe .. 

Pebofchegan. 
• . EndMakin. 

. Noufah. 
Poagan._ 

X iij 

/ 
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Plat ·, ou Affiete 
Pluie . . • . 
Poiffon • 

Poudre . . 
Peu . 
Pas . . , . • 
Pas du tout . 

•, 

Pas ~ncore • • 

Petit . . . 
Parceque. . 
Prendre ... 
Porter. . . . . 
Prefentement . 

Qu' eft cela ? . 

Qui eif:-Ia r • 

·Qu'y a-t-il! . 

R 'aifin . . . ;. 

Riviere . 
Roi , ou Chef . 
Rouge . 
Rien. . 

Rire . 

Sang. 
,. 

Mackoan. 
• Kimmeoua1t .. 

Kickon. 
- • i' 1 

P_ingo. . .. 
Jr! en.dg~s. . 
Kd. 
K_ag~rfch . . 
Ka-mirchi. 
Ouabefchi~. 

.. . - . 
Miouinrch •. . . . "' .. ... 
Emanda. 
Pet d. 
Ouebatch. 

Q · 

R 

Ouaouiiz l 
Quagonie~maba ! 
Quagonie! 

Schoamin. 
S.ippim~ 

Okenia ,-ou • K hchi~OAema. 
• Mifco. 
. ·xakego. 

J?apif. 
s . 

. Miffo . • 
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Soleil. • 
Soulier . 
Semblable • 
Sur .. • r • • 

Tabac 
Terre , ou Pays . . 
Tete. . 
Tous .. 
Tres . 
Trop. 
Trop peu • . . 
Tomber. 

SEPTENTlUONALE. 

Kijfis. 
• Maki.ffin. 

Tabifcarch 
• Speminck. 

T 

Semd. 
Akouin. 
Oflekouen. 
Kokenum. 
Agan. 
O.ffa~e. 
Oj[a~ mendgis. 
Ponkefin. · 

v · 

VaiiTeau de mer, ou grand} K. h. rr h ztc z- J. c ema~J-, 
canot. . o • • • 

Vent. • 
Vie . . o 

V raiment 
Vieux • . • • 
Voir. 
Venir. 

Latin. 
o N orchimohin. 

Kikir. 
Kaouefchin. 

• Ouabemo. 
• Moppa; ou Pemotthd. 

y 

Yeux .•• . ., . . Ouiskinkie. 

X iv 



Un 
Deux. 
Trois. 
Quatre . 
Cinq. 
Six 
Sept . 
Huit , 
Neuf. 
Dix . 
Onze. 
Douze . 
&c, &c. 

/ Vingt. 
Trente . 
Quarante 
Cinquante . 
Soixante. 
Soixante & dix 
Quatre-vingt 
Quatre-vingt -dix 
Cent. 
Mille. 

VoYAGE 

Noms nunlirdux. 

Pafchik. 
Ninrch. 
Neffo. 
Ne a. 
Nah·an. 
Ningoc-oua~ffb. 

Nintcho-ouaijfo. 
N ejfo-oua~ffo. 
S chongai.f!o. 
llfirra_ff6. · 
!Jfitta.f[o-pa.scllik. · 
Mirraffo-nintch. 

Ninrchcana. 
N 4fo-m iuana. 
N ea-mittana. 
N eiran-miuand. 
Ningorouaij[c-.mitt!ma. 
Nimchooua~(Jo-miccand . 
. Ni.f!o-ouaij[o-mittdna .. 

. S chongaiffo-mirrana. 
Miua.ff~-miua~zd. 
Miu~.ffo:mitta.f[o-~zittand. 

Ce fyfh~me de numeration eft abfolument le meme 
que le n6tre, & il y a apparence que miuand fignifie 
dixaine > comme m.itta.fJo iigni:fie dix. 
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PETIT DICTI0NNAIRE 

F ~A N 9 0 IS- N A D 0 E S S 1 S. 

AMI .... . 
Amour ... . 

Ann eau, ou fer en rond . 

Arbre 
Argent . 
Aller ( S"en) 

Breuf, ou Bti:tlle 
Bon .. 

Beaucoup 

Broche • . 

Bouche . 

Canot 
Chien 
Cheval . 
Caftor 

Ciel, ou la bonne maifon . 

A 

B 

c 

K irchictua. 
Ehouatni. · 
M ufan.! T c'huppa, 

Orcha. • · 
Mu7.aham.· 
Accouah. 

Tarongo. 
Oufchrd. · 
Ocalz. · 
Muzah:.oufan: 
[h • . 

Ouatoh. 

S chimgufcli. • 
S chuitongo. 
Tchab(J.. 

Ouj~ra ubi~ 



D 

Daim Tohindjok .. · 
DieuJ ou le Grand-Efprit. Tongo-Ouaikon. 
Donner • . ~ . • • Accouyeh. 

Eau . . ~ 

' Eau falee . . 
Enfant male ·. 
-+- femelle . 
Efprit . . 
Ecouter. • 

Femme ... 
Fer . • 
Feu .. 

E 

Men eh. 
. . • Menes-quih. 
• • . Ouetch~kf~h. 

. (}uecchikfeh . . 
Ouaikon. 
N OU:kif~hOIJ. 

F 

· Ouennoke~ja • .. 
. Muiah: -
• Pacah. · · 

Fran~ois. . • Nicigush. 
Froid Mecchueralz. 
Fufu, ou Efprit ~ fer . Muiah-OuakoiJ. 

G 

Grand • Tongo~ 

H 

Hache • ~ "~ • Efcbpd. 

~-

r' \ 
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Je. . • . . . 
Jeune 

I 

L 

Me oh. 
Hapand. 

Lac , ou la grande Eau . Tongo lrfenelz. 
Lait . . . Elhsaboh. 
Long. Tongoum. 
Lune. Oih. 
La . . Darchi •. 

M 

Maifon .. . Tibi. 
Maifon (de la), ou do-} S h r. . c uatZ. 

me:lhque. . • . . 
Mechant. . Schedjah. 
Mort. fiegujcfz. · 
Mourir ( Faire) . . . Negufchraga. 
Moi . . . J.{eoh. 
Mon, ou ma . . 
Manger. . 

Neige . 
Non . 

N 

Meoh, ou Meouah. 
Erchamend. 

Sinni. 
Heyah. · 

0 

Oh! . • • . • • ' • Hop1neyaba • 
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Mu7_aham. 
Noukah. 

Ours, ou me chant Efprit.. _CJ.ua!ko~-S ~hedja ... 

p ... 

Pere . . . • . • . Ocafz. 
Petit . • • . Djeflin. 

Pipe . . Scheouepa. 

Pipe de paix , ou la Pipe J S h . • 0 'k 
, c enuepa- uaz orr ... 

de I Efprit . . . . . . 

Pius . Oren.d. 
-

Pres . . D)iftina. 

Pluie, ou Eau qui tom be. Oalz-Ment .. 

Quoi , ou Qui . 

Qui eft 1~ Z 

Roi, Chef. 
Rond. . . • 

Q 

• _Ttrgo. 
Tago-darchi .. 

R . 

Ora h. 
Tchripah. 

. s. 

Serpent . . . • O,mlifchca. 
~oleil ' · ou Feu Parah. 
Somrneil. . . . , . . E fchrinzo. 

Spiritueufes (Liqueurs), J ll.r h O 'k 
, J.Y.J.ene - uaz 011. 

ou Eau-d efprit • . . 
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Tabac 

Tuer. 

T 

Shaf~ffa. 

Negufchraga. 

Venez ici . Acconyoyerc. 

Voir . EfchrA. 

Vous. Tchi. 

Vous etes hon . Oufchta-Tchi. 

Vous avez de 1' efprit . Ouaikon-Tcht. 

Vous etes mon bon Frere, 1 0 ·"'h A K' L' ..,.. k' 
u1c ta ltCttlOUa-4 .a C l. 

{)U monAmi . . • 

y 

Yeux. Efchtekt. 

A ce court DiClionnaire de l'Idiome des N adoej[zs , 

je joindrai un petit echantillon de la maniere dont 

ils Iient leurs mots enfemble. J' ai choifi pour cet 

objet une courte chanfon qu'ils chantcnt avec une 

forte de melodte' quoiqu'il n'y ait aucune apparence 

de mefure poetique, lorfqu'ils vont fe mettre en 

route pour leurs chaifes ; j 'en don ne auffi la traduc~ 

tion auffi approchante de l'exaClitnde que e permet · 

la difference des Idiomes. 

k!eoh accououah efchta parah negufchraga fcludjd 

mend. Tongo Ouaikon J meoh oufchra, patah ac~ 



cououah. Hopeneyahay Ouih, accou yt me oh, oufchta 

patah, oroh tohindjo meoh Tfbi. 

Cela figni:fie : Je me leverai ayanr le foleil, G­

monterai fa colline pour VOir [~ joleil dijfiper /es VQ• 

peurs & d~(perfer les nuages. Que le Grand-Efprit 

me favorife ; & apres le coucher du foleil, prere. 

'7710i, 6 Lune, une lumiere fujfi.(anre , pour que je 

revienne a m a rente charge de gibie: de daim ( 1 ). 

( 1 ) Note du Traduaeur. Cette traduaic;m eft une 1ongue para­

phrafe de la chanfun des Nadoeffis. En voici une traduaion plus 

precife & litterale : le vais voir !e fol.eil m~ttre a mort ( dilliper) 

les mauvaifes cau:e, Grand Efpnt _, fols -1nol bon. Le foleil parti _, 

(j Lune _, donne-mei bonne lumiere, & beaucoup de gibier de d4im 

a ma maifon. 

On voir au furplus par-la que certe tangue en efi encore tout l· 

fait dans l'enfance; qu'elle efi privee de toutes liaifons, & in­

flexions differentes pour modifier . le fens. Le mot meOh.. par 

cxemple , fignifie egalement je, a moi _, & man ou ma. On peuc 

~n cirer la confequence que dans les beaux clifcours rapporres par 

M. Carver, il faut beaucoup aider a la letrre. La Langue Ga!ibi ett 

incomparablement plus formee. 

Fin de la feconde Parrz'e. 
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DE M. CARVER, 

DANS L,INTERIEUR 

D E L' A M E R I Q U E 

S E P T E N T R I 0 N A L E. 

TROISIEME PARTIE. 

Des Animaux , Arbres & Planus de l' Ameriqut 
Seprenrrionale. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Des Quadrupedes. 

J E commencerai cette divifion de la troifieme 
Partie de mon Ouvrage, en donnant une forte de 
catalogue des quadrupedes que j' ai remarques dans 
les pays que j' ai parcourus ; apres quoi je donnerai 
une defcription de ceux d' entr' eux feulement que 



je juge leur ~tre particuliers , ou qui different ell 

quelque cho{e de con1equence de ceux que l'on 

trouve dans d' autres regions. 

Les quadrupedes done que j'ai vus dans l'Ame ... 

rique Se ptentrionale font le tigr~ , 1' ours , les Ioups, 

les renards , les chiens , le chat de montagne, le 

chat fauvag~, le breuf fauvage , le claim, I' elan, le 

caribou, le carcaj ou, 1' ecureuil puant, le pore-epic, 

le heriffon t le racoun ou coati , la martre , le rat 

mufque , 1' ecureuil , le lievre & le lapin ; la taupe, 

la belette, la fouris , le loir , le caftor , la loutre, la 

chauve fouris. 

LE TIG RE (,1). Le tigre de 1' Amerique re!femble 

par fa forme a ceux de 1' Afrique & de 1' Afie; mais 

il eft beaucoup moindre , & il ne paroit pas non 

plus avoir la fierte & la rapacit€ de ces derniers. 

Sa couleur eft d'un fauve brun, fans aucune tache. 

J' en ai vu un clans une des i:fies de la rivlere des 

Chippeways , que j' ai pu bien obferrer, vu que j'en 

approchai d' affez pres. Il fe tenoit afiis fur fon 

~erriere corn me un chien, & il ne me parut avoir 

ni crainte de mon approche' ni difpofition a atta~ 
quer. Cet animal , au refte , eft tres-rare dans cette 

partie du monde. 

( r ) Note du Tradufleur. Il e1l bon d'obferver que cec animal 

tl'efl: point de la nature du vrai tigre. C'efl: probablement le Cou· 

'-ouar d~ M. de Butfon. 
L'Ou&s. 
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L' 0 u R s. 11 y a dans ce continent uh granJ 
nombre <fours, fur-tout dans les parties du Nord, 
ou ils fourniffent aux H abitans leur nourriture & 
leurs fourrures de lit. Mais les 6'urs de 1' Amerique 
different a plufieurs egards de ceux du Groenland 
ou du Nord de la Ru:ffie; les premiers font nort­
feulement un peu plus petits , mais encore font 
timides , & ne font aucun mal , a moins qu'ils ne 
foient excites par la faim , ou irrites par des blef­
furcs. La vue d'un homme leur fait peur, & un 
fimple chien en met plufieurs en fuite. lis aiment 
extremement le raihn , & vont le chercher jufqu' an 
fomrnet des arbres les plus hatlts. Cette noutriture 
rend leur chair extremement gralfe & de bon goi'tt ; 
ce qui la fait preferer a toute autl~ ' foit par les 
lndiens, foit par les Traiteurs. La graiife eft extre­
me!ner~t blanche , & independamment de fa dou-­
ceur & de i:1. falubrits , elle ne donne jamais aucun 
degoi't. Les Habitans du pays s'en oignent 1 corps, 
& doivent a ce liniment une grande partie de leur 
agilite. La faifon propre a chaffer I' ours eft l'hiver; 
car pendant ce temps , il fe cache dans Cles troncs 
d' arbres creux , ou il fe creufe fous les racincs de 
ceux qui ont ete renverfes , une tanniere qu'il bou­
che avec des branches de fapin qu'il trouve repan­
dues ya & la. On dit qu'il ne fort point de cette 
retraite tant que l'hiver dure ; & comme 1' on fyait 
qu'il ne fait point de provifion, on en cone! ut que 
la Nature lui a donne des re!fources pour fubfifttr 

y 
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pendant pluiieurs mois fans nourriture , & pour 

cont:nuer pendant ce temps dans fon meme embon­

point (1). 

L E L o u P. Les loups de 1' Amerique SeptentriQ-. 

.nlllc font beaucoup moindres que ceux des autres 

parties du monile ; mais ils ont, comme les autres 

tfp:-ces, un air fauvage & feroce dans le regard. Ih 

n 'ont cependant pas la rapacite du loup d'Europe, 

& ils attaquent raremenf\ l'homme , excepte ceux 

qui, par hafard , ont mange des cadavres humains. 

Lorfqu'ils font en troupe, comme cela arrive fou­

vcnt en hiver, ils font un bruit terrible & effrayant. 

Il y en a de deux fortes , les uns de couleur fauve, 

les autre.s d'un brun tirant fur le noir (.2 ). 

LE RE N A R n. Il y a dans le Nord de l'Ame­

rlque deux efpeces de renards qui different feulement 

en couleur ; l'un etant d'un brun rougeatre' & 

l'autre gris. Ceux de cette derniere efpece fe trou.. , 

vent fur les bords du Mi:ffi.:ffipi; ils font de la plus 

. gran de beaute ) leur poil etant d' un beau gris ar­

gente , & ils fourniffent une belle fourrure. 

( 1) Note du Traduaeur. Il ri'ell: rien mains que vrai que J'our& 

continue dans fon m~me embonFoint. Il ell: certain, au concraire, 

qu'il fort de fa retraite fort extenue. Mais fon epaiffe fourrure ne 

dennet pas de le voir. 

( 2) Note du Tl'aduaeur. Une de ces efpece•, fsavoir, la pre­

mi~re , pou::roit bien etre le Chacal. 
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t E C H I E N. Les chiens dont les Indiens fe 

fervent pour la chalfe ' paro!lfent etre de la meme 

efpece que tous les autres. Ils portent toujours leurs 

oreilles drelfees, & reifemblent beaucoup au loup 

par la tete. Ils font extremement utiles aux Indiens 

dans leurs chalfes ; car ils font tres-hardis ' & atta­

quent la bete fauve la plus forte. Ils font remar­

quables par leur fidelite envers leurs maitres , mais 

etant tres-mal nourris ' ils font d'une grande in~om­

modite clans leurs habitations. 

L E C H A T D E M 0 N TA G NE. Cet animal 

eft d'une forme reffemblante au chat ; mais il eft 

beaucoup plus gros. Son poil refl'emble aufli a celui 

de cet animal domeftiq_ue ; mais la couleur eft ditfe .. 

rente • car celle du premier a un coup-d' reil rou .. 

geatre ou orange , qui s' eclaircit fous le ventre. La 

peau eft variee par des taches noires de ditferentes 

figures , allongees fur le dos , & rondes fur les 

flancs. Il y a des raies noires fur les oreilles. Cet 

animal eft prefque auffi hardi que le leopard ; mais 

cependant il eft rare qu'il attaque un homme ( r ). 

L E B u F F L E ( .2 ). Les buffies pailfent en 

I 

( 1 ) Note Ju Traduaeur. Cet animal ne fetoit-il pas le Jaguar 

cle M. de Buffon ? 

( 2 ) NfJte du Traduaeur. D'apres la defcription de M. Carver 1 

y ij 
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quantite innombrable d2ns c~s parties -de l'Amerique. 
Cet animal eft plus grand que le breuf ; il a deux 

corncs noires & COL~ttes, avec, ·une longue barbe 

fou3 le menton , & la tete fi couverte de longs 

poils , q1.t'ils lui tombent fur les yeux , & Iui 

donnr·nt. nn air extremement feroce. Son dos eft 

cor~·lert d'une boife qui lui commence aux hanches, 

& q:tl l C~Oiifant graduellement jufqu' aUX epaules I 

va j:.J" pes au cou. Cette excroiifance , ainfi que 

tu :'~ ~e corpg, eft garnie de longs poils, ou plut6t 

d' une efpece de laine d'une couleur de fouris brune, 

qui eft tr(~s- precieufe, fur-tout celle de la partie 

anterieure du corps. Sa t€~te eft plus large que celle 

du taureau , & fon cou trcs-court. Le poitrail eft 

"fort large , & le corps va en decroiifant vers la 

eroupe. Ccs animaux, loin d'attaquer l'homme, fuient 

a 1:1 vue ' & un feul c hi en ~n met des troupeaux en 

fuite. La chair de cet animal eft excellente , fa peau 

eft tres-utile·, & fon poil eft prop.re a diverfes ma­

nufaclures. 

LE D A I M. Il n'y en a qu'une efpece dans 

1' Amerique Septentrionale, & elle eft plus elevee & 

plus elancee que celle d'Europe. La forme eft d'ail~ 

lenrs la mcme' la couleur eft d'un fauve brun' & 

les cornes font tres - grandes & branchue~. Ceil: 

on. peut dire avec fondement que l'animal qn'il appelle buffie nclt 

que le bceuf fauvage & a boffe , ou l' Aurochs. 
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l'animal le plus vite a la courfe' qu'il y ait clans 

les ·plaines Americaines , & ils fe raifemblcnt en 

troupes comme dans les autrcs pays. 

L' E L A N. L' elan eft beaucoup plus grand que Ie 

daim ; car il ne cede pas au cheval pour la ta.~L~. 

Son corps eft d'ailleurs de la forme de celai du 
claim , fi ce n' eil: que C1 queue eft extremt:ment 

courte, & n'a pas plus de tro~s pouces de l:_,.1g.:teur. 
Son poil reffemble fort pour la coule tr a cehl! cht 
chameau ;- mais il eft d'un gris plus rougeftL:e: il a 
pres de trois pouces de longueur, & il efr n,de 
comme cclui du cheval. Les 'corn~s de cct animal 

font d'une grandeur prodigieufe, & font quelqae{ois 

fi etendues en largcur' que del~X 0.1 troi; P~'rfonnes 
peayent s'affeoir a la fo~s clans leur intervaHe. Elles 

ne font pas branchues, commc celles dtl da:m ; 

mais jettent feulement leurs dente!t.Ires en-dehors. 

Enfin, la forme n'eft pas la meme que dans le claim , 

ceUes de l'elan etant applaties & Iarges de huit a 
dix pouces; tandis que celles du daim fo;a rondes, 

& beauco1lp plus etroitcs. Les elans perdent leurs . 

comes chaque annee au mois de Fevrier, & au 

mois d'AoCtt , les nouvelles font arrivees a Iel!-r 

grandeur. Cet animal , malgre fa taille , & les 

moyens de defenfe que la Nature lui a donnes, eft 

timide comme le claim. Sa peau eft tres-utile , & 

fon elaiticite la rend .propre a habiller , auili~bien 

que ceUe du chevreuil. Les elans paiifent en troupes 
- y iij 
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l'herbe en ete ' & la mouife ou les bourgeons 

tendres d'arbriifeaux en hiver. 

l, E CAR I B o u (r). Cet animal n'efi: pas tout ... 

a-fait auffi grand que le pr~cedent ' quoiqu'il ait 

bcaucoup de reifemblance avec lui. Il a feulement 

1' air un peu mains lefte , & fe rapproche de la 

forme de l'ane. Son bois n'eft pas applati comme 

celui de I' elan, mais rand ; & il fe rapproche cl a­

vantage par fes extremites, & faille beaucoup plus 

en avant de la tete. La viteife de cet animal appro~ 

che de celle de I' elan , & c' eft avec peine q u.' on 

1' atteint. Sa chair eft excellente , & la langue eft 

fur-tout un morceau eftime. Sa peau en:fi.n eft d'une 

flexibilite qui la rend propre aux memes ouvrages 

que celle du chamois. 

L E CAR ,c A 1 o u. Les efpeces precedente~ 

. d'animaux ont un cruel ennemi dans le carcajou; car 

cet animal , qui eft d'une nature approchante de 

celle du chat , s' dance fur eux de quelque retraite 

fecrete , ou bien il monte fur un arbre , & fe 

mettant en ftation fur quelque branche , il attend 

qu'un daim ' un elan ou un caribou ' preife par la 

( r) Note du Traduaeur, Suivant M. de Buffon, 1e caribou n'ell 

autre chofe '}Ue le renne;. Mais l'Indien n'a pas eu l'indqflrie du 

lapon qui a fsu apprivoifer cet animal, s'en former des troupeaux) 

& le faire fervir a t.ircr fes tra1neaux. 
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chaleur ou le froid' vienne y chercher un abri. 11 
s'elance alors fur fon cou; & lui ouvrant une veine 
avec les dents ' il le parte bientot par terre ; ce a 
quoi il eft aide par fa longue queue dont il 1' envi­
ronne. Le feul moyen qu' ait le malheureux animal 
pour echapper a fon ennemi ' c' eft de fe jetter 
promptement a r eau' s'il en rencontre a proximite; 
car le carcajou craignant beaucoup cet element le 
quitte aufii-tot. 

LE SKUNK ou Fo UI NE PUANTE (r). Cet 
animal eft un des plus finguliers du continent Ame­
ricain. Il eft un peu moindre que le putois, & de 
la meme efpece. On les prend foavent l'un pour 
1' autre ; mais cependant il en differe en plu!ieurs 
points. Le pail de celui dont il eft ici queftion eft 
long & brillant, marq~wte de Iarges taches blanches 
& ·noires , dont les premieres font fur Ies epaules 
& le croupion. Sa queue eft fort tou:lfue, comme 
celle du renard, en partie blanche & en partie noire; il 
,·it enfin dans les bois & les haies. Mais ce qui le 
caracterife principalement eft unc propriete que la 
~ature lui a donnee pour echapper a ceux qui le 
pourfuh"ent; car auili-tot qu'il fe voit en danger; il 
la ce par derriere a une atfez grande difrance un 
jet de liqueur d'une odeur fi deteftable, que 1' air 

( 1) N ote du Tl'aduaeur. Cet animal ell celui que M. de Bufron 
nomme Con::patle. 
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en eft empoifonne d'un demi-mille a la ronde' & 

que ceux qui le chaffent , hommes ou animaux , 
font forces de renoncer a fa pourfuite. Les Fran ... 
~ois lui donnent par cette raifon le nom d'Enfant 
du Diable ou de Bere puante. Il eft prefque im. 
poffible de decrire les e:ffets defagreables de cette 
liqueut; fi une goutte tom be fur vos habits, il eft 
prefque i~poffible de les porter davantage, & s'il 
en entre un peu dans l' reil ' on eprouve une douleur 
prefque intolerable pendant long-temps, quelquefois 
meme on ' le perd. L' odeur dont il s'agit n'eft ce­
pendant pas de nature cadavereufe; mais d'une feti· 
dite de mufc, qui de plait davantage par fa qualite 
penetrante , que par une vraie puanteur. On la 
regarde ' comme propre a degager la tete, & it 
relever les forces abbatues. On croit communement 
que cette liqueur finguliere eH 1' urine de 1' animal; 
mais je me fuis affure 'du contraire: car ayant difl'e ... 
que quelques-uns de ces animaux que j'avois tires, 
j 'ai trouve dans leur corps , pres des vaiifeaux fe ... 
cretoires de !'urine ' une veffie tres-diflinCle de la 
Yefue urinaire , & dont provient cette horrible odeur. 
Apres avoir fepare avec foin ce refervoir d'eau 
empoifonnee, j'ai mange !'animal qui m' a paru tres­
bon. Mais une feule goutte qui s'en echappe, infe8e 
non-feulement 1' animal , mais toute la maifQn , & 
jufqu'aux provifions qui s'y trouvent deja; en forte 

. que c'eft a jufte titre que les Fran~ois lui ont donne 
le nom ci-deffus, 
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L E P o R c- :E r I c. On connoit cet animal par~ 

tout. Celui d' Amerique differe neanmoins de cemc 

deja connus. On n' en parle ici que pour dire que 

le.urs pointes , qui font noires & pointillees de 'blanc 

pour peu qu' elles aient pique, entrent comme d' elles­

memes de plus en plus clans les chairs ' en forte 

qu' on ne pent les en extraire fans incifion. Les Indiens 

s'en fervent a percer leur nez ou leurs oreilles pour 

y inferer Ieurs pendans, & ils les empl~ient auili 

comme ornemens a leur chevelure' a leurs efpecea 

de guetres ou bottines , &c. 

L E R A c o u N ou C o AT r. Cet animal moindre 

que le caftor , lui efi reffemblant par les pie(1s & les ' 

jambes ; mais il eft plus ramaffe que ltti > & fe 

rapproche du blereau , fur-tout par la forme de fa 

tete , a 1' exception des oreilles qui font nues , plus 

arrondies & plus com·tes. Son poil eft au:ffi. rdf~m .... 

bhnt a celui de cet animal ' etant epais ' long' 

doux & noir au bout. Sur le devant de la tete , il a 

une large tache qui le traverfe & renferme fes 

yeux; fon mufeau eft noir , & arrondi a 1' extremite 

comme celui du chien , auquel il refftmble encore 

par le nombre & la forme des dents. La queue_ eft 

longue & ronde, avec des bandes annulaires tout­

a-l'entour, comme a celle du chat. Ses pleds font 

armes de cinq gri:tfes menues & aigues, au moyen 

defquelles; il grimpe facilement fur les arbres comme 

'iln iinge , & court jufqu' aux extremites des branches. 
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Il fe fert de fes pattes de devant pour porter a la 

gueule fa nourriture. La chair du coati eft tres. 
bonne en Septembre & OCl:obre , ou il trouve en 
abondance des fruits , & fur-tout des noix qu'il aime 
beaucoup. 

LA M ART R :E. La martre eft un peu plus 
grande que l'ecureuil' & a-peu-pres de la rneme 
forme ; mais fes jambts & grittes font beaucoup 

plus courtes. Ses oreilles font applaties, courtes & 
arrondies , & fes yeux brillent comme ceux du chat 

dans l'obfcurite. Tout fon corps eft couvert d'un 
poil fa~ve-brun; mais dans les climats plus fepten­

trionaux , il y en a de noires , dont les peaux font 

d'un beaucoup plus · grand prix. La queue eft recou­

Yerte de be~mcoup de poil ; ce qui la fait paroitre 

plus grotfe qu' elle n' t:ft. Sa chair fe mange quei­

quefois; mais on n'en fait pas grand cas. 

Le RAT- Mu s QuE, eft ainfi appelle, a caule 

du mufc qu'il fournit. Il femble un diminutif du 

caftor ; car il a tous les talens de cet ir.duftrieux 

animal , & il ne lui rn-anque que la taille & la force 

pour etre fon rival. Mais i1 n'eft pas plus gros que 

le rat de Norvege. A I' exception de la queue, qui 

eft la m~me que celle du rat d'Europe , la ftruc­

ture de fon corps., & fur-tout celle de la tete, le 

feroient prendre pour un tres-petit caftor. A l'exem­
ple de cet aniJnal , le rat -mufque fe ha tit une ea· 
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bane ' moins parfaite a la ver:te ' & y fixe fon 1~­

jour pendant la belle faifon ' a cote d' l e 1-;~ce 

d' eau. Au printemps , il quitte fa retraite , & vit 

en couple, de feuilles & de rac:nts, j~Jf1a'a l'ete 

qu'il fe nourrit de fraifes, de framboifes & d'autres 

fruits. A 1' approche de l'hiver , le couple fe fepare , 

& chacun prend fon habitation A part dans le creux 

de quelque arbre, ou il paife l'hiver fans provifion; 

ce qui donn~ lieu de croire qu'il vit fans nourriture 

jufqu'au retour du printemps. 

LE s E cuRE u I L s. I1 y a en Amerique cinq 

efpcces d' ecureuils ; le rouge , le gris , le noir , le 

ba:-iole & le volant. Les deux premieres efpeces ne 

different pas de celles d'Europe , & la troHieme ne 

le fa~t que pa:.· la cou.leur. La quatrieme efpece leur 

reifemble auffi beaucoup ; mais elle eft beaucoup 

plus belle' etant elcgamment vergett<~e de noir & de 

gri.s , & quelquefo~s de noir & de fauve. 

QuantA I' ecureuil volant , il eft beaucoup moindre 

que celui d'Europe, n'ayant que cinq pouces envi­

ron de longueur. Sa robe eii: d'un gris cendre fur 

le dos , & blanche fous le ventre. Il a des yeu..x 

noirs & faillans, comme ceux de la fouris, avec 

une large queue applatie. Une membrane fine, qui 

s'etend de fes jambes de derriere a celles de devant, 

& qui fe plie & fe deploie comme une voile , lui 

donne la facilite de fauter par une efpece de vol , 

d'un arbre a I' autre, quoique a!fez eloigne. Cette . 
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membrane eft couverte d'un duvet tres -fin. 11 fe 

nourrit des memes fruits que le~ autres ecureuiis; & 

s'apprivoife aifem~nt (r). 

LE CAs _T o R. Cet animal & fa finguliere in. 

dufrrie ont ete fi fouvent deCl·its ' qu'il femble oit 

inutile -d'en parler ici. Neanmoins comme quclques­

uns de mes LeCl:eurs peuvent ne pas connoitre fuifi· 
famment fa forme & les talens dont la Nature l'a 

doue, j'ai cru devbir en donner une defcription . 

.Le caftor eft un quadrupede amphibie, qui ne 

peut pas vivre long-temps dans l'eau ; mais qui' a 
ce qu'on dit, pourroit v~vre toujours hors de l'eau, 

pourvu qu'il eut au mains la commodite de s'y 

baigner de temps a autre. Les plus grands animaux 

de cette efpece ont pres de quatre pieds de lon­

gueur' & environ quatorze a quinze pouces de lar­

geur au-deffus des hancl}es. Leur poids eft d'environ 

folxante livres. La tete du caftor eft comme celle 

de la loutre , mais plus large. Son mufeau eft fort 

long , fcs yeux petits , fes oreilles courres , rondes,, 

couvertes de poils en-dehors , mais nues en-dedans. 

Ses dents font fo1t lonb ues , les inferieures faillent 

en-dt:hors de la largeur de trois pouces , & celles 

( I ) Note du Traduc1eur. Cet animal exifl:e dahs Jes parties 

. feprentrionales de l'Europe & de 1' Aiie ; & meme en Pologne, ou 
il efr connu fous le nom dt: Polatouche. On .en fai( des fourrures 

af1ez jolies. 
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de deifus d'un demi-pouce. Elles font toutes larges, 
crochues, tres-aigues & d'une grande force. Inde­
pendamment de ces dents inci:fives , il y en a feize 
autres machelieres' profondement enfoncees dans la 
gueule; f<;avoir' qaatre a chaque cote de chaque 
machoire. Les premieres lui fervent a C0!1per de fort 
gros arbres, & avec -les dernieres, il brife les corps 
les plus durs. 

Ses jambes font petites & courtes; celles de devant 
font armees de griffes : mais ceHes de derriere ont 
une membrane entre les doigts ' qui fert a 1' animal 
pour nager avec autant de viteife qu' aucun autre. 

Sa queue eft fur-tout :finguliere ; car elle eft cou­
verte d' une peau garnie -d' ecailles j ointes enfemble 
par une pellicule. Ces ecaill~s ont l'epaiffeur d'un 
parchemin , & font d' une forme hexagonale. Sa 
l~mgueur eft de onze a douze ponces ; elle va en 
s' elargilfant & en s' applati1fa~t depuis fa racine juf­
qu'au milieu, d'ou elle diminue en largeur jufqu'au 
bout. C'eft avec cet inftrument qu'il mas:onne en 
quelque forte fon habitation. 

La couleur d~ cafror eft di1ferente, fuivant Ies 
di1ferens dimats. Dans les parties les plus fepten­
trionales, il eft entierement noir. -Dans les parties 
temperees, il ell: brun ; & cette couleur s~eclaircit 
de plus en plus , a mefure qu' on approche du Sud. 

Sa fourrure eft formee de deux efpeces de poils , 
excepte fur les pieds , ou il eft for,t court. La pre­
miere efpece eft d'un pouce a un pouce & demi' & 



meme de deux pouces fur le milieu du dos; d'o~ 

elle va en diminuant vers la tete & vers la queue. 

Ce poil , qui eft de peu d'ufage, eft rude, gro&r 

& brillant : mais 1' autre , qui eft de trois quarts de 

pouce, eft une forte de duvet :fin, fern! & foyeux, 

·qui eft propre aux: manufaCl:ures. 

Le caftoreum, qui eft emjJ1oye en medecine, eft 

produit dans le corps de cet animal; on a cru d'a­

bord que c' etoient fes tefticules: ma;_s une experience 

mieux fuivie a appris que cette fubitance etoit con .. 

tenue dans quatre ve:ffies fituees dans le has-ventre. 

Les deux premieres > qu' on appelle fuperieures a 

caufe de leur fituation , font remp-lies d'une matiere 

douce' femblable a de la refine ) flexible fous les 

doigts , melee de petites fibres , grife en dehors 1 

jaune en dedans , inflammable ; enfin • d'une odeur 

forte , defagreable & penetrante. C'eft-Ia le vrai 

caftoreunt ' qui devient a 1' air ' dur ' fragile & 

friable. Les veffies inferieures ne contiennent qu'une 

liqueur onClueufe comme du miel, d'un jaune pale,& 

dont 1' odeut eft differente de cellc de I' autre' etant 

plus foible , mais plus defagreable. Elle s' epaifiit a 

mefure que 1' animal vieillit, & prend enfin la eo~ 

fiftance du fuif. On l'emploie auifi en medecine t 

quoiqu' elle ait moins de vertu. 

Mais ce qui doit fur-tout exciter 1' admiration, c'eft 

I'induftrie de cet animal a batir fes cabanes ' & a 
fe pourvoir de nourriture. En etfet , lorfqu'ils font 

fur le point de fe choifir une habitation, ils s'aifetn .. 
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blent trois ou quatre cents ; & apres une forte de 
deliberation apparente , ils fixent la place de leur 
etabliifernent dam un lieu abondant en fubfi:ll:ances. 
Leurs maifons font toujours :fituees clans l'eau; & r 

quand ils ne rencontrent pas un lac ou un etang , 
ils y fuppleent ' en arretant le cours d'une petite 
1·iviere par une chauffee. Pour cet effet , ils fe 
mettent a couper des arbres' en choifitfant .de pre­
ference les plus voifins de leur habitation projew!e ,_ 
& qui peuvent y etre amenes par le courant. Ayant 
choifi. ceux qui y font propres, trois ou quatre caf­
tors fe mettent a 1' en tour du pied de chacun ; & 
avec leurs dents , ils 1' ont bientot coupe. lis ont 
~erne r adreffe de faire en forte qu'il tom be du cote 
de l'eau, pour avoir plus de facilite a l'amener fur 
la place. Apres l'avoir coupe ·en troncs de longueur 
convenable , ils les tirent a 1' eau , & les amenent 
ou ils doivent etre employes. Sans entrer dans de 
plus grands details fur la maniere dont ils conftrui­
fent leurs ch.aulfees , j' obferverai feulement qu•ils 
preparent une efpece de mortier ae terre glaife en 
la petri1fant avec leurs pieds ; qu'iis I' apportent fur 
le lieu avec leur queue, & qu'ils 1' emploient , ainfi 
que les bois qu'ils ont prepares , avec autant de 
folidite & de regularite que le pourroit faire l'Ou­
vrier le plus experimente. La formation de lem;s 
ea banes n' eft pas moins etonnante. Elles font tou­
jours bttties fur des pieux, au milieu des petits la::s 
qu'ils ont formes ' ou au bord d'une riviere ' ou a 
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1' extn!mite de quelque pointe de terre faillante danl 

l'eau. Leur forme eft toujours-ronde ou ovale, & 

elles· font fabriquees avec une indufrrie egale a celle 

de leurs chauffees. Les deux tiers de 1' edifice font 

hors de l'~au, & cette partie eft fu:ffifamment vafie 

pour contenir huit ou dix habitans. Chaque cafior a 

fa place marquee ; le plancher eft couvert de 

feuilles ou de petites branches de pins , en forte 

qu'il prefente un coucher propre & commode. 

Toutes les cabanes enfin, qui compofent cette efpece 

de petite ville , font contigil.es les unes aux autres, 

de maniere a fe pouvoir communiquer facilement. 

L'hiver n'e furprend jamais ces induftrieux animaux, 

avant que leur travail foit acheve. Il l'eft toujours 

vers la fin de Septembre , & leurs provifions font 

auffi faites & ferrees a cette epoque. Elles confiftent 

en p~tites pieces de bois tendre , , comm~ de peuplier, 

de tremble ,_ de faule , &c , qu'ils amoncelent eq 

piles ' en les 'difpofant de maniere a les preferver 

de l'humidite. Si j'entreprenois !'enumeration de 

tous les exemples de fagacite de cet animal, j'en 

reniplirois un volume qui feroit en meme temps 

aniufant & inftruCl:if ; mais les limites de cet Ou­

vrage ne me le permettent pas. 

;LA LoUTRE eft au:ffi amphibie; & quoiqu'elle 

reffemble beaucoup au caftor' elle en differe a 
plufieurs egards. Son corps a prefque la meme Ion~ 

gueur ; mais il eft beaucoup ph1• effile ~ le mufeau, 
le» 
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les yeux & la forme de la r~te font prefque les 
memes dans l'un & dans l'atltre; mc.is tandis que le 
caftor a pluf.eurs fortes d<:nts incifivcs, la lo!ltre a 
les !iennes entierement reffemblantes a celles du 
chien ou du loup. Le poil du premier n'eft pas de 

- la moitie auili long que celui du fecond, & la cou­
letir eft auffi un peu differente. Celle de la loutre, 
fous le cou , le ventre & la po~trine , eft d'un tort 
plus gris' & elle en ditfere a plufieurs autres egards. 
Cet animal, qui fe trouve dans la plupart des pays 
<le la terre, mais qui eft fur-tout fort multiplie dans 
le Nord de fAmerique , eft fort mechant ; & 
quand il eft pre:!fe , il attaque non-feulement les 
chiens , mais meme les hommes. Il fe nourrit 
principalement de poi:!fon' fur-tout en ete ; mais en 
hiver, il fe contente d'eco:r<:e d'arbres, ou de ce 
qu'il trouve dans les champs. Sa chair a le gout & 
l'odeur de poiifon' & n'eft pas reputee une nour­
riture faine; on n' en mange que par neceffite. 

LE ~A I N K, ou Loutre noire. Tel eft. le nom 
que les Anglo-Americains donnent a un animal forr 
approchant de la loatre ' & qui vit de la meme 
maniere. n reffemb~e par la forme & la grandeur 
au blaireau, e!ant de mcme allonge & e:ffile. Sa 
peau eft plus noire que celL~ d' aucun autre animal , 
en forte qu'on dit en Amerique : Noir comnze le 
mink. Elle n' eft pas non plus du meme pri~ , quoi~ 
que cela depende de la faifon. Sa queue eft ronde 

z 
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comme celle d'un ferpent, & s'applatit vers l'extre .. 

mite ; elle eft entierement depourvue de poils: Son 

corps enfi.n exhale une agreable odeur mufquee. Cet 

animal fe trouve vers les fources des rivieres , & vit 

ordinairement fur leurs . bords. 
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CHAPITRE II. 

Des Ozfeaux. 

J. . ..~, A :M: E. R I Q u :E Septentrionale nourrit une toule 
d'oifeaux, qu'il feroit long de nommer. Plufieurs 
lui font communs avec 1es parties feptentrionales de 
!'Europe; d'autres m'ont para lui etre particuliers: 
ce fera feulement de ceux-ci que je parlerai 

I"' E FA U c o N D E N v I T. Cet oifeau efl: de 
l'efpece des faucons' fon bee etant crochu) fes ailes 
difpofees pour un vol rapide, & fa forme en:fin a 
bien pen pres celle du faucon ordinaire; mais il _ eft 
beaucoup moindre , & beaucoup plus brun en cou­
leur. On ne le voit guere que le fair' Otl' a I' ap­
proche du crepufcule' il -role de cote & d'autre' 
& fe jette en jouant dans l'air' a la tete du voya­
geur qui fe trouve tard en route. A vant un orage, 
on vo:t ces oiCeaux raffembles a une hauteur prodi~ 
gieufe, comme les Hirondelles en pareille occafion. 

LE 0 vI P R o u I L ( r) , ou , comme les Indiens 

(I) Note du Tl·adufleur. N'ayant pas a ma portee des Orni­
thologifies pour decouvrir ce que c'efi que cet oifcau , j'ai cru ne 

z ij 
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le nomment, le !vi uc kaouW: Cet oifc::au fingulier a de 

la re!femblance avec le precedent en forme & en 

couleur ; il a feulement de plus quelques raies 

blanches a travers les ailes ' & on le voit aufli 

rarement jufqt.' apres le concher du foleiL On ne le 

r·cncoPtre non pl::s jamais avant le printemps & les 

mois d'ete. Auffi-t6t qt'-e fon chant avertit les In· 

dicns de (on Tetonr, ils en conclucnt que 1le froid 

ei1 er..tieremcnt :fini ; en quoi cepcndant ils font fou. 

vent trom~es: & fur cette affuran:e , ils commencent 

a femer !eur bled. n a rc<;u fon nom du bruit 

qu'il fait, & dans lequel les Habitans des Colonies 

croyent reconnoitre le fon Ouiprouil. Mais une 

oreille Indienne y entend ~!udaouijJ. Ces mots , a 
la yerite ' ne font pas les memes ; mais le cha.:lt de 

1' o:feau afFecre de ces differentes m.anieres les oreilles . 

Angloifes & SauvagEs: ce qui p;·ou.Ye qae tant que 

des fons ne font pas fi;.-:es par les loix de l'ortho~ 

graphe & de 1' ecriturc ' il y rdle une indetermina­

~ion qui donne Eeu a cette variete ; & il y en a 

nombre d' a_1tres exemples. 

Quoi qu'il en fo~t ) cet oifeau :Gngulier, aufli-tot 

que la nuit arriye ' fe repand clans les haies' fur 

les Yieux troncs d' arbres , ou les pierres voifines des 

maiions > & rep~te fon melancolique chant jufqu'a 

fOuvoir mieux faire que de l'ui . donner le nom que lui donne 

M. Carver. Je l'ai en vain recherche dans l'Hiitoire-Nacurelle d= 

M. de Buffon. 
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minuit. Les Indiens , & meme les Hab!tans de nos 

. -etabliffemens les plus recules ' font clans I' idee que 

lorfquc cet oif:~au fe perche fi.u· leurs ma:fons, c\:fc 

figne d'un malhcur qui menace quelqu'un de ccax: 

qui l'hab:tent. 

LE FA ut oN P E. c H E u R. Il rdfembie 

bcaucoup al~ pi·cddent, & il prend fon nom de fa 

nourriture h&.bimclle. I1 rafe clans foil vol b furface 

des lacs & des ri \'ieres, & qaelq uefois il :C~mble fe 

repofer fur l'eau , ta:It il en approche en p!anant 

fur elle. Il paffe pour etre doue de je ne fya~s ql.t-Ji 

qui attire les poiifons' qu'il darde qt:and il ell: a 
leur portee., On croit que ce po.lYOir attract~f refide 

daus une lmile que contienr un petit fac qn'il a J~u~s 

le corps, & dont la Natu.re l'a pourvu pour cct 

objet; quoi q a'il en fo:t, il eft certain que to ate 

amorce touchee par une goutte de l'httile recueiiEe 

de cct o:feau, ·ea un leurre comme i1~reilftible pour 

les poiuons , & aifure au pecheur- le plus grand 

fucces. 

LE C H A T- H u A N T. On ne trouve fur Ies 

bords du ~1ii1iffipi qu'une feule efpece de chat­

huant, qui a un plum:tge extremement beau; car 

il eft d'une btlle couleur jaune foncee ou don~e, 

agreablement nuancee & tJ.chdee. 

LA G RuE. Il y a fur les bords da Miili}lipi, 

Z :· .• 
~iJ ' 



; 5s v o Y A ·G 1!. 

une efpece de grue , a laquclle le P. Hennepin donne 
le nom de Pelican. Elle eft de la grandeur & de 
la forme de la grue d 'Europe , d'une couleur gri. 
satre, & montee fur de longues ·jambes. Mais cette 
efpece differe de t_outes les autres par le bee, qui 
a douze pouces de longueur, fur une largeur uni .. 
forme d' Utl pouce & demi. Il eft COUpe droit a fon 
extremite, qui eft un peu arrondie, comme le bout 
d'une pagaye. Sa langue eft de la meme Ion,. 
gueur (x). 

LEs CANARDS . Parmi une quantite confiderabie 
de canards , au nombre de plus de vingt , qui 
peuplent les eaux de 1' Amerique Septentrionale, ie 
me bornerai a parler d'une feule efpece. C'eft le 
canard de bois , auquelles Franyois ont donne le 
nom de Canard branchu. Il frequente en effet 1es 
forets; & ce qui n' a lieu dans aucune autre efpece 
d' oifeau aquatique ; il perche fur les arbres. Sa 
groifetlr eft a-peu pres celle des autres canards, & 
fon plumage eil d'une grande beaute. Comme il 

' mange peu de poiffon , fa chair a un 9-out fuperieur 
a celui de tous les autres canards. 

L A S .ARc E L L E. J'ai deja re!lfarque que les 
farcelles que 1' on trouve fur les bords de la riviere 

( r) Note du TraduCleur. D'apres ce caraaere, l'oifcau nqrr.m6 
Grue par M. Catver e!l: plutot la Spatule. 
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du Renard , & fur les rivieres ql.J.i forment le 

Mi:ffiffipi , n' ont pel.J.t-ckre aucune autre part leurs 

egales pour la grailfe & le bon go'Clt ; ce qui eft 

.du au riz fauvage dont elles fe t;J.ourriifent ; d'ail .. 

leurs, elles ne different eQ. rien de celles qu'on t;rouve 

dans to 1t autre pays. 

LE PLONGEON efl: un oifeau aquatique' quelque 

peu moindre que la farcelle J & c'efl: tl,ije efpece de 

foulque. Ses ailes font courtes ; mais fes jambes & 

picds font longs a proportion du corps. Sa coulenr 

eft d'un brun obfcur fort amJrochant <lu. noir ' & 

comme ii vit uniquement de poitfon, fc1 chair eft 

d'tUI fort mauvai.s gout. Ces oifeaux font , frngui~e­

rement agilcs & p;-ompts a plonger' en forte qu'il 

eft prefque impoffible a une perConne fcule de ks 

tirer ; car en voyant le feu , i 1s evitent le coup en 

plongeant avant d' en etre att in!s. Il fant etre trois 

pour en tuer un ; ce qui peut feulement n!uilir , 

lorfqu' apres a voir evite le premier coup, il revieu~ 

fur la furface de I' eau: Cette chaife, quoiqu'1niHile, 

eft divertiif~nte, & compenfe par-la la peine qu'elle 

donne. · 

L A P E R D R I x. Il y a , dans cette partie de 

l'Amerique, trois cfpeces de perdrix, la brune, la 

rouge & la blanche; la premiere eft la pl1,1s efcimee. 

Elles font tou.tes beauconp plus groffes que les 

perdrix d'Europe, & ont prcfq:re la tcdlc du faifan 

Z iv 
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femelle , auquel elles reffemblent auiii par la tete & 
les yeux, ainfi que par leur longue queue, qu'elles 
deployent en eventail , mais non pas dreffe , comme 
celui dys coqs d'Ind~ , quand ils font la roue. Elles 
perchent en:fin ~ ce que .ne font point les · perdrix 
des autres pays, fur les branches de peuplier ou de 
bouleau noir , dont les boutons leur fervent de 
nourriture, de grand matin, & le foir pendant le 
crepufcule des mois d'hiver. On les tire alors faci~ 

lement (r). 

LE PIGEON RAMIER. C'eft le meme oifeau 
que celui d'Europe ; mais fur les bords du haut 
Mi:ffiffipi , il eft en fi prodigieufe quantite , que 
leurs t .l oupes forment quelquefois des nuages qui 
cachent le foleil pendant plufieurs minutes. 

LE PrvER T, ou Pie de bois. C'eft un tn~s-bel 

oifrau. Il y en a une efpece, dont le plumage eft 
mE:lange de d verfes cou.leurs, & une autre qui l'a 
noir par tout le corps , excepte la t€~te & le cou qui 
font d'un beau rouge ( .z ). Comme cet oifeau fait 

( I) Note du T;·adu8eur. D'apres cette defcription, il paroit 

que cet oifeau n'eft qu'impropr2ment appe-tle Perdrix. Mais elle ell: 

~rop ir:complete, pour pouvoir· dire dans que1le claffe on doit le 

ranger, ou des F aifans, ou des Tetras, ou des . Gelinotes, &c. 

( 2) Note du TraduBeur. Ccft: le Pie a domino-rouge decrit pat 
Edwards. 
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quelquefois un plus grand b-ruit que dans un autre 

tetnps, on conjecture que fcs cris denotent la pluie. 

LE GEAI BLEU (r) eft a-peu-pres de la meme 

forme que celui d'Europe; il a feulement une plus 

longue queue. Le fommet de fa tece eft decore 

d'une crete de plumes bleues qu'il dreffe ou abailfe a 
volonte. La partie inferieure & pofterieure du cou ~ 

ainfi que le dos, font d'une couleur pourpre, & 

le deffus des aHes, ainfi que d~ la que 1e, & la 

partie inferieure du dos, avec le croupion, font d'un 

beau bleu. Les extrernites des ailes font noiratres , 

& colorees foiblement au bord d'un bieu fonce, 

pendant que les autres parties de I' aile fo::1t barn§es 

de !ignes noires d'une maniere tres-elegante. En 

fomme ' cet oifeau ne peut que di:flicilement ctre 

furpa!fe en beaute p.:tr aucun aJ.tre habitant alle de 

ces climats oil d.es autres. Il a la m erne allure qu' ont 

les geais en general ; mais fon cri eft beaucoup 

moins defagreable. 

L'OisEAU DE L'EsPRIT ( Ouaikon-Bird ). Cet 

oifeau , qui eft une· efpece d' oifeau de Paradis ou de 

Manucodiata, eft ainfi appelle par les Indiens , a 

( I ) Note du Traduaeur. Ce Geai bleu eft fans doute celui que 

M. de Buffon decrit clans le cinquieme volume <le fon Hifloire des 

Oifcaux. Mais il y a ce?wcant q~ clques differences, fi la defcrip-

t:ion de M. Carver efl: exa~e. \ 



VoYAGE 
caufe de la grande eflime & de la grande venera ... 
tion qu'ils ont pour lui. Il eft a-peu-pres de la 
grandeur d'une hirondelle, & d'une couleur brune , 
orne aut our du col d' un verd eclatant. Ses ailes 
font d'un brun plus fonce que le corps. Mais ce qui 
le rend remarquable , c' eft que fa queue eft com­
pofee de quatre ou cinq longues ' plumes, trois fois 
aufli longues que. fon corps ' & joliment ornees de 
verd & de pourpre. Il parte ces belles & longues 
plumes de la meme maniere que le paon ; mais l'on 
ne f<;ait pas ii , comme ce dernier , il les dreffe & 
les etale. Je n'ai jamais vu cet oifeau dans nos 
Colonies ; mais les N adoej]is en prirent plufieur; 
pendant que j 'etois dans leur pays ) & ils me parurent 
les traiter comme s'ils etoient d'un rang fuperieur a 
tout le refte de la race emplumee. 

LE M~RLE. I1 y ~ dans le Nord de l'Amerique 
trois fortes d' oifeaux qui portent ce nom. La pre~ 
miere eft la commune , ou , comme on 1' appelle, 
le Merle noir , qui eft entierement noir , & reff'emble 
parfaitement aux merles d'Europe; mais il n'a pas 
la JIH~me melodie clans fon chant. Cet oifeau vole 
en nombreufes troupes au m.ois de Septembre, & 
fait grand mal au ble des Indiens , qui eft precife· 
ment mur alors. 
L~ feconde efpece eft celle qui eft appellee Aile­

rouge ; elle eft un peu plus petite que la premiere' 
&.. elle eft , comme elle , noire par tout le corps, 
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~ !'exception des ailcs, dont l'extremite inferieure eft 

coloree d'un beau pourpre eclatant. Elle confiruit 

fes nids, & vit principalem.ent dans Ies petits bou­

quets de bois qu' on trouve dans les pres & les 

endroits bas- & marecageux. Elle gazouille quelques 

fons ; mais fon chant n' egale pas celui du merle 

d'Europe. 

La troifieme efpece eft de la meme taille que la 
feconde, & fon noir femblable. Mais toute Ia partie 

fuperieure de fes ailes, au.-deffou.s du dos , eft d'un 

beau blanc eclatant; comme fila Nature avoit voulti 

. ·diverfifier les efpeces de ces o:feaux, & compenfer 

chez eux par un beau plumage le defaut d'un o::.·gane 

mufical: car celle-ci eft auffi mal traitee de la Nature 

a cet egard. Le bee de ces tr-ois fortes d' oifeaux eft 

jaune, & les femelles font, fans exception, d'un noir 

f..1Ie, comme en Europe. 

L'OrsEAU RouGE eft de la taille d'un moineau, 

mais avec une longue queue, & il eft par-tout d'unc 

belle couleur de vermilion. J' en ai vu beaucoup 

pres des lacs des Ottaouas; n1ais je n'ai pu fs:avoir 

s'ils chantoient. J'ai aufli vu quelque autre pan un 

oifeau de la meme forme' qui etoit entierement d'un 

beau jaune, - · 

LE OUETSAH' qu'on llOJl!me ainfi. ~ a caufe de 

fon cri qui reffemble au bru't d'une fcie qu'on 

ai_g-q.ife, eft de la grolfeur d' un c~ucou, & , coll]m€ 
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lui , un oifeau folitaire , & qu' on voit rarement. 

Dans les mois d'ete, on l'entend quelquefois dans 

les boccages pouifer fon cri melancolique & defa­
greable. 

L' 0 I sE A u R 0 "\;A L (I) eft femblable a une 

hirondelle' & paroit etre de la meme efpece que 

le Martinet. On l' appelle l'O~feau Royal, parceqJ'tl 

eft capable de mettre en fuite prefque tout autre 

oifeau. Je l'ai vu plufieurs· fois forcer a terre meme 
un epervier. 

LE B ouR DoN ( 2 ). Ce joli oifeau, qui e{!: le 

plus petit des habitans de 1' air, eft environ le tiers 

du roitelet , & tout-a-fait de la meme forme. Ses 

jambes, qui n'ont qu'un pou.ce de longueur, reifem· 

blent a deux petitcS aiguillts , & fon corps eft en 

proportion. Mais cette petlteifc n' eft point ce qu'il a 

de plrts remarquable. Son plumage ·eH: d'une beaute 

(I) NI!Jte du TraduBeur. C'efl: s(uement le Tiriri 0u Tyran de la 

Louiliane ou de la '-..aroline , de_r:t par Catefby, & M. de .uuffon. 

( 2) Note da TraduBeur. Je rraduis airrli le mor Hummmg-Btrd , 

pour le rend re d'une rnaniere a-peu-pres lim~r.llc. Il e!l:, au [Ut·p!us) 

:~.ife de vo:r <]Ue c'e1t un Oifcau mouche, ou un Colibri; (car 

M. de Huffon les diihngue p.u quelques cara, cres.) Il fembls, par 

la defcr1prion qu'en fair M. Carver, qu lL eft enrieremenr dilferent 

de celui qu'Edward3 decrir comme p rriculier a cctte i'anie de 

1' Amerique, & que M. de Buff,:m croit ctre la feulc; cfpece qu'ony 

trouve. 
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qu' on ne pent dt:crire. Il pone fur la tete une petite· 
tomfe, qui eft d'un noir brillant de jayet. Sa poi­
trine eft rot}ge; [on dos , fes alles, fa queue font 
du plus beau rerd pale , & tout fon corps eft . cou­
vert de petites taches don~es qui font un e:ffet admi­
rable ; enfin , un petit duvet imperceptible adoucit 
toutes ces co:1leurs , & produit les plus agreables 
reflets. Son bee, qui eft proportionne a fa taille, lui 
fert a extraire des fleurs une liqueur qui fert a fa 
nourrlture; c'eil: tout ce qu'il en prend : pour cet 
e:ffet, ii vole au-deffus comme l'abeille, fans jamais 
s'y repofer, & fes alles font daps un mouvement :li 
rapide qu'on ne peut l'appercevoir; ce qui produit 
le bomdonnement dont il a re~u fon nom. 
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C H A P I T Jl, E I I I. 

Des PoWons. 

J L y a , com·me on 1' a deja vu , un grand nombre 
de poiffons dans les eaux des fleuves & des lacs de 
I' Amerique ; j' en ai deja decrit fuccintement quel. 
ques-uns, je me bornerai ici aux deux fuivans. 

L'EsTURGEON eft le premier. Celui d'eau douce 
ne relfemble a celui de mer que _par la forme de 
la tete & celle de fa queue. Mais le corps n'eft pas 
auili. anguleux, & il n'y a pas fur le premier une 
auffi gran de quantite d• ecailles que fur le dernier. Sa 
longueur eft en general de deux pieds a deux pieds 
& demi ou trois pieds. Mais fon contour n'eil: pas 
proportionne a cette longueur ; ce poiffon E:tant 
d'une taille eflilee. Sa chair eft d'un gout extreme~ 
ment delicat , & j 'en ai pris clans la riviere Sainte· 
Croix qui _etoient beaucoup meilleurs que la truite. 
La maniere de les prendre eft de les guetter pendant 
qu'ils font fur les bords d'un ruitleau tranfparent, 
& de les d·arder avec un trident; car ils ne m ardent 
jamais a l'hame~on. 

Il y a auffi clans le Mi1ii:t1ipi , & clans ce _fleuve 
feul, une autre efpece d'efturgeon que celle que je 
viens de de cri re, & qui en differe feulement par la 
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:ma-choire fuperieure qui s' etend quatorze ou quinze 
pouces au-dela de l'inferieure. Cette machoire avan· 
cee ' qui eft d'une fubftance cartilagineufe' a une 
largeur de trois pouces & demi , qui continue uni­
formement jufqu' au bout ou i1 eft applati. Mais la 
chair de ce poiffon ne peut point etre comparee a 
celle du premier, & les Indiens meme n'en font · 
pas le meme cas. 

LE PorssoN CHAT. Ce poHfon a environ dix« 
huit pouces de longueur. Il eft qe couleur brune, & 
depourvu d' ecailles. Il prend fon nom de la forme 
de fa tete, qui eft groffe & ronde, & fur diffe~ 
rentes parties de laquelle s' elevent trois ou quatre 
cornes longues, fermes & poil).tues de deux pouces; 
de longueur. Ses nageoires font offeufes , & garnies 
de pointes dures & aigiies; en forte que {i I' on n'y 
faifoit attention , on fe pen;eroit la main en_ tentant 
de le prendre. Il pefe communement cinq ou fix 
iivres ; fa chair, qui eft extremement graffe & fade, 
reffemble beaucoup a celle de l'anguille. 

Je ne parlerai pas du brochet, ,de la carpe, du 
chabot & ' de divers autres., parce que je n'y ai pas 
remarque de difference d' avec les memes poitfotHJ 
qu' on trouve en Angleterre. 
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Des S erpens , & aurres Reptiles. 

D A N s un pays peu hahhS co-r.1me les immenfe! 
forets de l' Amerique ' oula IT ature' 

1

ptefque jamais 
gimee par l'homme, travallb a fon aiC:, 1 ) animaux 
nuifibl€s ou inutiles fe multiplient a 1' 66.tl des ani~ 
maux utiles & innocens ; car ces qualites ne font 
que relatives a l'homme ) a qui fcs facultes intel­
leeluelles ont affure un empire dont il abufe fi fou­
vent. Quoi qu'il en foit, le nombre des reptiles dan· 
gereux ou in utile$ , & principalement des ferpens , 
eft fort rimltiplie dans ces parties interieures de 
l'Amerique. I\!Iais nous nous bornerons a quelques 
efpeces , dont la principale eft celle du Serpent 
Jom~ece. 

Il paroit qu'il y a deux efpeces de ce reptile, 
dont l'un.e eft noire & I' autre jaune; la derniere eft 
reputee la plus grande. Ce ferpent , parvenu i fa 
grandeur , a un peu plus de cinq pieds de long , & 
environ neuf pouces de tour clans I' endroit le plus 
gros, d'ou il va en decroiffant vers le& deux extre­
mites. Le cou eft fort etrangle , & la tete large & 
applatie; ce qui caraclerife en general lcs ferpens du 
genre des viperes & venimeux. La couleur de la 
tete & du cou eft d'un brun pale, & la couleur de 

!'iris 
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{'iris eft rouge. Le deifus du corps eft en generai 
·de couleur brune ' mais melee d'un jaune rougeatre, 
n~gulierement bigarre de lignes d'un m:>ir fonce, & 
qui fe fondent graduellement en une couleur d'ori 
E:nfin ) ce dangereux reptile eil de la plus grande 
beaute ; & fi on pouvoit le voir fans crainte, I' ar­
rangement varie de fes couleurs feroit fort agreable 
a confiderer. Mais on ne les voit dans leur perfection 
que lorfque 1' animal eft irrite ; car alors toutes fes 
nuances fortent pour ainfi dire de deifous fa peau, 
& lui donnent une couleur p.lus foncee. Le ventre 
eft d'un bleu pale' qui devient plus decide a me~ 
fure qu'il approche des flancs '· & a la fin fe fond 
avec les couleurs du dos. Sa queue eft formee d'une 
fubftance feche' dure ou calleufe' & femblable a 
de la corne d'un brun leger, qui eft partagee en 
plufieurs cellules articulees lachement les unes avec 
les autres; chaque annee n s'en forme une nouvelle ~ 
ce qui perniet de juger de l'age de l'animal. Ces 
articulations etant tort laches ' les parties convexes 
peuvent frapper les parties concaves dans lefquelles 
dies font renfermees; & c'eft ainfi que s'execute 
le bruit que fait le ferpent en frappant de fa queue 
contre terre: ce qui lui a donne fon nom. Il donne 
toujours cette alarme , lorfqu'il fe croit en danger; 
& au:ffi-tot il fe forme en urte fpirale , au centre de 
laquelie on voit fa tete elevee ; & refpiran,t , pour 
ainfi dire, la vengeance contre l'homme ou I' animal 
quelconque qui en approchera. Ill' attend fermement 

A a 
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dans cette attitude ' fecouant fa queue a mefure qu•il 

l'entend ou le voit s'approcher. Ce bruit, parlequel 

il femble que le Ciel a voulu prevenir le mal que 

feroit ce venimeux reptile' a'Vertit 'a temps le voya. 

geur inattentif ' & lui fournit le tnoyen d' echapper 

au danger. Cet animal , au refte , n' agit point offen. 

:fivement, & ne pourfuit ni ne fuit jamais; mais U 

attend dans la fituation qu' on vie]lt de dire , fra~ 

pant de fa queue comme pour indiquer que ce n~eft 

qu'avec repugnance qu'il fait du mal. 

Les dents avec lefquelles cet -animal produit fes 

terribles elfets , ne font .pas celles dont il fe [ert 

ordinairement. Elles ne font qu' au nombre de deux 

tres-petites & tres-aigiics, qui font placees au-devant 

du bout anterieur de la machoire fuperieure' comme 

les crochets du chat. A la racine de chacune de 

ces dents' qui peu.vent etre cachees' contraclees ou 

portees en avant , fuivant le befoin, font deux pe­

tites ve:lfies, conftniites de telle maniere qu'an m~ 

ment ou l'incifion eft faite par la dent, une goutte 

d'une liqueur verdatre eft infi.nuee dans la bleffure, 

& infeCl:e fur-le-champ toute la maife du fang; car 

dans. l'inftant, la vi8:ime malheureufe de cette mor-

,fure eprouve dans toute fa machine un tremblement 

accompagne de friifon. L'enflure furvient auifi-toc 

dans les environs de la bleffure , & s'etend par 

degr6s par tout le corps, ou elle produit fur la peau 

des taches variees des m ernes couleurs que le ferpent 

lui-meme. 
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La morfure eft plus ou moins venimeufe , fuivant 

la faifon. Pendant les grandes chaleurs , elle produit 

fouvent la mort prefque fur-le-champ' fur-teut fi 
I' on eft mordu panni les tendons fitues dans la partie 

pofterieure & inferieure du pied au-deifus du talon. 

Mais dans le printemps, l'automne & l'hiver, & 
meme dans les jours froids d' ete ' fes mauvais effets 

peuvent etre prevenus par I' application immediate 

des remedes convenables. La Providence y a pourvtt 

avec bonte, en faifant naitre avec abondance dans 
les lieux qu'habite ce ferpent, une efpece de plan .. 

tain' qu' on a eprouve etre un antidote certain contre 
fa morfure. On le nomme, par cette raifon, Plan­

rain de Serpent fonnere ( 1 ). Il y a encore quelques 
autres remedes pour la morfure de ce ferpent. Telle 

-eft une decoClion des boutons ou de 1' ecorce du 

fr€me blanc. ·on a auffi. decouvert depuis peu , que 

le fel etoit un antidote de ce poifon' & qu' on etoit . 
affure de guerir , en lavant promptement la partie 

ble.ifee avec de la faumure. On a enfin obferve que 

la graiffe de ce reptile reu'1liffoit fo1·t bien , en en 

frottant la plaie. 
Une chofe digne de remarque, c'eft que quoiqu'on 

ait ete bien gueri de la morfure de ce ferpent ' on 

eprouve toutes les annecs ' au temps ou 1' on a ete 

(I) Note du Tradu8eur. Ce nom efl: impropa. C'efr tres­

probablement le Senega> qui eH: un Poly gala> bien conm1 des 

Naturalifies par fa propriere pour. ce genre de morfure. 

/ Aaij 
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mordu, un relfentiment des fymptomes terrihles qui 

1' accompagnent. 

Il eft encore remarquable que malgre 1' aClivite de 

ce venin fur to us les animaux , le cochon en eft 

excepte , & que c~t animal tue & devore le ferpent 

fonnete ' fans rien eprouver de fon poifon ; cettc 

nourriture 1' engrailfe me me beaucoup. 

On a fouvent obferve > & je puis le confirmer 

par mon obfervation propre , que le ferpent fonnete 

fe plait ~ux fons harmonieux, foit de I~ mufique 

vocale , foit de la mufique inftrumentale. J'en ai ru 

plufieurs fois qui paroifl'oient en fureur, fe mettre 

dans une pofiure d'ecouter, & refier immobiles avec 

Tapparence de plaifir , pendant tout le temps que 

dnroit la mufique. 

J' aurois du remarquer que quand le ferpent fon­

lle'te mord , il abaiffe fa machoire inferieure; & 

tenant fa machoire fuperieure elevee' il s'dance en ' 

ligne courbe , & avec la vitetfe de I' eclair, fur 

l'objet de fa c~lere. Un nioment apres, il revient a 
fa premiere poftu.re defenfi.ve , apres avoir degage 

fes dents de la bleifure, par la maniere dont fa tete 

etoit placee lorfqu'il a mordu. 11 ne s' etend jamais a 
une diftance qui excede la moitie de la longueur de 

fon corps ; & quoique quelquefois il repete deux ou 

trois fois fa morfure , il reprend apres chacune fa 

premiere fi.tuation. 

Le ferpent fonnete noir ne differe du jaune qu'en 

ce qu'il eft un peu plus petit 1 & que la vari<~te de 
' 
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fes couleurs eft precifement l'inverfe de celle du 

premier; car ou celui-ci eft noir, !'autre eft jaune,. 

& au contraire. lls font , du refte , egalement veni­

Jncux. 
On ne connoit point comment ils fe propagent. 

J'ai fouvent trouve les ceufs de certaines autresefpece5 
de ferpens ; mais quo:i.que perfonne n'ait jq.mais pris. 

autant de peine que moi pour parvenir a la con­
noilfance de tout ce qui regarde cet animal, je n' ai 

jamais pu decouvrir comment ia femelle ,met au 

jour fes petits. 
Le fiel de ce ferpent , mele avec de la chaux , 

{ert a faire de petites balles ' qu~ on exporte par-tout 

clans 1' Amerique pour des ufages medicinaux. Elles 
font de la meme nature que la poudre de Gafcoigne, 
& c'd~ un excellent remede pour les maladies 

accidentelles des enfans. La chair dll meme ferpent 

etant deffechee ' tert a faire des bouillons encore 

plus nourri1fans que ceux de vipere, & plus efficaces, 

contre la confomption. 

Le lemg Serpent noii·. Il y en a auffi de deux­

rortes ' tres-reffemblantes en forme & en grandeur ; 
mais dans rune le ventre eft d'un rouge foible' & 

dans l'autre d:un bfeu clair. Le delfw; du corps eft 

noir & couvert cl' ecailles. Leur longueur eft genera:-­

lement de fix a huit pieds' & lorfqu'ils rampent,. ik 
portent leur tete droite & elevee de delfus terre 

d' environ un pied &... demi. Ce ferpent monte faci-
A a. iij~ 
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lement fur Ies arbres pour y pourfuivre Ies oifeau:r 

& les ecureuils, dont il fe nourrit' & que' fuivant 

l' opinion vulgaire , il charme pa.r fes regards, ell 

forte qu'ils ne peuvent s'~chapper. Leur vue infpire 

la terreur a ceux qui ne f~avent pas qu'ils ne peu ... 

vent faire aucun mal, etant abfolument depourvui 

de venin. 

Le Serpent d'eau. Nous· en avons d·eja parle dans 

la Relation de notre Voyage. Il eft multiplie dam 

le lac Erie , au point que lorfque le foleilluit, Ies 

feuilles de nymphea, dont fa furface eft couverte, 

en font tapiffees. 11 reffemble beaucoup au ferpent 

fonnete ; mCJ.is il n' e~ point venimeux. 

Le Serpent fzjjleur. Celui-ci eft extremement datll­

gereux, conime on 1' a dit clans la me me Relation. 

Le Ser-pent verd a un pied & demi environ de 

longiieur; & fa couleur approche tellement de cell~ 

de l'herbe des prairies, qu' on ne peut l'appercevoir 

a terre. Heureufement il n'eft· point venimeux, fans 

quoi il feroit un mal in:fini a ceux qui voyagent a~ 

travers des prairies rem plies d'herbes, ou, ne pou· 

vant 1' appercevoir ,. ils. ne pourroient l'eviter. 

Le Serpent a quezte epineufz. Ce reptile fe trouve 

en differentes parties de 1' Amerique ; mais il y eft 

tres~ra:re. Il eft d'une grandeur :tnoyenne, & a re~l.l 
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fon· nom d'une pointe en forme d'epine dont fa 

queue eft armee' & avec laquelle ii fait' dit-on' 
une bleif ure mortelle. 

Le Serpent tac1zete .. C'eft un ferpent d'eau de deux. 

pi~ds & demi de longueur environ. Il eft fans venino 

Sa peau ell elega~ment tachetee de jaune fur un 

fond· brun· & blanc , & fert aux America ins a recou~ 
vrir le manche de· leurs fouets ; ce q,.ui les rend- fort 

l?_lis. 

Le Serpent a collier n'a que la Iongueur d~en­

lliron un pied. tout fon corps eft noir , a I' exception. 

d'un anneau de couleur jaune a l'entour du cou' qui 

reffemble a un collier de ruban noue a l'entour. Ce 

ferpent fingulier fe trouve frequemment dans 1' ecorce 

des arbres, & panni de vieux tronc.s. . 

Le Serpent· a deux rhes. Ce Serpent n'eft· past 

l'Amphysbene, qu'on dit avoir une tete a chaque 

extremite du corps ; il a, deux tetes unies au meme 

cou. Le feul ferpent femblable qui ait ete vu dans 

l'Amerique, avoit ete trouve ver$ r762, pres du· 

lac Champlain, par M. Parck, de la Nouvelle­

Angleterre , & donne en prefent -au Lord AmheriL 

Il avoit environ un pied de longueur, & reffembloir 

a un ferpent. ordinaire ' excepte qu'il avoit deuX' 

tete.s portees par· le meme cou. Etoit-ce une efpece.· 

partictlliere. de ferpent , capable de perpetuer cette: 
A a. iv. 
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forme , ou un monftre ? c' eft ce que je ne f'S:ais pas" 
(Le dernier eft fans doute le plus. probable.) 

LA ToR TU£, La forme de cet animal efl: connue 
de tout le monde :. il y en a fept ou huit efpeces, 
en Amcrique; & quelques-unes font tachetees d'une 
maniere fi elegante ' qu'il n' eft pas poffible de 
l'exprin;ter. La, coquille de la plupart a des taches 
oe rouge, de verd &. de jaune, qui ' rcpandues fur· 
1\~chiquier quarre & n!gulier de leur dos , forment 
un tres-joli e{fet. Les plus beaux de ces reptiles font 
les plus petits, & on dit leur mor(ure venimeu(e. 

LE LEZ.ARD. Il y a grand nombre de lezanls: 
dap.s cette partie de 1' Amerique ; mais je n'en de­
crirai que deux , qui font app~lles. le Lezard promp~ 
& le Lezard pareffeux. 

Le premier a environ fix pouces de longueur, & 
· n'a que quatre pieds .. Son corps, qui eft bleu, eft 
jolim~nt tachete de !ignes noires bordees de jaune; 
mais I' extremite de fa queue eft bleue. Il efl d'une 
agilite fi remarquable ,. qu'il eft dans. un inftant hors 
de la vue , & la prefteffe de fon mouvement eft· 
telle' que l'reil le plus. prompt peut a peine l'ap· 
percevoir, en forte qu'il femble plutot difparoitre 
que s'echapper. On dit que ce lezard eft -venimeux,. 
m a is il n' eft pas dangereux; car il n' ~ttaque jamais, 
& 1' ?gilite dont il eil; d.o.u~ ,, lui fa.it prendre le ~artj 
de fe retir~r .. 
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L E L E z A R n PARE s sE u x eft de la m~me 

forme; mais il eft tout brun. C'eft l'oppofe du 

premier ; ea~ , il eft auffi lent' clans fes mouvemens • 

que 1' autre eft agile. Il eft a remarquer que ces 

lezards font fingulierement fragiles ; &. gue leur 

queue fe brife avec la plus grande facilite, & pref. 

que au feul contact n en eft a-peu.-pres de meme 

des Iezards d'Europe. 

Panni les reptiles de I' Amerique , i1 y a une 

efpece de crapaud, qu'on appelle le Crapaud d'arbre; 

cet animal eft de la meme forme que le crapaud 

commun, mais plus petit, & avec les machoire$ 

plus alongees. On le trouve ordinairement. fur les 

arbres applique a l' ecorce , ou tapi dans fes crevaffes ; 

mais a peine peut-on l'appercevoir' tant fa couleur 

reifemble a celle de 1' ecorce. On n' entend ces ani­

maux qu~ durant le crepufcule, ·foit du matin> foie 

du foir, on bien avant & apres. un orage, pendant 

lequel temps ils font un bruit quelque peu plus aigu 

que celui de la grenouille , & que l' on en tend a une 

grande diftance~ Les bois en font remplis de telle 

forte , que 1' air en refonne de toute part. Cet animal. 

ne fe montre qu' en ete , & 1' on n' en voit pas wt 

pendant l'hiver. 



CHAP IT RE V. 

Des InfeCles propres a l' Amirique S eptenrrionaleJ 

.L E s ·parties interieures de I' Amerique Septen .. 
trionale ~ font peuplees a-peu-pres des memes 'infecte3 
que Ies pays fttues fous la me me latitude ; & leur 
nombre eft tel, qu'il faudroit uu volume pour en 
faire I' enumeration & une defcription fuccinte. Ainfi 
je ne parlerai que de quelques-uns qui m'ont paru 
particuliers a ce pays )' tels que le v.er-a-foie ' la 
<:henille. du tabac , 1' abeille , le fcarabee luifant , le 
fcarabee d' eau. , & le fcarabee cornu~ 

Le V er-a-foie eft , a peu de chofe pres, le m~me 
que celui de France · & d'Italie ; mais il ne produi~ 
pas la meme quantite de foie ( 1 ). 

La Chenille . du tabac eft fort reifemblante au 
Ver-a-foie. Elle eft d'un beau verd de mer, & a fur 

( r ) Note du Traduaeur. Cecte notice du Ver-a-foie d'Amerique 
efr bien. peu in£l:ru.stwe. On lit q_uelque part dans les Tranfatlions 
Fhilufophiques, qu'il y a dans la Vir~inie ou fa Penfylvanie uu 
.Ver-a-foie fau vage qui fait des cocons de la groffeur d'un c:af de 
poule. I! doi~ e~re dans les _eanies de 1' Amerique parcourues ~at 
M~ Carver .. · 
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la queue une pointe ou corne d'un quart de pouce 

de longueur .. 

Les Abeilles de l'Amerique font principalement 

leur miel clans la terre , pour le preferver des oun 

qui en font fort friands ( x ). 

LE SCARABEE LUISANT, ou la Mouche de feu; 

eft a-peu-pres de la taille de 1' Abeille ; mais cet 

infetle eft de 1' efpece des Scarabees ( ~ ) , ayant , 

comme eux , deux paires d' ailes , dont les premieres 

font d'une texture folid'e' pour le mettre a couvert. 

Lorfque ce Scarabee vole , & que fes ailes font 

deployees, on voit au-deffous une forte de cuiraffe 

qui eft lumineufe ; de maniere qu'il fait briller 

toutes les pArties de fon corps, comme un charbon 

allume. Lorfqu'on en place un fur la main , les 

parties inferieures brillent feules, & jettent leur 

lumiere en has ; mais auili-tot qu'il deploie fes ailes 

fuperieures, on voit briller toute la partie inferieure 

de fon corps. La Iumiere que donne cefinfetle n'eft 

pas conftamment d'egale force' meme lorfqt~'il vole; 

mais elte femble dependre de la contratl:ion ou de 

(I) Note du Tra.duacur. Le£ Abeilles d'Europe en feroient au­

tant, fi e!Ies n'etoiem pas, pour ainfi dire, apprivoifees par l'arc, 

On vQit m~me qudquefois en Europe des Abeilles fauvages. 

( 2) Note du Traduaeur. Les Nacurali£1es refferrent davantage 

1~ genre des Scaq):>ees, en ne donnant ce nom qu'aux Coleoptere 

~ui Qn~ les ancennes feuilletee.s. 



l'expanfion de cette couverture lumineufe dont j'a.i 
parle ~ elle eft , au furplus , tres--di:tferente de celle 
t}Ue jettent dans 1' obfcurite de la nuit certains corps, 
comme du ·boi~ pourri , ou quelques poiifons; elle 
a beaucoup plus de re!femblance avec le feu. Ces 
infe8es femblent · connoitre la faculte dont ils font 
doues , & le temps le plus favorable pour en faire 
ufage ~ car dans une _nuit epaiffe' ils font beaucoup 
plus nombreux qu' en tout autre temps. On ne lea. 
v.oit que pendant les mois cpauds , comme Juin, 
!uillet & Aout , & alors jamais en d'autre temps 
_que la nuit. Je ne fs:aurois dire :fi c'eft a caufe de 
leur couleur d'un brun fonce qu' on ne peut Ies. 

. diftinguer penda~t le j,o.ur, ou fi pendant ce temps, 
i1s fe retirent dans des trous ou des fentes ; mais on 
ne f~auroit jamais en trouver avant la nuit. On les voit 
principalement dans les terreins has & humides, oil 
ils forment en volant des fulons innombrables de 
lumiere. Dans les nuits ou il eclaire beaucoup fans 
pleuvoir , on dirnit que ces infeCl:es veulent imiter 
.ou aider les eclairs; car dans leurs intervalles' ils. 
font dans un mouvement extraordinaire , & femblent. 
vouloir jetter toute la lumiere dont ils font fufcep­
tibles. Malgre cette apparence lumineufe , ils. font 
parfaitement innocens ; on peut en lai!fer courir cinq 
it :fix fur fa main : & lorfque to us a la fois ' & 
librement , ils jettent leur lumiere , on pourroit lire 

avec leur fecdurs l'imprefiion la plus menue. 
, Le Scarabie aquatirJ..ue dl d'une couleux bnme, 
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de la grandeur d'un pois, & d'une forme appro-o­

chante de 1' ovale. Il a un grand nombre de pieds, 

au moyen defquels il marehe fur l'eau avec une 

viteife in;royable, & paroit plutot gli1fer ou s'cHancer 

que marcher. 
Je ne dois pas omettre ici que la Sauterelle etl 

un infeCl:e qui ne fe montre que tous les fept ans , 

a quelques bandes pres' qui femblent etre les trai-­
neurs. Elles font alors beaucoup de mal ctans ces 

parties de I' Amerique , & dans les colonies avancees 

vers l'interieur. On appelle, par cette raifon, cetto 

feptieme annee , 1' annee des Sauterelles. 



CHAPITRE VI 

Des Arbres forefliers & fruitiers. 

I L feroit trop long de faire ici 1' enumeration de 
tons ces arbres , in:finiment varies dans le continent 
immenfe de l'Amerique. Je me bornerai , par cette 
raifon ' a parler de quelques-uns des principaux ' ou 
de ceux q:ui m' ont paru pretenter quelques iingula· 
rites , ou en:fin de ceu:x: qui , felon mes connoiifan• 
ces , n' ont point ete decrits. 

LE CHENE. II y a diiferentes efpeces de chenes 
en Amerique , corn me le noir , le blanc , le rouge 
le jaune, le gris , le. chene de marais & le chen; 
chataignier. Les cinq premieres efpeces different peu 
a 1' exterieur' la forme des feuilles & la couleur de 
1' ecorce etant {i femblables da·ns ces ditferentes ef. 
peces ' qu' on peut a peine les diftinguer ; mais lorf­
qu' on les fcie , on apper~oit alors leur difference 
par celle de la couleur du bois , qui eft au refte 
dans toutes les efpeces fort dur' & propre a la 

.conftruelion. 

LE CHENE DE MARAIS diifere effentiellement 
des autres , foit par la for-me des feuiiles qui font 
plus petites) foit par 1' ecorce qui eft plus douce ) & 
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iur-tout par le fol ou il croit , qui doit etre un fol 
graveleux & humide. On le regarde comme le plus 
flexible de tous les bois , & on en fait fouvent ufage 
au lieu de baguettes de baleine, qu'il rem place par .. 
fuitement. 

LE CHENE CHATAIGNIER eft tres-di:fFerent des 
autres, fpecialement en ce qui concerne la feuiHe, 
qui reifemble beaucoup a celle du chataignier; ce 
qui lui a fair donner ce nom. Il n'eft pas auffi. 
ferme & fort que le premier , ni aufli flexible que 
le fecond ; mais etant coupe en pieux pour des pa­
Iiifades ) il dure en cet etat tres-long-temps (I). 

LE PIN. Parmi ul'l. ,grand nombre de pins que 
produit 1' Amerique, on do it diftinguer le Pin blanc, 
qu'il eft inutile de decrire , parceque fon bois eft 
aifez connu. Il croit en grande abondance ; & en 
meme temps qu'il monte a une hauteur prodigieufe, 
comme de cent pieds , il prend une grofieur conft ... 
derable : il donne auifi une excellente therebentine, 
quoique en moindre guantite que les Pins du N onl 
de !'Europe. 

Ce Pin ( 2) eft cel:ui qu'on connoit aujourd'hui 

( r) Note du Traduaeur. M. Miller decric quaere de ces diffe­
rences efpeces , & en particulier la derniere; ce qui nous affure 
que c'efl: un Chene: mais il ne pacle point de la iixieme, ou du 
Chene de marais. 

( 2) Addition du Tradu6teur. 
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en Europe fous le nom de Pin du Lord Weymourb, 
parce qu' apparemment c' eft ce Lord qui , le premier, 

I' a cultive en Angleterre; il eft aujourd'hui a[ez 

multiplie dans cette partie de l'Europe, & corn .. 

mence a fe multiplier en France. Sa groffeur & fa 

hauteur le rendent tres-propre a la Marine. 

L'ERABLE A sucRE. Cet arbre prefente deux 

efpeces , la dure & la tendre; mais chacune foumit 
une liqueur gluante, qui, rapprochee par l'ebulli~ 

tion , fournit aux Indiens un tres-bon fucre. La feve 

du premier eft beaucoup plus douce, & en donne 

avec plus d'abondance. Mais le fecond donne une 

plus grande quantite de liqueur. Le bois de l'erable 

du1; eft elegamtnent veine , & les divers meubles 

qu' on en fait font fort eftimes. Celui de l'efpece 

tendre eft different dans fa texture, & n'a point le 

grain varie de la premiere. · L 'arbre croit plus droit; 

il eft moins garni de branches , & s' eclate plus 

facil~ment. On le dift~ngue auffi de 1' autre efpece , 

en ce que celle-ci croit dans les plaines & les lieux 

has , au lieu que celle-la aime les collines & les 

hauteurs. Les feuilles enfin ont la-meme forme; rnais 

celles du tendre font beaucoup plus grandes & 

d'une couleur plus foncee. 

L~ FREN:E. n y a aufii plufieurs efpeces Je 

Frenes dans les parties feptentrionales de 1' Ame­
rique; mais celui auquel je bornerai ma defcription 

eft 
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ell le Frt!me jaune, qui ne fe trouve que fur Ies 
bards du Miffiffipi. Cet arbre s'eleve a une hauteur 
prodigieufe; & il eft d' ordinaire fi. folide & ii fain, 
que les Traiteurs Franc;ois > qui remonten't: ce ileuve 
pour traiter des fourrures , en font leurs pirogues , 
en les creufant par le moyen du feu; & quand ils 
les ont achevees , ils les char gent, & les amenent a 
la Nouvelle-Orleans, ou ils trouvent ·a fe defaire 
avantageufement & de leurs bateaux & de leur 
charge. 

Le bois de cet arbre relfembie beaucoup a celui 
du Frene commun ~ mais il en d:lfere , ainii que de 
tout autre arbre , par fon ecorce exterieure , qui a 
pres de huit pouces d' epaiifeur ) avec des fillons de 
fix de profondeur·. Le liber ou la feconde ecorce ea 
de la meme epaiifeur que dans les autres arbres; 
mais fa couleur eft d' un jaune eclatant ; & laiife 
aux doigts de celui qui la touche , meme legere;, 
ment , une tache de la meme couleur , qui ne 
s' efface pas facilement. Si , dans· le printemps , on 
ecorce un de ces arbres , · & qu' on en touche la feve, 
elle teint les doigts en jaune, d~ maniere que trois 
ou quatre jours fuffifent a peiJ?.e pour s'en debar­
raifer. Je rte doute point qu'on ne decouvre dans la 
fuite plufieurs proprietes utiles de cet arbre, inde~ 

pendamment de l'ufage dont il pent etre pour la 
ieinture. 

LE HEl\iLock. Cet arb1~e, qui eft uiie efpece " 
Bb 
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de Sapin , croh plus ou moins abondamment dan1 

l'Amerique Septentri:onale. C'eft un Semper-virens 

tres-gros , & dont la feuille a quelque reffemblance 

avec celle de l'If ; mais il eft abf~lument inutile 
I 

& feulement un embarras dans le terrein : car fon 

bois eft d'une qualite gro:ffi.ere, & plein d\~clats. 

• Le Bois blanc eft un arbre de mediocre gro1Teur, 

& c'eft peut-etre le plus blanc & le plus doux 

qu' 11 y ait. Lorfqu'il eft entierement fee, il furnage 

. a l'eau, comme du liege. Dans nos Colonies, il 

fert a faire des coupes" des plats & des affietes qui 

font fort propres & qui durent long-temps; mais a 
tout autre ufage , il n'efl: rien moins que de dun!e~ 

LE WHfCKOPICK ou SucKWICK (x). Cet arbre 

a beaucoup de reffem.blance a celui du bois blanc 

dont nous venons de parler; mais il en eft diftingue 

par une propriete tres-particuliere, f~avoir, celle de 

fon ecorce ' qui ' etant pilee & humeetee d'un peu 

d'eau, devient auffi~t6t une fubftance ayant la con• 

fiftance & la nature du bray. C'eft avec cela que 

les Indiens enduifent lem~ canots, & la poix lui eft 

fort inferieure, ainii que toutes Ies autres matieres 

_employees pour cet objet; car independamment de 

( I ) Note du Traduaew·. Ce nom-la eft purement Ang\o-Amc­

ricain , comme ceux d' Hemlock .. Spruce.. HickerJ .. &c, qu'on 

chercheroi' vainemen~: dans les Piilionnaires ~ meme dam Miller. 
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la fo:rce avec laquelle cette fubftance s'attache, eUe 
eft ~fune qualite fi huileufe, qu'elle repouife I' eau, 
& cette quali~e dure pendant un temps confide· 
rable (x}. 

LE Bo1s A BouToNs eft un arbre de la plus 
gtande taille' & peut etre faci1ement diftingue 'par 
fon ecorce } qui eft tout-a-fait unie & joliment 
bigarree. Son bois eft tres-propre a faire des meubles. 
Il eft couvert de petites excroiffances dures , qui 
fortent des branches , & qui ne reffemblent pas mal 
a des boutons: Je pn§fume que c'eft de la qu'il a 
pris fon nom, 

LEs NoYERs. L'Europe n;a qu'une efpece de 
Noyers, avec .quelques vari€tes Iegeres, & purement 
accidentelles ; mais 1' Amerique en a plufieurs efpeces 
que je vais decrire .. 

LE NoY'ER A HUILR. Comme aucun Auteur 
n'a fait mention de ce Noyer , je crois devoir entrer 
dans quelques details particuliers. Cet arbre crott 
dans les plaines , ou le fol eft riche & chaud. Son 
corps excede rarement trois pieds en circonference ; 
il eft fort garni ~e branches, dont les rameaux font 

t x) Note du Traduaeur. Voila une propriece fort finguliere, &: 
qtti mcritetoit a cet arbre d'~tre tranfplante dans ce pays-ci po14r 
bien des ufages, & fur-tout pour celui de 1~ Marine. 

B b ij 
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courts & emouffes. Ses feuilles reffemblent a cellet 

4u Noyer ordinaire. Son fruit , comme la noix) a 

une coquille , qui , lot=fqu'il eft. mur, eft iillunnee 

plus profondement, & fe caffe auifi plus aifement. 

Il eft auffi beaucoup plus long & plus epais, & 

co~ient une amande plus groffe, q~i eft beaucoup 

plus huileufe , & d'une plus agreable faveur. Je 

fuis p.erfuade qu' on en pourroit extraire une. huile 

fuperieure meme a celle d' olives. L' ecorce inte­
rieure de cet arbre teint en un beau pourpre) qui 

eft, dit-on , plus ou moins fonce, fuivant le mois 

dans lequel on l'emploie. 

LE NoYER PEcAN. Cet arbte eft de l'efpece 

des Noyers ; mais fon fruit eft beaucoup moindre 

que la noix ordinaire' fa taille n' excedant pas celle 

d'un moyen gland, & etant d'une forme ovale. La 

coquille fe brife aifement , & 1' atnande eft formec 

comme celle de la noix commune. C~t arbre vient 

principalement fur le bord d~ la riviere des Illi .. 

no is. ( ' 

LE N OYER HicKEitY. C'efr encore ici un Noyer 

propre ·a 1' Amerique. 11 y ep a diif~rentes efpeces 

qui ne varient cependant que par la couleur de 

leur bois. Comme il eft d'une nature fort liante., 

o.n en fait generalement ufage pour des manches 

de harhe. C'eft auili un bois excellent pour le 

chauifage _; & quand il r/ eft pas trop fee , i1 
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jette en brula~t . une liqueur fucree d'un tres-bon 

gout. 
La difference exterieure ( r) de ce Noyer avec 

les autres , confifte en ce que fes feuiHes font feu­

lement rangees ·par deux ou trois paires au plus, 

terminees par une impaire , au-lieu que les autres en 

ont cinq, fix ou . fept. Ces feuilles font au:ffi d'une 

forme differente, plus alonge~, & en fer de lance: 

les premieres font les plus petites ~ La noix a une 

£oquille fans .ullons, qui eft d'une couleur blan ... 
i:hatre. 

LE H:ETRE. Cet arbre eft de la: ~me efpece 

que le Hetre d'Europe; rnais il produit des efpeces 

de noix ~ufli bonnes que des chataignes , qui fervent 

a la nourriture d·e quantite d"animaux fauvages ' tant 

quadrupedes que volatiles. La noix eft' contenue dans. 

une enveloppe femblable a celle de la chataigne , . 

. feulement moins heriifee de piquans.: l'interieur en 

eft egalement ~ni' mais la loge eft a-peu-pn~s trian­

gulaire. n y a toujours dans les forets une grande­

quantite de ce fruit .a terre ; ce. qui fournit une 

nourriture · abondante aux animaux ci-d'effus.. Les. 

feuitles , qui font blanchatres , durent pendant tout 

l'hiver. On fait de ces feuilles une decot,'tion,. qu'oft 

regarde comme un remede fouverain, pour les bru--

V) i\.ddition d.u Tradufuur... • 



lures , ainfi que pour rendre leur t0n aux membre! 

amortis par le froid. 

A l'egard de divers. autres arbres fruitiers, comme 

la vigne' le murier ) le pommier' le cerifier) le 

prunier, il eft bon d'obferver 'que ce _ne font que 

des produCl:ions fpontanees de la Nature, que l'Art 
n•a jamais perfeclionnees par la grtffe ni par la 
culture. Il n' eft cependant~ pas hors. de propos d'en 

dire quelque chafe. · 

. LA VrGNE eft tres-commune dans cette partie 

de l'Amerique, & fen ai remarque trois efpeces. 

La premiere en merite a peine le nom par fa 

grappe' ' ( apparemment apre & .feche ; ) mais la 

fcconde re!femble beauco.up a 1' efpece de Bourgogne, 

& je penfe qu'on pourroit en tirer un fort bon vin • 

. La troifieme a de la reffemblance a celle qui donne 

le raifin de Corinthe , dont on fait tant d'ufage en 

( Anglete;re· dans les gateaux & Puddings, & fi l'on 
en · prenolt le foin convenable, cette efpece de raifin 
ne le cederoit peut-etre pas a celle dont on vient 

de parler. 
Il y a au:ffi deux efp.eces de mftrier, le blanc & 

- le noir. Elles font a-peu-pres de la meme taille que 

celles de France & d'Italie, & leur abondance eft 

telle ' qu'on pourroit s~en .fervir a nourrir une pr~ 

digieufe quantite de vers a foie. 

L.e POl\!MIER SAUV .A. wE l quoique dans cet et4t~ 
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donne un fruit .beaucoup plus gros & de meilleur 

gout que· celui d'Europe. 

tE PRUNI:ER eft de deux efpeces ; le fruit de 
l'une eft gros' d'une couleur pourpre fur.~4- cote' 

& rouge dans la partie oppofee. Celui de la feconde 

eft entierement vert, & beaucoup plus petit. L'un & 

l'autre font d'une faveur agreable , & fort efiimes 

des Indiens , dont le gout , a la v6.rite·, efi trap 

peu rafine pour ne pas fe contenter des produCl:ions 

les plus fimples de la Nature. 

LE C:r!RISIER. n y a clans l'Amerique Septen .. 

trionale trois efpeces de cerifes; la noire, la rouge 

& la cerife de fable. Les arbres qui donnent les 

deux derniers fruits font plutot des arbriffeaux que 

des arbres, fur-tout celui de la cerife de fable, qUi 

eft prefque rampant fur terre, eom,me on I' a dit 

aille1irs. Gependant j 'en traiterai ici fans les fe. 

parer. 
La cerife noire e!l: a-peu-pres de la groffeur d' une­

grofeille ou du railin de Corinthe. Elles. pendent en 

pelotons. femblable a des grappes. L'arbre qui les 

produit eft en general ·tres-fertile , & en eft ord1 .. 

nairement charge. Mah le fruit eft trop apre pou.r 

pouvoir· etre mange·; il ne fert qu'a donner a I' eau~ 
de-vie une couleur de vin clairet , & une. favecr­

agreable. Le boi3 de cet arbre eft u·es-utile , & fa_ 

fort bien en meubles. 
B b. iv: 
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Les cerifes rouges croifl'ent auffi dans la plus. 
~rande ab.ondance , & pendent en grappes de l'ar~ 
briifeau qui les porte , en fi gran de quantite ,. que, 
de loin , il paroit un corps folide de quelque matiere 
rouge. n y a des gens qui goutent . ce fruit ; maia, 
il a une ravet;tr alul)lintmfe qui laiife da.ns ~~ gofier­
quelque chofe d'apre & d'aflringent. 

La derniere efpece qu~ furpaife de beaucoup Ies· 
4eux. premieres ' tant en fayeur qu'en gro.{feur) a ete; 
de j11 decrite ; c'eft po.urquoi j~ j~,ge i~u~ile d'el\ 
~arler dava,ntage. 

LE LIQQIDAMBAR. Cet arbre eft non-feulemen~ 
tres-commun , ma~s. il eft precieux par l'efpece d~ 
baume qu'il fo.urnit, & qui ·a beaucoup de proprietes, 
¥til~s. Sa £euille eft dentelee avec cinq. points en forme 
d' etoile. Son e~orce. eft fet;me & noire ; le bois ea; 
~endre, &: fi liant , que lor(que l'a.rbre efl; abattu ,, 
on p~ut tirer d.e fon . creur des baguetes. de cinq O'l\ 

:fix pied~ de longueur :. ma~s il fe tourmente ~elle~. 

ment , CJ;Ue l,' on, ne peut r emplo:re:t; n,i ~n cli.arpente ), 
1:1i en weubles. · 

L~ feuillag~ de cet arbre eft (1 reifembla.nt ~ 
celui de 1' erable (I.)' que quelques_ Auteurs l'on~ 
~onfundu ayec lui. 0~ 1' ~ auili regarde comple un. 

t_l:_orax ' a caufe d~ 1~ gomme do:uce & tranfparente: 
qu'il fournit, & qui a beaucoup de reifemblanc~ 



DANS· t. 'AMERIQU£ SEPTENTlUONALt. 39J 

AVec le ftorax. Mais la fleur & le fruit font totale~. 

ment ditferens. 
Quant a cette gomme ou baume' elle eft reputee 

par les lndiens pour un excellent febrifuge. Ils en 

font auifi ufage par application fur les bletfures, & 
'lies guerit en fort peu de temps. 
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CHAPITRE VII. 

. D~ divers ArbrijJearDx. 

p .A R M I les arbriifeaux que j' ai obfetves , font [e 
(aule , le shin-wood , le fumac , le faffaffras , le 
frene epineux' le moofe-wood' le bois a cueilliere' 
di:fferens fureaux , le fureau-poifon, le genevrier, 
le chene nain , la fougere douce , le Iaurier, le 
hamamelis ' I' arbre a la cire' la pyrole ' le bois a la 
:fievre ' di.tferentes: efpeces d' arbriffeaux a bayes fuc-­
culentes , comme le grofeillier , 1' airelle ou Vicis 
ldtea, le framboifier, &c. Mais nous ne parleroni, 
que de quelques-uns ,. & fuccintement. 

L E S A u L E. II y a un grand nombre d~efpeces 
de faule , dont la plus remarquable eft une petite 
efpece qui croit le long des bords du haut-Miffiffipi 
& clans les environs. L' ecorce de cet arbriifeau 
foumit au caftor une partie de fa nourriture d'hi­
ver; & -Iorfque reau' au bord de laquelle il croit 
le plus fouvent, a lave fes racines, on voit qu'elles 
confiftent en une multitude de fibres menues comme 
du :6.1, & entrelacees enfemble, dont la coule~r efr 
d' un ecarlate de la plus gran de beaute ( I ). C'efr 

( r ) Note du Tradu8cur. Voila un arb;e qu'il feroit utile de 
ttanfplanter en Euwpe. Mais eft 'e un Sa.ule a· 
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a'iec I' ingredient qu' elles fourniifent , que les 

Indiens teignent diverfes parties de Jeurs _aju~ 

men~ 

LE SHIN-Woo D. Cet arbriifeau fingulier vietit 

dans les fon~ts ; & croiifant comme la vigne en 

rampant a terre' ~1 jette de diftance en diftance d~ 

nouvelles racines, qui produifent de nouvelles bran­

ches , en forte qu' un feul arbre :fin it ·par couvrir 

un grand efpace: il eft par-la extremement incom­

mode au voyageur preife , qui fe frappe fouvent 

l'os de la jambe , & s'y embarraife. C'eft de la 

qu'il tire fon nom ; (Shin fignifiant l'Os de la 

jambe.) 

LE' SAsS .. \FRAS eft un bois bien connu par res 
proprietes medicinales. On pourroit prefque auili· 

hien l'appeller un arbre qu'un arbriffeau ·; car i1 
monte quelquefois jufqu'a trente pieds : cependant 

en general il ne s 'eleve pas au-dela de la hauteur 

des arbriifeaux ordinaires. Ses feuilles , qui ont une 

odeur agreable, font larges, & profondement di­
vifees en trois lob~s. Il porte pour fruit une baye 

d'un rouge bri1n, de la groffeur d'un grain de pi .. 

tnent , & qu' on lui fubftitue fouvent dans nos Co­

lonies. C'eft dans l'ecorce ou les racines que refide 

principalement la vertu medicinale de cette plante, 

&. je fuis etonne qu'on mette au1Ii peu fouvent ctt 

remede en ufa~e. 
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Le Saffafras (I) eft un Laurier; car la fruCliti.­
cation en eft abfolument la meme. 

LE FRENE EPINEUX. C'eft impropremel!t qu'on 
donne a cet arbre le nom de _Fr€me; car il ne lui 
reifemble que par les feuilles. C'eft un arbritfeau 
qui s' eleve quelquefois de dix a quinze pieds ; & il 
doit fon epithete a une multitude de petites epines 
dont fes branches font couverfes , & qui le rendent 
fort ir"Icommode au voyageur qui eft oblige de tra, 
verfer les lieux ou il croit fern~. 11 donne une belle 
baye ecarlate , qui' etant mure ' a un gout brulanr 
comme le poivre. Les Naturels du pays font grand 
cas de fes proprietes medicales ' qui refident dam;. 
1' ecorce' & fur-tout dans celle des racines; j'en ai 
donne un exemple en racontant l'avanture d'un de 
mes compagnons de voyage, en forte que je ne 
doute point que I~ decoClion de fon ecorce ne fait 
un bon remede pour chaffer promptement & radi· 
calement toutes le.s impuretes du fang ' meme vene. 
riennes. 

LE . M 0 0 s E-W:o 0 D. Get arbritfeau ne s' eleve 
pas ~u-dela de quatre pieds , & eft fort garni de 
branches. Mais ce qui le rend precieux, c'dl: que 
fon ecorce eft d'une texture :fi flexible & fi forte). 

( 1 ) Addition du Traduet.eur. 
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t11:1~on en peut faire d'excellentes cordes, & d'au1Ii. 
bon ufage qu'avec le chanvre. 

LE Bors A CUILLIERE. C'eft une efpec~ de 
Laurier, dont le bois etant fcie retfemble beaucoup 
A celui du Buys. 

LE SU'REAU (I), communement appelle Surearp. 
poifon, reifemble beaucoup aux autres · efpeces de 
cet arbre , foit par fes feuilles , fait par fei 
branches ; mais il cro1t plus fern~, & on ~e le 
trouve que dans des terreins humides & demi .. 
noyes. Cet arbriffeau eft doue d'une qualite fort 
extraordinaire , qui eft venimeufe pour certaines 
conftitutions ; car il eft des perfonnes qui, s' appro-­
~hant de cet arbri1feau a quelq~es toifes, en font 
violemment incommodees ,. ta~is que d'autres peu~ 
\Tent macher les feuilles & I' ecorce fans en recevoir 
le moindre dommage. Toutefois ce poifon n'eft pas 
inortel , quoique fouvent il opere violemment 
fur la perfonne infetl:ee ; car il lui occafionne dans 
le corps & la t€~te, une enflure e:tfrayante; & la 
peau fe couvre d 'une eruption , qui a I' air d' une petit~ 
verole confluente. 

( 1 ) Note du Ttaduaeur. Cet arbre e!1-il un Suteau? ~e feroir-i! 
pas plutot le To""ricodendron? Au refl:e, norre Sureau mcme a bien 
u~ peu de cette · qualite , & des perfonnes delicates ne peuvent 
quelquefois pas s'en approcher fanc ~~re enivr£cs de l'ode.tn d:: {~$ 
lhmt&. 

I 
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- Comme cet arbufl:e :fingulier croit auffi clans nor 
Colonies feptentrionales , les Habitans fe gueri!fent 

en buvant une infufion theiforme de fafran , & en 

oignant les extremites du corps d'un melange d0 

creme & d' althea. 

LE C H E N E N A I N. Cet arbufl:e eft ab1o1ument 

le meme ' quant au bois ' a la feuille & au fruit' 

que le Ch€me ordinaire ; mais il ne s' eleve jamai~ 

au-deifus de quatre ou cinq pieds : fon tronc eft 

rabougri & noueux. On le trouve principalement 

dans les fols fees & graveleux. I1 y a apparence que 

~·eft un arbre · degenere. 

LE WITCH-HAZLE-, ou Hamamelis, C'ei\: un 
joli arbriifeau' qui croit fort touffu: il s' eleve a la 

hauteur d' environ dix pieds ; & des le commence-­

ment de Mai , il fe couvre d'une grande quantite de 
fleurs blanches. Quatid cet arbre eft en fleur, les 

Indiens regardent l'hiver comme entierement paffe, 

& alors ils fement leur ble. On dit qu'il eft dou~ 

de la propriete d' attirer 1' or & 1' argent, & qu' on en 

fait des baguetes divinatoires , au moyen defquelles 

on decouvre les mines de ces metaux. Mais ce font 

fans. doute des contes auxquels on ne doit ajouter 

aucune foi. Au furplus, c'eft de la que lui vient 

fon nom de ·Wicch-Ha7Je, qui fignifie Coudrier de 

S orcier. Mais ce n' eft pas ·un coudrier ; car le cou~ 

drier ne porte pas des tleurs femblables. 
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L'ARBRE A CIRE eft un arbufre de quatre a 

tinq pieds de hauteur, dont les feuilles font plus 
grandes que celles du myrthe ordinaire, mais qui 
ont la meme odeur. 11 porte fes fruits en forme de 
bouquets , formes de plufieurs petites tiges de deux 
pouces de longueur partant du m·eme point ; cha­
cuue de ces tiges eft terminee par une petite baye ~ 
conte':;<'!.:lt une amande couverte d'une fubftance 
gluante que l'eau bouillante en detache & fait fur ... 
n.ager: c'eft une efpece de cire verte. Elle eft plus 
eftimee que la . cire des abeilles ' et ant d' une nature 
plus friable , mais qui , melee avec elle , fait une 
bougie tres-bonne , dont s' exhale une odeur agreabl~ 
pendant qu' elle br-ttle ( 1 ). / 

LE WINTER-GREEN, ou Pyrole. Cet arbrilfeau 
eft un Senzper-virens, reffemblant au mynhe, qui fe 
trDuve dans les lieux fees. Il porte des fleurs 
blanches & en rofe , qui ne font pas plus larges 

( r) Note du Traduaeur. Nous ne conviendrons point que certe 
cire vaille mieux: que celie des abeilles ; car celle- ci prend bien plus 
de blancheur, & donne une flamme bien plus claire. Mais comme 
!'art de multiplier & foigner ces infeD.es e!l: encore, pour ainfi 
dire, dans l'enfance, malgre les inflruaions que de bons Ciroyem: 
ont donnees fur cela, & que la cire des abeilles rencherit comi· 
nuellemem , la cire v~geLale de cet arbriifeau y formeroit un fup­
plemem utile , s'il etoic cultive; on croit que plufieurs parties de la 
France, comme le Languedoc , la Gafcogne, y feroient tres­
propres) d'aucant plus qu'il faLJ~ des ~errei;ns prefque inutileJ a r;outc 
aLl~re production. 
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qu'une piece de fix fols. L'arbre eft pendant I'hivef 

charge de bayes rouges de la groffeur d'une pru­

nelle fauvage , rondes & unies. Elles durent pendant 

toute la faifon rigoureufe & au milieu de la neige , 

&. c' eft alors qu' el.les font entierement m tires. Les 

lndiens mangent ces bayes, qu'ils regardent comme 

un fruit balfamique & fromachique. Les Habitans 

des Colonies Angloifes font tremper les rejettons & 

les bayes dans de la biere ; dont ils font enfuite 

ufage comme d' un remede propre a pur get le fang 

de l'humeur fcorbutique. 

LE FEVER-BusH' ou· le BuUfon a la fievre. La 

feuille de cet arbriffeau qui croit a la hauteur de 
cinq a fix pieds ' eft reffemblante a celle du lilas; 

& fon fruit eft une baye rougeatre , dont la faveur 

eft epicee. Ses tiges font extremement caifantes. La 

decoClioil de fon l}ois ou de fes bourgeons eft un 

excellent febrifuge; ce qui lui a donne fon nom. 

C 'eft un ancien remede Indien , p~mr les maladies 

inflammatoires , & les Habitans des Colonies Angloifea 

de I:interieur en font beauco~p de cas, 

LE C:RAN-BERR Y )3usJ-t , ou Airelle. Quoique 

le fruit de cet arbufte reifemble beaucoup en gran~ 

deur & en forme a ~dui de 1' airelle commune, qui 

troit fur une petite plante rampante dans les lieux 

marecageux, l'arbriifeau dont il s'agit ici eft ce· 

pendant different; car i1 croit jufqu.'a dil; a douzft 
piedg 



DANS I..'AMERIQ.UE SEP.TENTIUONAL:E.. {ol 
~ieds de hauteur : mais on le rencontre fort rare;. 
ment. Comme la· premiere efpece d'airelle ne fs:au ... 
roit etre tranfplantee ' peut-etre la premiere' ii elle 
1' etoit dans une faifon con'veo.able' pourroit etre une 
acquiii.tion utile pour les jardins, & au moyen d'une 
:culture conyenable, pourroit donner un fruit auffi. 
bon , finon meilleur, que beaucoup d'autres fruits 
rouges. 

LE CHOACK-B.ERRY. L'arbriifeau que Ies Naturels 
nommen't ainfi; s' eleve a cinq ou fix pieds ' & parte 
une baye de la groifeur d'une prunelle' d'un noir 
de jay, & qui contient plufieurs petites femences 
'dans. fa pulpe, Le fuc de ce fruit n' eft pas defa­
greable ; mais il eft extremement apre ) & il laiffe 
'dans la bouche une ztftritlion qui lui a fait donnet 
ce nom, qui fignifie Baye qui irrangle. 

Cc 
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C H A P I T R E V I I I . 

. De dive~(es Planus & Racines , ranr nourricieres 

que mididnales ., & pro pus a .d' aurres ufages, 

I L feroit long de faire le denombrement complet 

de routes les plantes de ce genre , dont la main 

1iberale de la Nature ou de la Providence a couvert 

le fol de 1' Amerique Septentrionale ; telles font > 

pour ne ,parler que de quelques-unes, l'elea-campa.na, 

ou inula-campana , le fpickenard , ,I' angelique, la 

farzepareille , le ginfeng , la noix de terre , la pa· 

tate fauv-age ' la regliife ' la racine aux ferpens ~ le 

nl d'or, le .fceau de Salomon ou Polygonacum, le 

Moifus Diaboli, la raciae rouge., les oignons, les 

aux , le panais tauvage , la mandragore , les diffe· 

rens ellebores, les baumes, les quintefeuilles, l'eu. 

phraife , la fanicle , divers plantains , 1' ofei1Ie , les 

ea pillaires ' les h epatiq ues' la pim prenelle' la feve' 

le lierre terrefue, le creifon d' eau , la millefeuille, 

l'arum, la betoine, la fcabieufe, le bouillon blanc 

ou verbafcum , Ies pois , l'hyeracium , !'indigo fau· 

vage, le tabac , le nepeta ou la cataire, &c. &c. Nous 

nous bornerons a quelques panicularites d'un perit 

·nombre. 

LE SPIKENARD, co.mmunement appelle dani les 
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Colonies Petty-!lforell, eft une plante abfolument 
reifemblante a celle de ce nom ou le . fpica nardi d€S 
Orientaux , dont les Anciens faifoiem beaucoup de 
'Cas ; il ·croit aux hords des tuiffeaux: dans les lieux: 
pierreux , & fa tige , qui eft de la groifeur cl' un 
tuyau de plume d'oie, s'eleve comme celle de l'an4 

gelique, jufqu'a la hauteur d'un pied & demi; il 
porte des maifes de bayes femblables a celles du fu­
xeau, & meme plus gro1fes. l::Ues font d'une nature 
balfamique , & infufees dans des liqueurs fpiritueu­
fes , elles forment Ull cordial des plus propres a 
fortifier. 

LA SARSEPAREILLE, la tacirte de cette plante~ 
qui eft de fes parties la plus precieufe , eft de la 
groffeur d' une plume d' oie ' & s' etend ' en fe tor­
tillant & recourbant en differentes direClions, jufqu'a 
une grande diftance, pendant que de la principale 
tige fortent quantite de racines douces & flexibles. 
La racine pouffe a fon origine une tige d'un pied & 
demi de l0mgueur , qui , au fommet, fe divife en 
trois branches; chacune d' elles a trois feuilles fort 
reifemblantes a celle du noyer' & de l'aiffelle de 
chacune des branches p'ouffe un bouquet de fleurs 
d'un blanc tirant fur le bleu' &. reifemblantes a 
·celles du Spica mu·di. L'ecorce des racines, qui 
feule doit etre employee en Medecine , eft d'une 
faveur amere, mais aromatique. Elle eft jufrement 
eftimee pour fes vertus medicinales' etant un fudo-

cc ij 
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rifique doux , & cependant tres-puiffant pour attJ ... 

nuer le fang epaiffi par des humeurs groffieres. 

L E G I N s E N G. C' eft une racine qu'on croyoit 

autrefois ne croitre que dans la Coree , d'ou on 

l'exportoit au Japon & a la Chine ; c'eft par-la 

qu'elle a ete connue a l'Europe. Mais il y a deja 

pluiieurs annees qu' on a reconnu qu' elle etoit indi· 

gene a 1' Amerique , ou elle vient au me me degre 

de perfection qu' en Aiie. Cette racine eft comme 

une petite carotte , mais non au:lfi pointue a l'extre­

rnite ; elle fe divife quelquefois en deux & trois 

branches , & d' ailleurs elle reffemble a tous Ies 

autres egards a la farfepareille. Le gout de cette 

racine eft am er. Dans les parties orientales de.l' Afie, 

elle eft d'un grand prix ' etant- regardee comme 

une panacee, & comme la derniere reifource dans 

les maladies quelconques. Il eft certain qu'etant 

machee, elle eft un puiffant reftaurant pour l'efto­

mach. 

LE FIL n'oR. C'eft une plante farmenteufe qui 

croit dans les terreirts marecageux' & rampe a terre. 

Les racines s' etendent juftement fous la furface du 

rnarais ' & peuvent etre facilement tirees par poi· 

gnees. Elles reffemblent a un echeveau brouille de 

fil d'une belle couleur d'or, & je fuis perfuade 

qu'elles donneroient un jaune beau & bien folide. 

On en fait auili beaucoup de cas , t~t parmi le1 
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Indiens que parmi les Habitans des Colonies, & on 
les regarde comme un remede pour toute forte de 
mal de bouche; mais fa faveur eft d'une amertum~ 
~:x:treme. 

LE ScEAU DE SALO·MON. Cette plante croit au 
bord des rivieres & dans des plaines · d'une benne 
terre. Elle s' eleve en tout ·a trois pieds environ de 
hauteur , & elle a deux pieds de tige avant la naif­
fance des feuilles qui s' elevent un pie~ de plus. A 
chaque racine, il y a un endroit qui porte comme­
l'impreffion d'un fceau, de la grandeur d'une piece 
de fix fols ; ce qui lui a fait douner fon nom. On 
repute cette racine comme un excellent depurateu~ 
du fang. 

LA S c A. B I E . u s E, ou M01jus Dlaboli , eft une 
autre plante fauvage qui croit dans les champs , & 
dont le nom vient d'u.ne impreffion que portent fes 
racines., & qui reifemble a une morfure. Les In­
d-iens difent que c'et.oit autrefois un remede uni­
verfel; mais q,u'un des m.echans Efprits, enviant au 
genre humain un bien fi precieux, donna un coup 
de dent a la racine: ce qui la. priva d.'une grande .. 
partie de fes proprietes ( 1 ). 

( 1 ) Note. du TraduBeur. Il efr fort fingulier de voir les Indiens-. 
avoir une idee a-peu pres femblable a celle qui , fans doute , a 
a.u«i fait donner che~: UQUS a cette ~larue le n·om vulgaire de Mgr.· 
[us I)iaboli, 

c. c iii 
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LA RA er NE RouGE. On nomme ainti unt 

efpece de plantain, qui pouffe hors de terre fix oa. 

fept feuiUes rudes , dont res veines font rouges. L~ 

racine reffemble a une petite carotte , tant en cou,. 

leur qu'en forme; & lorfqu'on la rompt, l'interieur 

qui eil: d'une couleur plus foncee, diftille quelques 

gouttes d'un ius_ q~i retfembte a du fang. C'eft un 

em.etic; puitfant) roais_ tres-dangereux. 

LE PLANTAIN A SERPENT SONNET£. Cette 

plante utile eft du nombre des plantains (r), & fes 

feuilles_ , lorfqu' elles s~e panouiifent hors de t~rre , ont 

enviro;1 urt pouce & demi de largeur", fur cinq pouces­

d'e long·. Du centre d'e ces feuilies s' ereve une petite 

tige de fix pouce~ environ de longueur, qui porte 

une petite fleur blanche. La racine, qui a la groifeur 

d~une plume d' oje, eft fort to:r:tueufe, ~ divifee en 

plufieurs branche~. Ce (ont les fe_uille~ dans lefquelles 

refi.de la prjncipale vertu de la plante contre les 

morfures venimeufes. du ferpent fonnete ;_ ce qui lui. 

a fa~t do11ner fon nom... On le~ mache , & on les 

applique immediatement fur la plaie; on avale aufft 

q~elque peu d.u fuc de la .plante, & rarement cela_ 

man que d' ecarter tout fymptome dangereux. Les 

Indiens font :li convaincus -de I' efficacire du remede, 

( I ) Note du Tradzu:1eur. Cette planre ell: probablement le Se~teg4 

ou Polygala de Virginie, & nulle.men.t un planta!n. Mais lad~(· 

~riftion de M. Carver ell: ~ro~ imparfaite I;OU~ en ju~er<~.. 
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f!Ue pour une petite quantite dr eau-de-vie, ils con• 

ientent en tout temps a fe faire mordre d'un ferpent 

fonnete. On doit remarquer que pendant les mois. 

ou ces reptiles font le plus dangereux , le remede 

eft auili -dans fa plus grande forc.e. &.. le plus aboll:' 
dant.. 

L'HEPATIQUE DE RocHElt eft une forte d'he...­
patique, qui cro1t fur les rochers, & qui eft de la­
nature de la moulfe. On 1' eftime comme urt excel­

lent remede c.ontre les. defaiUances. 

LE GARGIT ou ScocKE (I). Cette pDtnte eff! 

une efpece de buiffon, dont les feuilles ont environ: 

fix pouces de long , fur deux & demi de large. 

Elles reffemblent· a celles: de l~epinard en couleur &: 

~n texture , mais non par la forme. La racine eft 

fort. grolfe' & donne nailfance a ~ifferentes tiges quit 

:~'elevent a huit ou dix pieds de haut' & fent cou4 

vertes de bayes rouges. Elles· pendent en grappei" 

ferrees , au mois de Septembre, & on· leur donne 

le nom. de bayes- de pigeon , parceque· ces oifeamc 

s' en nourriffent. Lorfque les feuilles fortent de terre, 

elles font, apres avoir ete bouillies, un aliment fain 

& nourriifant. Mais quand' elles font arrivees a·leur 
grandeur naturelle,. elles acquierent une qualite ve-

( 1 ) N"te du Traduffeur. Mot Anglo-Americain, com me bea~· 

~up d' .. ;utr~cs, &_cj_ui n'eft. point u!ite en Angleterr~. 

cc iY: 
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nimeufe. Les ~acines appliquees aux mains. ou au• 
pieds d'une perfo,:1ne afiligee. d.e la :fievre, font un 
~uitfant {e brifuge. 

LE· ScuNK-CABBAGE eft une herbe qui croit 
dans des lieu:x: humides & marecageux. Ses feuilles 
font d'environ un pied de long, & larges d~ fix 
pouces; a-peu-pres 'o:vales ) mais un peu pointues. 
Les racines font compofees d' un grand nom.bre de 
fibres, que le Peuple des Goloni,es emploie pour 1~. 
guerifon de la galle. Il en fQrt une forte odeur d~. 

-~ufc, qui a de la /retfemblance avec celle de l'ecu­
·teuil puant dont nous ~vons dej~ parle. 

L'ARUM '· ou EvEILLE-ROBIN. C'eft une plante 
'·qui croit dans leslieux h:umides .. Sa racine reifemble 

-~ une petite ra:ve applatie ; ~ fi 1' on s' avife de la 
gouter , elle enflarome d'abord la langue , & la 
change de fa forme naturelle en celle d' un corps rond, 
& dur; ce qui continue pendant quelque temps , &_ 
a cela de remarquable , qu'a,ucune autre partie de 
la bouche n' eft affeCl:ee. Malgre cette m_auvaife qua­
lite, elle perd, en fechant, fa propriete aftringente, 
& devient utile a l'humanite ; car apres cette pre~ 
paration' etant rapee dans de I' eau froide ' & prife 
interieurement, c'eft un fort bon remed.e con(re les 

· douleurs d' entraill~s._ 
L~s plantes cucurbitacees , comme melons, ci~ 

trouilles &: courgesJ croiifent au1li en grand nombre 
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dans ces vaftes climats ' & elles fervent a plufteurs. 
Nations comme lUl fupplement ou equivalent des 
grains. Les plus communes. font les melons ronds , 
les cou-de-grue ,_ &c. Les plus petites efpeces etant 
cuites dans 1' eau bouillante , fe mangent pendant 
rete ' & formen~ un mets agreable ; celle qu' on 
appelle cou.,.de-grue , 1' emporte fur toutes les autres: 
efpeces: on la fufpend, & on la deifeche pendant 
1' ete pour la provifion d'hiver; & de cette maniere ,_ 
Qn la conferve pendant plufieurs. mois. 

L'JNDIGO SAUV .A,GE eft de la meme efpece que 
celui dont on tire l'indigo dans les Colonies du. 
Midi; ce qui me difpenfe de decrire cette plante 
d:' ailleurs affez connue. 

Je me difpenferai ' par la meme raifon' de de­
frire le mays qui eft le ble propre aux Indiens, & 
d'ou lui vient le nom de Ble d'Inde. Je me bornerai 
a dire que les Indiens , apres 1' a voir recueilli dans 

' (a mat_urite ' le reduifent en farine en le broyant ' 
& qu'ils en font des gat-eaux qu'ils cuifent devant le 
feu. On a deja vu que quelques Nations le prennent 
~vant fa maturite , & tandis qu'il eft encore en lait ; 
qu'ils le broyent en cet etat' ou le lait meme lui 
fert d'humide pour former la pate ; & qu'apres 
avoir coupe cette pate en gateaux, ils les font cuire 
fous les cendres chaudes : c'eft une forte de pain 
que j' ai trouve extremement delicat , & au-deifus 
4.~ tou~ autre que j'ai~ jamais mange. 
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LE Rrz SAUVAGE. Je finirai cette enumeratioJt 
de plantes par le riz fauvage, qui croit naturelle,.. 
ment & en grande abondance dans les parties int& 
rieures de 1' Amerique , & qui eft une des produc. 
tions les plus pnkieufes de ce pays. Car indepen~ 
damment de fon utiiite, comme un aliment que les 
Habitans de ce vafte continent fe procurent fans 
autre peine que de le recueillir , fa douceur & fa 
qualite nutritive attirent une quantite prodigieufe d'oi­
feaux de climats lointains, qui s'y engraiifent d'une 
maniere finguliere, & deviennent d'un gotit deJi, 
cieux. Dans les temps a venir, lorfqu'on formera 
des Colonie.s dans . ces vaftes pays, ce riz, fo.urni 
par les mains bienfaifantes de la Nature , prefentera 
a.ux nouveaux Colons le fond d'une premiere fub­
:fifiance aifuree, jufqu'a ce qu'ils aient mis leurs 
terreins en culture, tandis que dans d' autres~ contrees 
qui ne font paa auili avantagees, quoique temperee~ 
&. fertiles , les premiers Habitans font fouvent ex­
pofes a de grandes extremites par le manque de 
reffo~rces pour une fubfiftance prompte & locale. 

Cet ·utile grain croit. dans des lieux ou 1' eau eft 
profonde jufq.u' a deux pieds' & ou il trouve un bon 
fond de vafe. Ses tiges , & les branches. q.ui portent 
les epis' reifemblent a ceux de l'avoine' foit a l'ex~ 
teneur , fait dans leur croiifance , & elles s' elevene 
au:-deifus de huit pieds de hauteur~ 

V o.ici la maniere dont les N aturels le recueillent. 
Vers le temps oit. le grain commence a perdre faa 
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Iait, .& a murir, ils vont en canot au-travers de 

ces champs inondes ; ils lient les epis en faifceaux: 

avec des ecorces au-de«ous des ramifications, & . ils 

les lailfent ainfi pendant trois ou quatre femaines • 

jufqu'a ce que le grain fait parfaitement miir. Ven 

la fin de Septembre , ils y retournent ; & chaque 

famille reconnoi«ant , par la maniere dont ces faif ... 

ceaux font lies , ce qui eft de fon lot , elle recueille 

fan grain. La recolte fe fait en pla~ant le canot 

tout contre les faifceaux d'epis de riz, de m~niere 

a recevoir ce qui en tombe en les fecouant, & en 

les hattant avec des morceaux de bois prepares a 
cet e:ffet. Ayant ainfi recueilli leur riz ,. les Indiens. 

le fechent a la fumee ' & enfuite ils feparent le grain 

de fon enveloppe exterieure, en marchant de« us , 

ou en le bouchonnant. Lorfqu' enfin il a re~u ces 

preparations'· ils.le mettent d~ns des peaux de jeu.nes. 

daims ou de jeunes buffies, cot:tfues en forme de 

facs, clans lefquels il fe con(erve jufqu'a la moiffon 

fuivante. 

C'eft un fujet de recherche pourquoi ce grain ne 

vient pas de lui-meme clans d'autres parties de l'A­

merique' quoiqu'elles foient ' fituees fous une meme 

latitude, & quoique les eaux y foient aufii favora­

blement difpofees que dans les pays dont je parle; 

aucun des pays, par exemple >. qui font au Sud & a 
I'Eft des grands lacs, depuis le Nord des Carolines. 

jufqu'aux extremites du Labrador , ne produit la 

moindre q_ua.ntite de rlz : il eft cependa'nt vrai que 
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r en ai trou.ve en gran de quantite dans les tetTeJ 
noyees pres du detroit , entre le lac Huron & le 
lac Erie ; mais j' ai appris par les informations que 
j'ai prifes , qu'il n'arrivoit jamais plus pres de la 
maturite que la. floraifon , apres laquelle il fe 
brouiffoit &: mouroit. Cela m' a convaincu de la. 
verite d''une obfervation dont j'ai deja fait part; 
f~avoir , que le vent de N ord-Oueft. y avoit bien 
plus d'aClivite que dans les parties interieures, & 
qu'il .eft bien plus nuifible aux fruits de la terre 
quand il a paffe fur les lacs , & qu'il s'y elf: uni 
avec les vents qui viennent des ~egions glacees dQ: 
N ord , que quand il fouffle (u_r les parties fituees 
J?lus a l'Oueft. 

Je ne dirai prefque rien des fleurs nombreufes 
dont ces vaftes campagnes font emaillees' foit dans 
les prairies ' foit a 1' ombre; tels que les. lys rouges 
& jaunes ' les lys d' etangs ' les prim_everes' les 
muguets, les jafmins, les chevrefeuilles, les rofes 
blanches & rouges , les hou:x; , Ies reillets , l~s verges 
d'or, les jacees, &c. I1 me fuffira d'obferver qu'elles 
reffemblent tout-a-fait a celles du meme nom qui 
croiffent en Europe, & qu' elles font auffi belles en 
couleur' & auffi parfaites du cote de l'ooeur' 
qu' elles peuvent 1' etre dans leur etat fauvage & d~ 
pure nature. 

Fin de_ la rroijieme Ptirrie. 
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CoN TENANT quelques S1fpplimens; l~ premi1r 

de l' Auteur, & les aurres du Tradu8eu1·. 

PR EM I E R S U P P LE lV1 ENT. 

To u s les pays li.tue~ entre les grands lacs & le 
Miffiffipi, & qui s'etendent de la au Sud jutqu'a la 
Floride, · quoiqu' au milieu d'un vafre continent, & 
fort eloignes les uns des autres ' font neanmoins 
fufceptibles d'une communication facile ; ce qui 
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'9refente les moyens d'etablir un commerce fort 
avantageux entre les diverfes Colonies qu'on y for­
;meroit. En effet, le grand fleuve du Miffiffipi, qui 
ttaverfe cet immenfe continent) pourroit etre a leur 
egard ce que font le Nil, l'Euphrate, le Danube ou 
le Volga, a l'egard des Peuples qui habitent leurs 
bards, & qui n'ont pas d'autre commodite pour 
exporter les productions ·de 'ltur pays, ou pour y 
importer celles des pays etrangers ; les pays tra~ 

verfes par ces fleuves n' en font pas moins devenu~ 
des Etats puiffans & opulens. 
. Le Miffiffipi coule, comme je l'ai dit, a-peu-pres 
du N ord au Sud, & traverfe Ie·s pays les plus fer­
tiles & les plus temperes de I' Amerique Septen­
trionale ' a 1' exclufion de ceux qui approchent le 
plus des extremes du froid & du chaud. Cette 
favorable fituation fait que les Habitans etablis fur 
fes bards ne feront rien mains qujembarra«es a 
etablir un commerce avantageux. Ils trouveroht la 
partie du Sud produifant de la foie , du coton , de 
l'indigo, du tabac, pendant que les parties du Nord 
donneront des vins , de l'huile , du breuf, du fuif; 
des peaux, de la laine de buifle , des fourrures, 
comme auffi. du plomb , du cuivre , du fer, des 
charbons, du ble, du riz & des fruits, fans compter 
les terres & les ecorces ou bois propres a la tein~ 

ture. 
Tous ces objets de commerce, qui y abondent 

jufqu'a la profu:G.on' peuvent etre tranfportes jufqu'a 
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roceart par le moyen de ce fleuve ' fans de plus 
grandes difficultes que celles qu' eprouV'e le trant 
port des memes marchandifes par les fleuves que 
j' ai nommes plus ha ut. 11 eft vrai que le Miffiifipi 
etant la limite des etablitfemens Efpagnols & An· 
glois , & que les Efpagnols etant en poffefiion de 
!'embouchure de la riviere , ils peuvent mettre 
cbftacle au paffage , & beaucoup d<kourager les 
premieres tentatives. Mais quand les avan.tages de ces 
etabli(fe~ens feront connus' une foule d'aventuriers, 
attires par ces brillantes efperances , y accourront & 
i'y iixeront, dut-il en caUter des flots de fang. 

Mais dans le cas ou la Nation qui fera alors en 
poifeffion des bouches du fleuve, fe comportera peu 
amicalement envers les Colons etablis fur fes bards , 
il eft encore poffible de fe frayer un chemin au 
golfe da Mexique par la riviere d'Hiberville, qui 
fort du Miili,ffipi, & paffe a travers le lac Maurepa~ 
dans le "lac Pon'tchartrain, lequel a une communi­
~ation avec la mer fur les bords de la Floride occi­
dentale. Cette riviere part du Mi:ffi.ffipi a environ 
quatre- vingts milles de la N ouvelle-Orleans ; . & 
quoiqu'elle foit aujourd'hui embarraffee en divers 
endroits , on pourroir , fans grande depenfe , la ren­
dre fuffifamment navi_gable pour 1' objet ci-deffus ( 1 ). 

( 1 ) Note du Traduaeur. Cela fuppofe que les Anglois fuffent 
refifs maltres de la Floride occidentale; mais comme ils viennent de 
seder a l'Efpaine les deux Florides a ce moyen de commun,icatioa. 



. Quoique les Anglois aient acquis depuis ia paix 
de 1762 , une plus grande connoiifance de ces par .. 

ties interieures de l' Amerique , que n' en avoient 

meme les Frans:ois qui les avoient poffedees :fi long~ 

temps, une grande partie de leurs produClions font 

encore inconnues; & j'avoue que malgre mon atten­

tion a les reconnoitre pendant le pen de tetnps que 

j'ai .habite ces pays, je ne l'ai pu faire qu'impar· 

faitement, & qu'il faudroit des recherches ulterieures 

pour connoitre entierement la valeur de ces regions 

reculees. 
Les parties du Mi:ffi:ffipi , dortt on n'a pas encore 

de Carte exatle , forment une etendue de plus de 

huit cents milles ( 1) , en defcendant le fleuve depuis 

ia riviere d' Ouisconfin, jufqu'a celle des Illinois. La 

panie au N ord de la premiere eft renfermee dans 

la Carte de mes voyages , &. ceile au Sud de la 

de.rniere jufqu' au golfe a ere levee par diff'erentes 

perfonnes qui 1' ont publiee. J' apprends enfin (en 

'ombe de lui-merne. Au refre , il ne feroit peut·etre pas impollible 

d'etablir un canal de reunion entre quelqu'une des rivieres fe jecrant 

dans le Miffiffipi , & quelqu'autre qui fe decharge dans la rner 

Aclantique. Mais ce fera la nouve!le Pui£fance formee en Ameriquc 

CJUi prendra ce foin. 

( 1 ) Note du Traduaeur. I! efl: difficile, ce femble, de rrouver 

liluit cents milles entre ces deux rivieres : car il y a, d'apres les 

Cartes , a peine cinq ou fix degres de latitude; ce qui feroit tout 

au plus quarre cents milles. Peut-etre le flc:uve efi-il extrememenl 

tonueul' dans cc~ie panie de ;gn cours.-
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x769) , que la Carte exaCle de toute la partie de 

i' Amerique lituee entre la mer & la riviere des Illi.o. 

hois, avec le cours de i'Oliio, de l'Ouabache & de 
ia riviere de's Che1'okis , eft fur le point d'etre pu-­

bliee par ies foins de M. Hucchins, Ecuyer, Capi;, 

taine dans le foixantierrte Regi'ment d'Infanterie, ou 

Royal-Americain ( 1 ). Je me flatte que les obfer~ 

\rations de cet Officier, & fes connoiffances acquifes 

}Jar une infpeclion lo'cale & dirigees par un juge-· 

ment folide , coniirmeront mes vues , & donneront 

du poids au plan , que je propofe. 

J' ai divife cette partie de 1' Amerique ; c' eft-a-dire 

les pays fis a l'Eft du Mi1Iiill.pi, depuis la riviere 

Saint-Fran~ois, jufqU:' a la Caroline Meridionale, en 

plufieurs Provinces ou Colonies fubordonnees , ne 

les formant que de terres adjacentes a quelque ri.:.. 

viere) & l~ plus fouvent a plufieurs, pour qu'elles 

puiffeht jouir des avantages d'un debouche facile~ 

·J'en vais donner uhe defcription fuccinte, en fuivant 

1' exemple des Geographes , & comtnen~ant par le 
Nor d. 

I1 eft cepenJant a propos d' obferver qu'il convien-­

droit , avant tout, de donner des conceilions de ce8 

pays, fuivant la rnaniere acco:1.tumee, & d'acheter 

les terrei de ceux a qui une longue poffeil1on a 

( I ) Note du 7i·aduaeur. Cette Carte a depuis ete publiee erl 

Anglecerre, & d.onnee en France, d'apre~ la Cane Angloife, pa~ 
.M. le Rouge• 
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donne droit fur elles. Mais on n'y trouveroit pu 
plus de difficulte qu' en ont trouve les fondateurs 

des differentes Colonies qui exiftent deja fur ce 
continent ; car le nombre des Indiens qui l'habitent 

n' etant nullement proportionne a fon etendu.e' il 
n'y a aucun lieu de douter qu'ils ne cedent facilement 

les territoires dont on auroit bef0in ' a des condi­

tions raifonnables , & qu'ils ne s' eloignent davantage 

du Miffiffipi, dont la navigation eft affez indifferente 

a la profperite de leurs petites Republiques. 

I. La premiere de ces Colonies) qui eft la plus 
froide, feroit fi.tuee au Nord-Eft du Miilit1ipi, fur 

une longueur de plus de cent milles , depuis la ri• 
viere Saint-Franyois, jufqu'au faut Saint-Antoine, & 
fur une largeur au Nord-Eft du fleuve d'environ 

.cent vingt milles. Le fol en eft excellent, & abfo­
lument decouvert fur · les bords du fleuve, tandis 

que la partie au Nord-Eft eft bien boifee. Le riz 

-croit de lui-meme en certaines parties , & cette 

Colonie avoifine les pays de chaffe les plus abondans. 

La riviere Sainte-Crojx ~ qui la traverfe en partie , 

lui fourniroit un debouche commode dans le 

Miffiffipi. 

I I. Lq feconde , de puis le fa ut Saint-Antoine juf. 
qu'au-dela du lac Pepin, eft le pl~s beau pays de 

la terre ; je renvoye a la defcription que fen ai 
faite dans mon Journal. Sa forme eft irreguliere; &. 
l'on peut eftimer fon etendue a cent dix milles fur 
quatre-vingts. 
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t I I. Cette divifion eft fituee pour la plus gran de 

partie fur la riviere Ouifconfin, depuis fon embou­
chure dans le Miffiflipi , jufqu' au portage qui la 
fepare de la tiviere du Renard. La terre y eft en 
partie montagneufe ' & en partie melangee de prai­
ries & paturages fertiles. Independamment de fes 
bois & de fes terres d.ecouvertes & propres a la 
·culture, il y a des mines de p~omb qui paroiffent 
extremement: abondanres. Les S akis & les Ouagamis 
y ont a peine trois cents acres de terre eit culture. 
On peut evaluer cette divifion a cent cinquante milles 
de l'Eft a l'Oueft, & environ quatre-vingts du Nord 
au Sud. 

I V. La quatrieme divi:fion eft limitee par .les 
deux precedentes & le lac Michigan , fur une lar..; 
geur de l'Eft a fOueft de cent quarante milles, &. 
d'environ cent foixante en latitude. Elle comprend 
la baye Verte, la riviere du Renard ; les terres 
adjacentes & ~ le lac des Ouinebagos. Ses avantages 
feroient ia commodite du cominerce par les lacs, 
& celle du Miffiffipi par l'Ouifconfin; l'abondance 
du riz qui croit naturellement fur les bards de la 
riviere du Renard, une quantite prodigieufe d' oi~ 
feaux aquatiques, &c. 

V. La · cinquieme partie eft comprife entre le , 
Miffiffipi au Sud-Oueft ; les deux divifions prece­
dentes & la riviere des Illinois , fur une forme a-­
peu-pres triangulaire de cent cinquante milles de 
l'Eft a l'Ou~ft. Appuyee d'un cote fur le fleuve d~.& 

D d ij 
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Mi11iiiipi, & de 1'autre fur la riviere des Illinois · , 
elle jouiroit de la navigation la plus floriffante. 

Quoique montagneufe en quelques parties , elle a 

beaucoup de terres decouvertes & propres a la 

culture, fans compter les mines. Une ville fituee au 

confluent du Mifliffipi & de la riviere. des Illinois, 

feroit dans · la pofition la plus favorable 'au com· 

merce. 

V'I. La fixieme Colonie auroit principalement 

pour limites la riviere des Illinois & l'Ouabache, 

s'etendant au Nord jufqu'au lac Michigan, & a 
l'Oueft jufqu' au lac Erie : ce qui lui procureroit 

un commerce facile , tant avec le Cana~a par ces 

lacs , qu' avec le has Miffiffipi, par les deux rivieres 

ci-detfus. Ainfi , quoique la plus reculee dans l'in­

terieur des terres , elle ne laifferoit pa» de jouir de 

grands avantages. Le pays, eft d' ailleurs en grande 

partie tres-fertile. 

VI I & I X. Ces deux divifions feroient fituees 

entre la riviere des Illinois & I' Ohio, bordant le 

fleuve du Miffiilipi , fur une longueur de cent cin· 

quante miUes environ chacurie, & fur une largeur a 
l'Eft du fleuve d' environ foixante milles. Elles 

abondent en tous les biens de la vie, & auroient 

avec le golfe du Mexique le debouche le plus 

commode par le fleuve. 

V I I I. La huitieme , a l'Eft des deux pnice· 

dentes, feroit bornee au Sud par I' Ohio, & traverfee 

par l'Ouabache a-peu-pres du Nord au Sud; fur 
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une etendue en latitude d'environ cent cinquante 

milles , & de cent foixante de l'Eft a l'Oueft. I1 y 
a, dans ces trois parties, le.s plus beaux terreins & 

les plus varies. 
X & X I. Ces deux dernieres font au Sud deg 

premieres; l'une ayant le Miffiffipi a l'Oueft, I' autre 

etant plus dans l'interieur : d' ailleurs ) toutes deux 

traverfees par la riviere des Cherokis. Elles auroient 

les memes avantages a-peu-pres que les precedentes. 

Mais il eft temps de :finir, .& . je v.ais le faire par 

quelques. nouvelles re.flexions fur I' ob jet de m on 

voyage. 
La decouverte d' un paifage aux Imles par le 

Nord-Oueft de I' Amerique a ete le fujet d'une foule 

de recherches. On a fait beaucoup d' efforts pour 

trouver ce pa:lfage par la baye de Hudfon, mais en 

vain. Il eft fuperflu que je fa:lfe !'enumeration d~s 
avantages qui en refultoro.ient pour le commerce; 

je me bornerai a:prop.ofer quelques vues .propres a 
guider ceux qui. entreprendront pour la fuite ce.tte 

decouverte. 
L'inutilite des. diverfes tentatives faites pour cet 

effet' femble avoir tourne d'un autre cote le gout 

des decouvertes ' & la plus intere:lfante a ete regar­

dee comme impraticable. Mais, a mon avis, fou 

manque de fucces me paro1t venir moins de fon. 

impoffibilite , que de ce qu' on 1' a attaquee par un 

endroit qui n'y etoit pas propre. 

En effet., tous les~ Navigateurs qui ant , jufqu'i. 
Ild'iij_ 
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prefent , recherche ce paifage, font d' abord entreg 
dans la baye de Hudfon. Le reft1lta.t en a ete 
qu' ay'\nt employe a examiner le$ diiferentes ouver. 
tures qui s.'y trouvent, tout le temps ou la mer 
etoit praticable dans ces climats' 1' approche de I'hi .. 

ver les a obliges de s~en retonrner bien vite, de 
crainte d' e~re pris par les glaces ' & obliges de 
(ejourner dans ces regions affreufes jufqu'a l'ete 
:fuivant. 

Ces. craint€s ont tellement decourage les plus 
hardis aventuriers, qu' elles les ont empeches d'ame .. 

Jler a fin leurs 'expeditions ' & ont rendu toute 
tentative infruClueufe. Mais comme on fc;ait par 

ceux qui ont na.vigue dan,s les parties feptentnonales 

de la mer Pacifique, qu'il y a un grand nombre 

d'ouvertures qui fe dirigent vers la baye de I-{udf~n 1 
on n.e doi~ pas douter que le meilleur moyen ne fut 
de tenter le paffage par ce cote' en s'y prenant dans, 
la faifo_n fayorable. Ajoutons que dans le cas ou 
cette tenta~ive feroit fans fucces, o;n ne feroit pas 
dans une fituation a.ufli hafardeufe que ceux qui fe 
trouveroient du cote. de la baye de Hudfon: car les. 

premiers trouveroient toujours une mer ouverte vera 

des regions plus chaudes ; or ' cette con:fiance ren· 
droit ces Navigateurs bien plus hardis, & fourni· 
:rojt peut-etre des moyens de reuffite' qu'une trop 
grande prudence ou circonfpe8ion a rendus infruc· 

- ~~eux .. 

{:,es raifons Rour chan~er d'e plan dans Les re .. 
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eherches de cet intereifant paffage , prefentent une 

telle conviCl:ion ' ---qu" en r annee 17 7 4 ' elles frap­

perent particulierement M. Richard Wirhworth ,. 

Ecuyer, Membre du Parlement pour 'la Ville de . 

Statford , dont les connoiffances en Geographic , le 

courage· & . 1' ardeur a faire le bien. tant particulier 

flUe public ,. font au - deffus de tout eloge. Mes 

obfervations, appuyees de celles de quelques autres 

perfonnes, lui :6.rent prendre la n§folution de tenter 

un voyage a traver.s tout le continent de l'Amerique, 

pour mettre ce projet a execution. 

Il fe propofoit de fuivre a-peu-pres Ia. route que~ 

r ai tenue ;· & apres a voir bati un fort fur le lac­

Pepin, de remonter b riviere Saint-Pierre , & de la 

reconnoitre une des branches du 1\:fiifouri, afin de 

gagner les montagnes d' ou el~ tire fon origjrte ; de­

couvrir la fource de !'Oregon , ou de quelque autre, 

du cote oppof6 de ces montagnes qui feparent les 

eaux coulant dans la mer Atlantique de celles qui fe 

rendent clans la mer· Pacifique ; en:fi:n, fuivre le cours-. 

de cette riviere, jufqu·a. fon embouchure clans cette 

mer , ou 1' on dit que la premiere ( 1' Oregon ) fe. 

de charge vers le detroit d' Anian. 

La , ayant forme un etabliffement clans un lieu~ 

convenable & commode pour fon monde , & . a.~ 

r entree. ne quelq.U:une. des ouverture~. qui tendent· 

au Nord-Eft, il auroit commence: fes recherches .(r). 

(_ x) Ncte du. Tradulleur ... Lcs decouvertes du Capitaine Cook 

D d iv. 
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ll eftt ete accompagne dans cette expedition par t~ 
Colonel Rogers, moi-meme & quelques autres Ama­
teurs de deco:uvertes int~reffant_es, ain{i que par des 

Ouvriers & des Marins expe.rimentes. , au nombre 
de cinquante ou foixante ' pour etre en (hat de 
conftruire les forts & Jes batimens neceffaires. To~t 
etoit ' en que:lque forte ' prepare pQur cet objet,, 
lorfque les troubles de r Amerique ont. :QliS un 

o~ftacle a cette entJ;eprife qui pro~ettoit des avan:­
t'!ges fan~ l!01Il:bre a la. doJI1ination Britannique. 

~nt fait: vo_ir qu'il falloit renoncer a cet efpoir, &'que la pr€tendue; 
communication de la baye. de Hudfon ave' la. mer PacifiJ.Ille. ell_ 

qne c_hii}'l!=re. •• 
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SECOND SUPPLEMENT, 

Conrenant- un .voyage cude-ux a cravers tout le conri-

nenc de l' Amerique. 

L E TraduCl:eur de cet Ouvrage a· penfe. ne pouvoir 

mieux faire po~r appuyer les idees du Capitaine 

Carver fur la po:ffibilite de traverfer l'interieur d.e 

l'Amerique Septentriona.le jufqu'a la mer Paci:fi.que, 

que de JOindre a fon Voyage la Relation d'un 

homme qui paroit avoir traverfe cet immenfe conti­

nent. Nous ne pouvons pas , a la verite , affurer 

d'une maniere ppfitive la realite de ce voyage. Celui 

qui I' a fait etoit un Indien de la Louifiane , nomme 

Moncachr-Ape, & celui qui l'a rapporte comme le 

tenant de cet Indien , eft M. Lepage du Pratz , 

dont l'Hiftoire de I~ Louifiane e{l: connue, Mais 

cette Relation eft ecrite av,ec tant de naivete ,. qu'il 

eft diflicile de croire qu' elle f-oh une :fiction de cet 

Hiftorien. Elle eft, d'a.illeurs, conforme a d'autres 

:faits dont la, verite a depuis ete reconnue ' & qu~ 

M. Le page n' a pu deviner quand il ecrivoit l'hiftoi:r:e 

de ce voyage; telle eft l'exift,ence d'une l.'iviere cou­

~ant a l'Oueft, fur laquelle, quoiqu,'aucun EuropeeJI 

ne 1' '\it encore reconnue , on ne peut a voir de doute , 

vu le rapport unanime des Nadoe.ffis, des Ajfin.ipoils., 

des S ioux, ~c. 



V oici done la Relation de ce fingulier voyag~: 
Mais, di.fons d'abord un _mot de fon Auteur, l'Indie11; 
Moncachr-Api . 
. Cet Indien · etoi~ de la Nation des Yayoux, une 

de celles du haut de la Louifiane. Son nom fignine 
en fa Iangue Tue-Fatigue; & les Fran~ois du pofte 
des Narclzer. le nommoient communement l'Imer. 
prere , parcequ'il poffedoit prefque toutes les langue> 
de l'interieur de 1' Amerique. Il entreprit en e:ffet de 
grands voyages pour reconnoitre 1' origine de fa 
Nation, qu'une tradition ancienne lui apprenoit etre 
venue du · cote du Nord. Son premier voyage fur 
vers Ies. Nations du Nord-Eft, qu'il traverfa jufques 
a la mer. 11 decrit avec une naivete curieufe l'im·. 
pretfron que caufa fur lui la premiere vue de cet 
element irrite & de fon flux & reflux ' celle du faut 
de Niagara qu'il voulut voir enfuite , &c. Ce voyage 
ne lui ayant pas cependant procure les Iumieres qu'il 
recherchoit, il fe determina a aller au Nord-Oueft 
jufqu' a la gran de eau ( la 'mer ) ; ce qu'il executa 
de la maniere fuivante, & A quoi il e~ploya cinq 
ans. No us empr~ntons les propres termes de M. Le .... 
page· du Pratz, en l'ab-regeant quelquefois dans des. 
endroits indi:tferens. 

» Il y avoit bien des annees , lui dit Moncachc­
»- Ape, que nos vieillards m'avoient dit que l'an~ 
~ cienne parole (la. tradition ) leur apprenoit que­
)) tous les hommes rouges ( ies Indiens) du froid 
~ Yenoient de bi~n plus haut_ &. de bie.n plus. loill: 
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~que la fource du Milfouri ( 1); &. depuis long­

.,> temps j'avois faim de voir pa,.r mes yeux queUe 

}) etoit cette terre d' ou venoient nos premiers peres .. 

)> Mes precautions etoient prifes j & quand le bl6 

» fut mur , je pte :fis faire des vivres pour mon 

»voyage, & je partis en fuivant les terres hautes. 

>> que no us habitons ( a l'Efl; du fleuve), jufqu' a 
» l'Ouabache. Je remontai environ un quart de 

.,> journee au-de!fus de l'endroit ou elle fe perd dans 

.,> la grande riviere ( le Miffiffipi ) , afin de pouvoir· 

>> la traverfer fans entrer dans 1' autre. Quand je me 

)> vis alfez haut, je :fis un cajeu ( un radeau ) avetr 

» des cannes, & un petit paquet de cannes me fervit 

)) de pagaye. Je paffai ainfi l'Ouabache, & me mis_ 

>> a marcher dans des prairies ou l'herbe ne faifoit 

» que de naitre. Le lendemain , je trouvai un petit 

» troupeau de bceufs , qui me laifferent approcher fi 

~ pres, que je tuai une vache graffe. J'en pris les 

» filet~ , la langue, la boffe, & laiffai le refte aux 

» loups. Je me repofai en(uite quelques jours chez. 

» les Tamaroas) un des villages des Illinois. 

>> Apres ce petit repos, je continuai ma route aJl 

» froid (au Nord) jufqu'au Miffouri. Auffi-tot que. 

')) je fus vis-a-vis de cette riviere ' je me difpofai a 

( I } . Le. Miffouri efr, comme 1' on. f<;ai~ , une des plus irande! 

t:iviet:es qui fe jettent d:a-ns- le- Miffillipi , en venant de m!s-loin du ' 

c;ote de l'Ouefr,. Moncacht-Api la remonta depuis les Canfes trent<:• 

~.C\If jQu~n~es 1 & ne fut !'"' a f~ fource •. 
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» traverfer la grande riviere ( le .Miffiilipi ) ,, cfe 

» fa~on que j'arrivaife au froid du Miifouri. Pour 

» cela , je remontai aifez ha ut , & je fis un cajeu, 

~ comme pour· paifer rouabache- ; je traverfai la 
~ grande riviere du levant au couchant : & lorfque 

,, je fus pres du bard , je me laiifai deriver jufqu'a 

» la batture ( pointe de fable) formee par la jonc~ 

» tion des deux rivieres. 

» En defcendant fur cette pointe, j'y trouvai des 

,, outardes qui :n' avoient point peur des hommes. 

">> J'en tua'i une «. ( L'Indien decrit ici le divertiffe:­

rnent que lui donna fon radeau abandonne, que les 

deux ·fteuves fe difputoient en quelque forte. Il 
obferve aufli la difference des eaux du Miifouri troQ­

bles & bourbeufes, d'avec celles du Miffiilipi qui 

font claires' leur difficulte a fe meler' &c. ) 
» Je remontai· le Milfouri du cote du froid, & je 

)} marchai plufieurs jours avant d'arriver a la Nation 

~ des Miffouris, que j' eus peine a decouvrir. J'y 
)) reftai alfez long-temps, non-feulement pour me 
}) repofer , mais encore pour apprendre I~ langue 

!t que I' on parle un peu plus loin. Je m'etois raffa­

)) fie en chemin de boifes & filets de breufs que 

» j' a vois tues. Je . n' a vois j ama.is tant vu de ces ani ... 

,'» maux que dans ce pays , ou I' on ne voit que des 

»prairies d'une journee de marche & plus, toutes 

». couvertes de bceufs. 

» Les M~ffouris ne vivent prefque que de viande,. 

» &. ils ne font du mays que. pour fe delaifer dtJ 
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S> breuf & de tout autre gibier·, qu'ils otlt en tres­

» grande quantite; je paffai le froid ( l'hiver) avee 

~ enx, pendant lequel il tomba tant de neige , qu'elle 

» etoit fur la terre plus haute que la ceinture. 

» Lorfque le froid fut paffe , je me remis en 

~ chemin, & j'e remontai le Miffouri, jufqu'a ce 

')} · que je fuffe arrive a la Nation de l'Oueft ( I). 

-D La je m'informai de ce que ·je voulois fs;avoir 

/}) pour me conduire plus loin. On me dit qu.e pour 

~ aller du cote OU no us etions Venus, ~ eUX auffi, 

~ j'aurois bien de la peine , parceque les Nations 

}) etoient eloignees du Miffouri. Qu' ainfi , lorfque 

» j'aurois marche environ une lune ( un .mois), je 

» devois P\endre fur ma droite , en tirant droit au 

·;> fro id C au N ord) , ou je trouverois a quelques 

» jours de marche, une autre riviere qui court du 

» Ievant au couchant , par confequent toute contraire 

» au Miffouri; que je. fuivrois cette riviere, jufqu'a 

')} ce que je trouvaffe la Nation des Lourre,\, ou je 

~ pourrois me repofer, m'infrruire plus amplement_, 

)> & meme trouver des perfonnes qui m'accompa- ' 

» gneroient; qu'au refte, je pourrois defcendre cette 

~ riviere en pirogue, & faire beaucoup de chemin 

)} fans me fatiguer. 
» Avec cette inftruClion, je continu~i m a route, 

~ toujours en remontant le Miffouri pendant une 

( 1) C'efl la N•tion des Canfls, fuivant M .. Lepage du Pratz. 
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)) lune ; & quoique j'allaffe alfez vite, je n'ofois 

'» encore prendre fur ma droite, comme on m'avoit 

)> dit , parceque depuis quelques jours je voyois 

}> beaucoup de montagnes ou je craigno's de paifer, 

}} de peur de me bleffer les pieds ; cependant il fallut 

-,> tn'y refoudre. Ayant done pris ce parti pour Ie 

}.) lendemain' je refolus de coucher ou je me trou .. 

» verois, & je fis du feu. Peu apres, en regardant 

~ le foleil qui baiffoit deja beaucoup, j'apper9us de 

't la fumee a quelque diftance de moi ; je ne doutai 

~> point que ce ne fftt quelque parti de Chaffcurs qui 

» fe propofoient de paffer la nuit en ce lieu·, & il 
)) me vint en peniee qu'ils pourroient bien etre de 

)} la Nation des Loutres. Je partis fur-le-champ, 

» afin de pouvoir etre guide vers eux par la fumee 

,-, pendant le refte du jour. Je les joignis , & ils me 
~ virent aveG furprife arriver feul. Ils etoient une 

)) trentaine d'hommes & quelques femmes. Leur 

~ langue m' etant inconnue ' hous ne pfrmes parler 

» que par fignes. Cependant, a la furprife pres, ils 

~ me re~urent a!fez bien , & je teftai 'trois jours 

,, avec eux. Au bout de ce temps, une des femmes 

>' dit a (on ma~i , qu' elle fe croyoit prete d' accou­

~ cher. Sur cela, les autres renvoyerent cet homme 

!I> & la femme au village, & leur dirent de m'em-

/ 1) mener avec eux, a:fin de me faire marcher par un 

)) chemin plus commode que celui que j'allois 

~prendre. 

» Nous reniontames encore le Miifouri pendant 
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·9 neuf petites journees '; puis no us tournames droit 
~ au froid , & marchames pendant cinq j0urs , au 
~ bout defquels nous rencontrimes une riviere d'une 
)) eau belle & claire. Auffi la nomment-ils la belle 
"il Riviere. Cet homme & fa femme me demanderent 
}) fi je ne voulois pas m'y baigner, & m'y determi­
., nerent en me difant qu'il n'y avG>it point de cro­
~ codilles. 

» N ous deicendimes la belle riviere le refl:e du 
"il jour, & nous arrivames fur le bord d'un ruiifeau 
)> que nous rencontrames , ou cetre troupe de Chaf .. 
» fears avoit cache fes pirogues. Mon guide ayant 
» tire la fienne , nous entra.mes tous trois dedans , 
)> & nous defcendimes a leur village ' ou nous 
')) n'arrivames que de nuit. J'y fus auffi bien re~u 
» que fi j' avois ete un des leurs. Pendant le voyage, 
» j'avois appris quelques mots de leur langue; & je 
~ la fs:us bient6t' parceque j 'etois toujours avec les 
» vieillards qui aiment i inftruire la jeuneife, comme 
» je l'ai remarque gem!ralement dans tomes les Na-
>> tions que j' ai vues. , 

» Cette Nation etoit juftement celle des Loutres 
o:t que je cherchois. Comme j'y eto,is bien traite, fy 
}) aurois fait volontiers un plus long fejour; mais 
» occupe demon .deifein, je me determinai a partir 
"il avec quelques-uns des Loutres qui alloient chanter 
» un calumet a ceux d'une Nation ou je devois 
» paifer ' & qui etant freres de ceux que je quittois, 
")) parloient la m~me langue ' a quelque di1ferenc~ 
~ pres. 



.;., Je partis done avec les Loucres, & ncms def­

}> cendimes la belle riviere dans une pirogue pen­

» dant dix-buit jours ' mettartt pied a terre de 

~ temps a autre pour chalfer , & le gibier ne nous 

'>> manquoit pas. J' aurois bien defire pouffer plus loin 

» en fuivant taujours la belle tiviere ; car je ne 

» fatiguois pas dans la pirogue. Mais je me rendis 

» aux raifons que l'on m'oppofa. On me dit que 

'J> les chaleurs etant deja grandes' les berbes hautes 

» & les fetperts dangereux ' je pourrois en etre 

'J> mordu en allant a la chalfe ; que d'ailleurs ' il 

» etoit mkelfaire que j' apprilfe la langue de ·la Na­

» tion ou je voulois aller; ce qui me feroit beaucoup 

» plus facile, quand je f~aurois celle de la Nation 

» ou je me trouvois. 

» Je fuivis done le confeil que me donnoient les 

'>> vieillards de cette Nation, avec d'autant moins de 

}> peine , que j,b voyois que l~urs creurs parloient 

» com:rhe leurs bouches. lis m'aimoient, & je n'al­

'>> lois a la chaffe que pour man plaifir. Pendant le 

» froid ( l'hiver ) que je paffai avec eux, je m'atta­

~ chai a appreridre la langue de ce Peuple ou je 

~ devois aller , parce qu' on m' avertit qu' avec fon 

')> fecours , je me ferois entendre chez toutes les 

:>> Nations que je trouverois au coucbant jufqu'a la 

}} gran de eau' la difference n' etant pas gran de. 

>> Le froid n'etoit pas encore entierement patfe, 

» que je me mis dans une pirogue aVec beaucoup 

~ de viandes en farine ( de viandes feches ) , parce-­
'i que 
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~ que ces Nations ne cultivent poin le ·rnays, finon 
» pour la curiofite. Ainfi, n'etant point embarraife 
>> de rien , je navigeai a mon aife ; & en aifez peu 
~ de temps, j'arrivai a une tres petite Nation, qui 
'J" fut fort etonnee de me voir arriver feul <~ . Ici le 
bon l'rfoncacltt-Ape raconte que comme chez cette 
Nation les efclaves portent les cheveux courts, & 
qu'illes avoit tels' il eprouva quelques paroles du~es. 
d'un Indien qui reconnut cependant fa meprife; & 
qu'il rencontra chez cette meme Nation un Yieillard 
Indien, nomme le Gros-Chevreuil, auquel il etoit 
adre1fe & recommande ; que ce bon vieillard le traita 
tres-bien, & l'inftruifit de ce qu'il defiroit f~aYoir 
fur les differentes Nations qu'il rencontreroit jufq~'a 
la grande eau (la mer). 

» Apres deux jours de f<§jour chez ce bon 
» vieillard , je me rem.i.s dans rna pirogue, dit notre 
')) voyageur , & je defcendis la belle Riviere, fan!J 
~ m'arreter plus d'un jour chez chaque Nation que 
~> je rencontrai dans mon chemin. 

" '» La derniere de ces Nations elf: a une journee 
~ de la grande eau', & eloignee de la riviere d'une 
~ courfe d'homme ( environ urie lieue ). Elle fe 
~ tient dans les bois , pour fe cacher, dit -elle de~ 
'» homrnes barbus. On m'y re~ut comme fi je fuife 
)) arrive dans ma famille, & j'y fis bonne chere de 
~ routes fa~ons. On y mange d'un grain qui vient 
'I naturellement, & qui eft meilleur que tout autre, 
~ comme auili des oifeaux bleus qui font fort buns. 

Ee 
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)) Ces Peuples ont encore de la viande d' eau; c,e1l 

» un animal qui vient a tern.: manger l'h.;rbe. II a 

~> la tf~te formee comme le breuf ; mais il n'en a 

)> pas la couleur. Ils mangent auffi beaucoup de 

~> poiifons de la grande eau, ainfi que d'un grand 

~ nombre de coquillages. 

» Mais il faut toujours etre fur fes gardes , a 
~> ..caufe des hommes b21rhus qui font ce qu'ils peu .. 

>> vent pour enlever de jeunes gens , fans do:1te pour 

~ en fa ire des efclaves. On me dit que ces lwmmes 

')} etoient Wanes ; qu'ils avoient une barbe longue & 

)) noire qui leur tomboit fur la poarine ; qu'ils 

>> paroiifoient [ros & courts , la rete grotie & cou­

">> verte d' etoffe ; qu'ils etoient touiours habilles J 

)> n1eme dans les plus gran des chall u :-s ; que leurs 

» habits tomboient jufqu'au milieu des jambes, qui 

» etoient couvertes , ainfi que les pieds, d'etoffe 

~ jaune ou rouge. Qu'au refte, on ne f~avo!t pas 

')) de quoi leur habillement etoit fait' parce qu'on 

~> n'en avoit jamai~ pu tuer aucun, leurs armes fai~ 

)> fant un grand bruit & un grand feu ; qu'ils fe 

, ~ retiroient cependant , quand ils voyo1ent plus 

}) d'hommes rouges armes qu'ils n'etoient; & qu'a· 

,,. lors ils rentroient dans leur gran de pirogue, ou 
" ils etoient quelquefo:s trente' & jamais plus. 

}> On m'ajouta que ces Etrangers venoient dtr 

'» foleil couchant) pour chercher fur la cote un bois 

~> jaune & puant , qui teint en beau jaune ; que 

<» comme on avoit remarque que cei hommes barbU~ 
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l} venoient tous les ans Iorfque le froid :finiifoit pour 
» enlever de ce bois , on avoit fait mour.ir tous les 
, arbre!t par le confeil d'un. vieillard; de forte qu ils 
>' ne venoient plus, parcequ'ils n'en trouvoient point: 
n mais que deux Nations voifines l'une de I' autre, 
,, & peu eloigm!es de la leur, n'avoient pu l'imiter, 
., parcequ'elles n'avoient point d'autre bois que ce 
,~ bois jaune, en forte que les hommes barbus l'ayant 
,, decouvert y alloient tous les . ans ; ce qui incom­
,, modoit beaucoup ces Nations, qui n'ofoient aller 
, fur Ia cote , de crainte de perdre leurs jeunes gens. 
)) En:fin , que pour les chaffer une bonne fois, elles 
" avoient invite tous leurs voifins a fe rendre chez 
,, elles en armes vers le commencement du chaud 
, (de 1' ete ) ' a une lune marquee ' & que ce temps 
?> approchoit. 

,, Je leur dis alors que j' avois vu des armes a feu,· 
, & que je n'en avois point peur; c'eft pourquoi ils 
,, m'inviterent a aller avec eux' en me difant que 
, ces deux Nations etoient fur le chemin que je 
, devois tenir pour aller au pays d'ou nous fomme~ 
, fortis; & qu' au re fie, il y auroit tant d'hommes 
~' rouges , que 1' on detruiroit aifement les hommeg 
,, barb us ; ce qui en empecheroit d' autres de revenir. 
,, Je leur repondis que mon creur trouvoit qu'il 
,, etoit bon que j'alla1fe avec eux; & en cela j'avois 
:n une envie que je voulois fatisfaire. J'avois faim 
" de voir ces hommes barbus qui ne devoient ref­
'' fembler ni aux Frans;ois ~ ni au:x: Anglois , ni au;x; 

Ee ij 
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,, E fpagnols que je connoiifois, lefquels fe coupe11r 

n tons la barbe , & font dilferemment vetus. Ma 

, . bonne volonte fit grand plaifir a ces Peuples, qui 

,~ taus s'imaginoient gu'un homme qui avoit vu des 

)J blancs , & plufieurs Nations , devoit avoir plus 

'J d'efprit que des .gens qui n' etoient jamais fortis de 

,J chez eux, & qui n' avoient vu que des hommes 

'~ rouges. 
,, Lors done que le temp£ fut venu, je partis avec 

'» les guerriers , & nous marchames cinq grandes 

·~ journees. Etant arrives , nous attendimes Ies horn~ 

" mes barbus qui ' cette annee ' vinrent plus tard 

:t qu' a 1' ordinaire. En attendant , on me montra l'en~ 

~ droit ou ils mettoient leur gran de pirogue ; c' etoit 

» entre deux rochers a«ez hauts & longs , qui te~ 

,, noient a la grande terre & entre lefqueis couloit 

, une riviere toute bordee de bois jaune ; mais cette 

, riviere etant trop plate pour que leur grande pi~ 

n rogue put y entrer, ils en avoient une petite aYec 

~) laquelle ils y entroient. On me dit encore qu'ils 

H ne fe mefioient de rien' parceque les Peuples fe 

~ retiroient a deux journees clans les terres' aufli-tot 

, qu'ils les appercevoient venir par la grande eau; 

» que cependant on les faifoit obferver, mais fans 

~ r~ decouvrir. 

~ Apres m'avoir dit ces chafes , on tint confeii; 

" & les avis etoient qu'il falloit fe tt.nir cache der­

>? riere les deux rochers, & que des que les hommes 

,- barb us y arriveroient , il falloit crier, & tirer fur 
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, eux tous a la fois pour Ies empecher de mcttre a­
" terre. Je n'avois pas voulu parler le premier; 

~ mais e~rfin voyant le parti qu'ils preno,ient, je leur 

,, dis que quoique je n'euife point fait la guerre 

'' contre les blancs, je fc;:avois qu'ils font braves & 

;n habiles ; & que quoique j 'ignoraffe fi ceux-d 

" reffembloient aux autres ' je penf'Ois neanmoins 

}) qu'ils ne leur feroient pas grand mi!l en s'y pre· 

, nant ainfi, & que ce feroit beaueoup s'ils polL .. 

., voient remporter trois ou quatre Ghevelures : ce 

,, qui ne feroit guere d 'honneur a tant de guerrier~ 

" raffembles , quand ils retourneroient dans leurs 

» Nations. 

">> J e leur eonfeillai done de mettre deux hommes 

" fur les deux: rochers' pour epier les hommes bar­

,, bus, & avertir de leur arrivee; qu'alors, on lem; 

~ donneroit le temps de venir a terre eouper du 

» bois , & que lorfqu'ils y feroient occupes , une 

,, partie des g11.erriers monteroit fur les rochers , une 

') autre fe eaeheroit dans le taillis de.S annees dcr­

}> nieres ' & le refi:e les attaqueroit a la pointe da 

» jour. Il ne faut pas douter, leur dis~je, qu'il ne 

, s'en fauve b~aueoup; mais quand ils voudront 

,, regagner leur petite pirogue, eeux qui feront ea.~ 

,, ehes dans le ta.illis en tueront plufieurs , & ecux: 

, des roehers en feront autant, lorfqu'ils approehe-=.. 

, ront de la grande pirogue. Cette embufeade 

» devoit fe preparer la nuit. M on· avis - re unit 

u taus les guerriers , qui fe trouverent fort heu.~ 

E e iij 
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,, reux de ce que r avois bit:n voulu aller avec 
, eux. 

,, N ous attendimes encore les homtpes bar bus pen. 
"'> dant dix-fept jours, au bout defquels on les vit 
~ paroitre clans deux grandes pirogues: lis vinrent fe 
, placer entre les deux rochers, ou ils·-s' occuperent 
, d'abord a remplir d'eau douce .-l · s vaiffeaux de 
~> bois pareils a ceux ou les Fran~ois meaent leur 
,, eau-de-feu ( eau-de-vie). Ce ne fut que le qua­
" trieme jour qu'ils allerent tous a terre y couper 
,, du bois. On fit contr'eux tout ce que j'avois con· 
,, feille ; cependant on n' en put tuer que onze : car 
}> je ne f<;ais pourquoi les hommes rouges qui tirent 
}> fi bien fur le gibier, · tirent fi mal fur leurs enne­
,., m is. Le refl:e des· hommes barb us gagna fes piro. 
)> gues , & s' enfuit fur la -gran de eau, ou pous les 

>> fuiv1mes long-ten1ps de l'reil, & enfiil nous 1es 
,, perd1mes de \'ue. Ils avoient autant peur de notre 
~> grand nombre, que no us en avions de leurs armes 
., a feu. 

>> N ous allames enfuite examjner les morts qui 
"'> nous reftole.nt. Es etoient bien plus petits que nous 
'>> ne fommes , & fort blancs lis avoient la tete 
:A-> grolfe, & le corps a{fez gros pour leur hauteur. 
,, Leurs cheveux n' etoient longs que vers le milieu 
>> de la t€~te. Ils ne portoient point de chapeaux 
,, comme yo ~ls autres ; mais ils avoient la tete entor­
n till~e de beaacoup d~ero:ffe. Leurs habits n'etoient 

" ni de laine ni d'ecorce ( il veut dire de foie); 
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n ma~S de q..tdque chofe de fembiable a VOS vieilles 

» chemifes ( apparemment de coton) tres-doux, &. 
, de differentes couleurs. Ce qui couvroit leurs. 

» jambes & leurs pieds etoit d'une feule piece. Je· 
» voulus elfayer une de ces chaulfures ; ma:s mon 

» pied n'y put jamais entrer ( t-). Toutes les Nations 

)> qui s'etoient alfemblees en ce lieu fe partagerent 

>> leurs hab1llemens, leurs barbes &_ leurs cheve­

» lures. 
~> De ces onze qui avoient ete tues , deux feu ... 

')) lement avoient des armes a feu' de la poudte & 
')) des balles. Quoique je ne connuife pas alors les 

>>- fufils auffi hi en qu' a prefent , comme j' en avois. 

» vus en Canada, je voulus elfayer ceux-ci , & je 

S~ trouvai qu'ils ne tuoient pas auffi ·bien que les 

'# votres. Ils etoient beaucoup moins legers. La 

\) poudre . etoit melee de groffe ). de moyenne & de 

~ :fine; mais la groffe etoit en plus grande quantite, 

»- V oilit ce que f ai remarque fur c~s hommes bar­

" bus, & de quelle fa~on on s'en debarraffa; apres. 

»- quoi je penfai a continuer mon voyage. 

» Pour cet effet , lailfant les hommes rouges re­

» tourner chez eux, je me jo!gnis a ceux qui habi .. 

)> toient plus avant fur cette cote vers. le couchant ~ 

( I) Il e!l: affez difficile de conjeG!:urer quels hommes etoient CeUX:: 

qui venoie :1t ainfi couper du bois jaune fur la core d'Amerigue •. 

On feroit tence de les prendre pour des J aponois, des Chinois o~a 

des Coreens, ft l'on pouvoit croire que ces Peuples 6ffem une 

navigation auffi -longue & aufii danger_e-ufe. 

E e iv 
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'J> & nous marchames tous enfemble, en fuivant c1 .. 
)> peu-pres la cote de la grande eau ' qui va droit 
>> entre le froid & le couchant ( au Nord-Oueft ). 
'>> .Quand je fus arrive chez cette Nation, je m'y 
'J>- repofai plufieurs jours , pendant lefquels je m'in­
>> formai du chemin qui me reftoit a faire. J'y re­
,,. marquai que les jours etoient beaucoup plus longs 
>> que chez nous , & 1es nuits tre~-courte6 ; je voulus 
>> fc;avoir pourquoi, mais perfonne ne put me l'ex­
~ pliquer. 

H Les vieillards m' apprirent qu'il etoit inutile que 
>> j'entrepriffe d'aller plus loin. Ils me dirent que la 
» cote s' etendoit encore beaucoup entre le froid & 
~ le couchant ; qu' elle tournoit enfuite tout court 
» au couchant, & qu .. en:fi.n elle etoit coupee par la 
» grande eau direClement du chaud au froid ( du 
» Sud au Nord ). L'un m' ajouta qu' et:ant jeune, i1 
» a~o: t connu un homme tres-vieux qui avoit vu. 
,, cette terre ( avant que la grande eau l'eut mangee) 
\> qui allo:t bien loin ; & que dans le temps que la 
,, grande eau etoit ba!fe' il paroit des rochers a la 
» place ou etoit cette terre. Tous enfemble me de­
» tournerent d'entreprendra ce voyage, parcequ'ils 
» m'affureren~ que le pays etoit rude & froid' fans 
>> gibier, & par confequent fans Habitans , & ils 

~ ~ me confeillerent de reprendre le chemin de mvn 
')) pays; ce que je :fi.s, en tenant la meme route qu'en 
)) a11ant «. 

l'v1. Lepage d.uPratz nous apprend qu'il queil:ionn:t. 
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enfuite notre bon lndien fur le temps qu'il avoit 
marche , & fur les diiferentes direClions de fa route; 
a quoi il re pandit qu'il avoit marche trente-fix lunes-, 

fur les cinq ans qu'il avoit mis a fon voyage. Qu'a 
partir du confluens du Miifouri , il avoit marche au 
Nord-Oueft jufqu'a la Nation de ce nom, ou il avoit 
paife I'hiver ; que de la il avoit ete droit au Sud 

jufqu' a une N ad on qu'il appelle de l'Oueft, proba­
blement les Canfis ; qu'enfuite il . avoit marche 
trente-neuf jours en remontant le Miifo,uri ; de-la, 
cinq jours au Nord jufqu'a la belle riviere; & que 
celle-ci couloit jufqu' a la grande eau ( la mer), 
dans la meme direClion du Nord -Oueft: par Olt 
probablement il ne fa ut pas entendre precifement le 
Nord-Ouefr, mais l'Oueil: en tournant un peu au 
Nord; car il a dit ailieurs que la belle Riviere alloit 

parallelement au Miffouri du levant au couchant ; 
& cela parolt confirme par le rapport de tous les 
autres Indiens qui la font couler plus clans la di­
rection du couchant que dans toute autre. 

Voila, a dire vrai, tout ce qu'on peut t:irer de 

probable de cette narration; ·car d' ailleur~, fi 1' on 
evalue ces trente-fix lunes de marche tant en allant 
qu'en revenant, & fi l'on admet que la direClio~ 
moyenne ait toujours ete a-peu-pres au Nord­
Oueft, on n' eft qu' embarraife de la quantite du che­
min qui porteroit trop au Nord; c'eft-a-dire, au­
dela meme du foixante-dixieme degre de latitude~ 

Comment) d'ailleurs, eva!uer avec quelqtte probabi-
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lite Ies reductions a faire pour les finuoiites de, 
rlVleres COtoyees a pied, pour les detours neceffites 
par des chemins impraticables, &c ? Nous nous 
bomerons a dire que fi ce voyage a quelque n!alite' 
la fameufe mer interieure de l'Oueft pretendue par 
M M. Ddifie & Buache, d'apres la Relation 
fabuleufe ( I) de l'Amiral 'Efpagnol de Fonte, ne 
peut etre qu'une chimere. Au:tii M. Lepage en avoit 
deja tire cette confequence, avant que le dernier 
Voyage de M. Cook eut fait evanouir cette chimere 
par les reconnoiffances qu'il a faites fur toute la 
cote de 1' A.merique bai~nee par la mer du Sud. 

n ne nous eft pas poffible de nous refufer a rap .. 
porter encore le precis d'un voyage fait par quel­
ques Indiens des environs des lacs du Canada, jufqu'a 
la mer Pacifique. ·Nous le .tirons d'un Ouvrage An· 
glois, publie en r,7++ par M. Dobbs, & intitu1e: 
An account of rhe countries adjoigning ro Hudfon 1

S 

Bay, &c. ou Relarion des pays qui avoijinenc la 
Baye de Hudfon. 

Cet Auteur rapportant les. differentes courfes intb-

( I ) Note du Traduaeur. Cette Relation en effct ell: remplie 
ti'improbabiJite.S tJUi Ont ete parfa 'tement developp ' es, tant par Je 
P. Gumilla , Auteur de l' Hifloire de la Californie ~ que par 
M. Engel, dans fes Memoires & O bfer vations geographiques & 
critiques fur la fztuation des pays feptentrionau:r de l'Afi! & de 
z· Amerique , &c. Laufanne, I76S, in-4. Ouvrage don~ on ne pellC 
.dire trop de bien.. . 

\ 
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re1fantes d'un Metis ou Fran<_;:ois Indien , qui nego­

cioit au fort Nelfon , nous apprend que celui-ci lui 

avoit raconte avoir connu un Indien deja avanc6 

en age) qui avoit ete en parti de guerre jufqu' all 

bord de la mer fife a l'Oueft. Cet Indien , da 

nombre de ceux appelles par les Anglois , Home 
I ndia.ns) s' etoit mis a la tete de trcnte guerriers I 

pour faire une incurfion contre les Attimofpicais, ou 

Teres plates, Nation vivant !ur le bord feptentrio­

nal de la mer Pacifique. Ils s'etoient mis en route 

· fur la fin de l'automne avec Jeurs families, &. 

avoient marche, chaifant & pechant par intervalles, 

pendant deux hivers & l'ete intermediaire; apres 

cette marche de dix-huit mois environ , ils rencon­

trerent la mer' & ils travaillerent a fe faire des 

canots. La ils lailferent leurs femmes & leurs enfans 

avec les hommes hors d' etat de fe battre ) pour les 

ramener chez eux en chaifa.nt & pechant. Quant a 
eux, ils arriverent , en cotoyant la mer , i un de­
trait, qu'ils traverferent au moyen de leurs canots. 

Cette cote etoit prefque Eft & Oueft. Apres avoir 

paife ce detroit , ils marcherent encore prefque trois 

mois le long de la cote , en chaifant & pechant pour 

leurs befoins. Ils eurent enfin connoi!fance de leurs 

ennemis, par des traces imprimees dans . le fable, 

quj leur iirent j'uger qu'ils n'en etoient pas loin. 

· Alors ils quitterent leurs canots , & marcherent en .. 

core cinq jours a travers les bois & lcs bui!fons­

qui etoient fort has ) & fi fern§s ' qu' on pouvoit 6\ 
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peine s'y faire jour. Ils arriverent ainfi jufqu'au bonf 
d'une riviere, ou ils rencontrerens un grand village 
de leurs ennemis. Ils :firent leur cri ord.inaire de 
guerre, & tomberent fur eux, apres avolr fait, fui. 
vant leur ufage , une decharge generale de leurs 
fleches & armes a feu. Ceux--ci fuirent d'abord dans 
la premiere furprife; mais ayant reconnu la foibleife 
des affaillans , ils revinrent fur eux , en tuerent 
ij_Uinze , & blefferent trois ou quatre. Les autres 
prirent la fuite dans Ies bois , & ayant regagne 
leurs canots, retournerent apres ' beaucoup de fati­
gues au detroit qu'ils repaiferent; mais ils moururent 
enfuite tous les uns apres les autres, foit de fatigue, 
foit de befoins, hors un feul qui , apres un an de 
voyage ' regagna la riviere des s ahis ' ou il ren­
<:ontra des gens de fa Nation qui lui donnerent les 
fecours neceffaires pour le n~tablir. 11 avoit fouffert 
dans ce voyage au-dela de tout ce qu' on peut expri­
mer , ayant ete reduit a VlVfe le plus fouvent 
d'herbes & de mou!fe ; car il avo:t ufe fcs muni­
tions de poudre & de plomb , il avoit per~u fes 
:fleches ' & meme fon couteau. 

On feroit tente de croire que le detroit que 
pafferent ces Indiens eft celui que M. Cook a re­
connu vers le ~inquantieme degre de latitude, auquel 
il a donne le nom de Baye du Roi George, & que 
les Sauvages qu'\l.s alloient attaquer etoient vers la 
baye que le meme Navigateur appelle la Baye de 
.Sandwich. 
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I I I. 

Des Voyages de lfl Homan. 

C o M M E · te Baron de la ~ontan eft un de ceu::t 
qui ont penetre le . pks avant dans l'interieur de 
l'Amerique Septentrionale, & qu'il en raconte, d'a­
pres le rapport des Indiens, des chafes affez fingu­
lieres, on a cru devoir en joindre ici un precis & 
un jugement. 

Le Baron de la J-Iontan , homme de condition , 
-d'abord Soldat & enfuite Oflicier en Canada vers la 
fin dn dernier fiecle, eft pr(;fque le premier qu~ ait 
deCl·it avec un certain detail Ies mreurs & ufages, 
des Nations America'nes de Finterieur des terres. 
C'etoit, a ce qu'il paroit par fes entretiens avec It; 
Sauvage Adario, un homme piu~ que degage de 
prejug ~s. M a is on peut penfer fort librement fur 

I Ceftaifl5 0Qj e.£S) & neaflffiOiflS etre Cf~yable fur des 

faits. Or, plufieurs de ces faits qui avoient paru fin~ 

guliers & de . pures fictions de I' Auteur , tels que la 
maniere dont les Indiens font I' amour , & qu' on 
. appelle courir 1' allumete ' &c. ont ete pofterieuremeut 

confirm~s. 

Quoi qu'il en foit , le Baron de la Horitan vou ... 
lant penetrer clans l'interieur des terres, prit fa route 

par le lac Michigan & la baye des Puants ; c' eft 
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celle que le Capitaine Carver appelle d~un nom 
plus convenable la Baye V erte. Il fuivit la riviere 

du Renard, & de la entra dans la riviere Ouifcon .. 

fin, qu'il defcendit jufqu' au Mifliffipi ; enfuite il 
remonta ce fleuve pendant huit jours , jufqu~a l'em. 
bouch:ue d'une ri viere venant de l'Oueft , qu'il 
appelle la Riviere longue. 

Entre d;ms cette riviere , il la remonta pendant 

cinquante-fept joJ.rs; il rencontra d'abord a environ 

cinquante liew.~s de !'embouchure> un Peuple qu'il 
appelle Eokoro~ ; a foixante lieues plus haut , un 
autre appelle les E_ffanapes ; & enfin beaucoup plus 

haut , un troifieme , qu'il appelle les Gnacfirares , 
qui habitoient une iile dans _ un lac. Il y :fit quelque 

fejour, pendant lequel ils envoyerent au Sud pour 

amener des hommes qui fc;uffent connoitre s'il n'etoit 

pas, lui & fes compagnons, de la Nation Efpa .. 

gnole. Il eft probable qu' on lui eut fait une mauvaife 

reception, s'il l'avoit ete. Mais ces gens venus du 
Sud dirent qu'il n'etoit pas de cette Nation. 

Pendant le fejour qu'il :fit chez les Gnacfirares, il 
eut occafion de . voir des gens d'un Peuple plus eloi­
gne, & frequemment en guerre avec eux. C'etoient 
des Mofemleeks) au fujet defquels on lui dit qu'ils 

habitoient les bords d'une riviere tirant fa fource des 

memes rnontagnes que la Riviere longue, mais 
coulant en fens contraire. Ces Mofemleeks lui pa .. 

rurent comme des Efpagnols ; ils avoient une barbe 

Touffue, des cheveux jufqu' au-deifous des oreilles &. 



·DANS ~;'AMERIQUE 5£PTENTRIONALE. ~f1 
des habits. On lui ajouta que cette riviere tomboit 
cent cinquante lieues plus has dans un lac environne 
de fix belles vlllcs , habitees par un Peuple appelle 
les Tahugla ucks ; qu' a I' ento~r de ce lac , il y avoit 
encore plus de cent villes ( probablement des vil­
lages ) ; que ce Peuple avoit des maifohs de pierre , 
-couvertes en terraffe , & enduites de terre graffe ; 
qu'il cultivoit les arts ; qu'ils avoient des batimens 
fort grands ; que leur Gouvernement etoit entiere­
ment defpotique. En:fin, ftlivant le rapport de ces 
M~(emleecs, les hommes y etoient multiplies comme 
les feu!lles des arbres : ils labouroient , & em .. 
ployoient la peau . des veaux & des bCE!lfs a divers 
ufagei; ils portoient la ba.rbe & un bonnet pyrami­
dal fort eleve : leur chauffure etoit une efpece de 
bottine , & leur habit une forte de tunique defcen­
<lant jufqu'aux genoux; ils eto~ent prefque toujoun 
en guerre avec des Peuples plus merid~onaux. 

Teh font les details rapportes par la Hontan fur 
ce Peuple police de l'interieur de I' Amerique ; mais 
ma:heureufement, & je fu.is ici de l'av:s du P. de 
Charlevoix, tout ce n~cit a non-feulement l'air fa­
buleux ; mais les decouvertes pofh~rieures le de­
montrent. En effet , la riviere longue eft , comme 
on n'en peut douter , la riviere Saint-Pierre , que 
M. Carver a remontee a!lez haut , & il eft certain 
t.lu'il n'y a aucun des Peuples nommes par le Baron 
de la Hontan. Sa Relation eft la feule ou il ait jamai3 
-ete queftion d'E9ckoros J d'EjJanapes 1 de Gnacfi· 
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rares, de Mofemleeks) & de Tahuglauks. L;etat de§ 

lieux auroit-il change ~ Ces Nations Indiennes au. 

roient-ellts ete detruites ou chaffees au loin par les 

N adoeffis, qui feuls habitent aujourd'hui ce fleuve & 

fes enviro~s 1 Cela n' efr pas impoffi.ble ; mais il y a 

peu, de probabilite : & je fuis porte a penfer qu'en 
cela le Baron de la Hontan a fait un Roman. 

Cependant il y a dans la Carte de la Hontan que!. 

que verite : il reprefente' par exemple ' !'habitation 

des Gnacfirares aux environs & fur un lac fort eloi· 

gne dans le haut de la riviere. Les rapports pofre. 

rieurs ont. appris qu'il yen a un , appelle le Lac des 

Tiruons; & fuivant M. Carver, les Tintons font une 

des onze Tribus formant la Nation des Nadoeffis. 

Quant a ces Peuples polices ou du moins beau~ 

coup plus avances que les autres vers la civilifation, 

prefque toutes les Nations Indiennes de l'Eil fern· 

blent s' accorder a dire qu' a l'Oueft , il y a des 

hommes qui vi vent en grandes focietes, qui habitent 

des efpeces de villes , qui cultivent les arts , & qui 

font ufage d'uften:liles d'or ou d'argent, &c. 

M. Carver lui-meme nous raconte dans fa Rela· 

tion, que les Indiens lui dirent q11'au Nord-Oueft 

des fources du M.ffouri & de la riviere Saint-Pierre, 

i1 y avoit 11-ne Nation plus petite & plus blanche que 

les Nations voifines ~ qui cultivoit la terre & meme 

' les arts, autant qu'on peut en juger par leurs ex· 

preilions; a quoi ils ajoutoient qu'a l'Oueil: des Jlfon" 

tagnes brillames 1 il y avoit dts Nations qui avoient 
une 
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une quantite d'or fi confiderable, qu'elles en fai­
foient leurs uftenfiJes -les plus communs. Ce rapport 
fembleroit con:firmer l'opinion ou l'on eft au Mexi­
que, qu'au Nord de la Californie , il y a des Pr~ 
vinces comme celles de Sonora , Qui vir a, Cina.loa , 
ou I' or eft d'une abondance extraordinaire. 

Ajoutons que long-temps avant que M. Carver 
ecrivit ceci , M. J eremie , Commandant Fran­
s:ois du fort Bourbon, depuis nomme le fort Nelfon, 
a la baye de Hudfon , avoit informe le Public de 
faits a-peu-pres femblables. Suivant lui , les Sau­
vages de ces cantons difent qn' apres a voir marche· 
plufieurs mois a l'Oueft-Sud..Oueft , on trouve une 
mer , fur laquelle il y a de grands canots , par le 
moyen defquels naviguent des hommes qui ont de 1a 
barbe' & qui ramaifent de I' or a !'embouchure des, 
tleuves. M. Jeremie ajoute que par une riviere qui 
fe jette dans le lac Tecamiouen , ou le lac de la: 
Pluie, on peut aller joindre, fans. douta au moyen 
Cl'un portage , une autre riviere qui coule a l'Oueft. 
ll avoit fait, dit-il , fon poffible pour engager des 
Sauvages a aller de ce cote-la, pour reconnoitre ou 
fe decharge cette' riviere; mais ils s'y etoient refu. 
{es, parcequ'ils avoient guerre avec une Nation plus 
eloignee que la leur a l'Oueft: iis lui ajouterent 
f-eulement qu'ils tenoient de quelques gens de cette 
Nation, que ceux-ci avoient pour voHins des hommes.. 
barbus qui fe forti:fioient avec des pierres, & fe 
logeoient. 4e meme j que. ces hommes ~· etoient point . . Ef 
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habilles comme eux, & qu'ils fe fervoient de charr-4· 

dieres blanches. M. Jeremie montra a ces Indiens. 

une taffc d'argent' & ils lui dirent que c' etoit de 

cela meme que les autres leur avoient parle. 

Nous tenninerons ici cette difcuffion, qu'il feroit 

facile d' etendre. Mais cela feroit in utile; car il n' eft 

rien qu' on ne vienne a bout de prouver par ~s oui .. 

dires rapproches. C'eft ainfi que le fameux Waiter 

Raleigh fe perfuada que clans l'interieur de l'Ame .. 

:rique Meridian ale exiftoit le be de P arimi & le 

pays d'Eldorado j c'eit ainfi que Ferdinand de Soto 

alia a la decouverte de la Fontaine de Jouvence, 

:fife dans l'interieur de la Floride. C'eft enfin par 

de pareils rapprochemens > que M. le Prefident Des .. 

broifes trouvoit dans la partie auftrale de la terre 

un continent auffi. vafl:e qu' aucune des trois anciennes 

parties du monde , decouverte q~e les navigations 

t:le M. Cook ont fait evanouir. 

Au furplus, on ne peut que faiie des vreux pour 

que la nouvelle Puiifance que nous venons de voir 

s' elever en Amerique , pouffe plus loin ces decou .. 

vertes dans l'interieur des terres. Nous devons l'ef., 

perer ; car no us prefumons que la liberte qu' elle 

vient d'acquerir' & les relfources qu'elle prefente a 
tant 'de malheureux trop refferres , pour ainli dire, 

dans notre continent , vont attirer dans ce nouvel 

Empire ·une fmile d'hommes laborieux de toutes les 

Nations, & porter avant peu d'annees fa population 

a un tres-haut degre. On verra probablemen.t avant 
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un demi-fiecle ces vaftes folitudes des bords de 1' Ohio 

& du Miifiifipi fe couvrir de villes & d'habitations. 

Ces nouveaux Habitans feront trop • intereff'es a re .. 

~onno1tre l'interieur du vafte pays qu'ih auront a 
leur Oueft, pour ne pas faire les plus grands e:tforts 

a cet effet. Ils doivent defirer de s' ouvrir par-la un 

chemin aux pays riches en metaux qui avoifinent le 

Mexique & la Californie, & aux Indes orientales. 

En:fin, tout prefage au :iiecle qui va fuivre de gran­

des & nouvelles lumieres fur cette partie de la 

Geographie. Que de richeffes inattendues pour l'Hif­
toire naturelle , pour les Arts & le Commerce s 

refulteront de la connoilfance de l'.interieur de ce 

vafte continent! La revol ution qui vlent de s'ope­

rer, independamment de l'avantage de rendre la 
liberte au commerce des Nations Europeennes, qu'un 

Peuple a.thbitieux vouloit enchainer , ou s'approprier 

exclu:iivement ' doit etre regardee comme un des 

plus grands evenemens de ces derniers fiecles depuis 

la decouverte de l'Amerique, & un des plus inte~ 

retfans pour l'humanite en generaL. 

FIN~ 
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